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INTRODOCTION A L'ÉTUDE DE L'HYPNOTISME ('). 

Par H. le D' Eàgnr Bérillon. 



Comme toutes les sciences, avant d'entrer dans la vc 

scientifique, l'hypnotisme a traversé une période d'empirisn: 

Si la chimie et l'astronomie ont comme devancières l'alchirr 

et l'astrologie, l'hypnotisme a eu comme précurseur le magr 

tisme animal. Il est toujours plus difficile de déraciner une £ 

ir que de propager une vérité, aussi les premiers homm 

i se sont occupés scientifiquement de l'hypnotisme ont- 

fdu un temps précieux à débarrasser les esprits de l'hyp 

jse surannée d'un fluide magnétique. 

D'est à Braid que revient l'honneur d'avoir introduit défii 

ement ces études dans le domaine scientiiique. 

l ne nous paraît pas inutile de rappeler les circonstanc 

as lesquelles il fut amené à jeter les bases d'une nouve 

:trine. La connaissance des tâtonnements par lesquels so 

ssés les expérimentateurs constitue souvent une source 

Scieux renseignements et peut servir de guide pour 

itrôle de leurs expériences. 

De fut le 13 novembre 1841 que James Braid, médecin 
inchester, eut pour la première fois l'occasion d' assister 
e séance donnée par un magnétiseur suisse, Lafontai 
î Genève). A ce moment, il était franchement sceptique 
nsidérait les phénomènes provoqués comme le résultatd'u 
nnivence secrète ou comme une illusion. Son but, en suivï 
i expériences, était de découvrir la supercherie par laque 
pérateur devait, à f ' avis, en imposer au public. A s 
and étonnement, il constate que certains phénomènes, 

I Le^on foile à l'Ecole pratique de la Faculté de médecine. Semestre d 
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e trouvera bien, au contraire, d'un séjo 

te. 

a observé que ses ouvriers étaient très exci 

ns la chambre rouge; ils sont devenus calmes 

rideaux rouges par des verts. Le taureau 
r les couleurs rouges; on emploie souven) 
once pour calmer les chevaux emportés, 
violets ont également une action sur les 
!éveIoppement extraordinaire, 

les couleurs qui s'en rapprochent ; orange 
. Le vert donne, dit Wundt, une joie tranq 
ature. Le violet, l'indigo et le bleu, soijt plu 

couleur que tu préfères et je te dirai qui 
faite aux États-Unis par le moyen d'une ' 
;ue le bleu, bleu-violet, violet el les couleun 
lommes; les femmes, passionnées pour la f( 
le rouge, le vert et le jaune. 
3S, qui ne prisent rien plus que l'énergie, < 
imineuses et surtout du rouge. Cette préféren 
si bien que chez l'indien d'Amérique ou le F 
m, rapporte Cook, admire tout ce qui est roug 
)our embellir les poteaux de ses cabanes, si 

A la Nouvelle-Zélande, il suffisait de peindi 
il devint tabou. Les Gabonais, écrit Dorlhai 
couleurs rouge, blanche et noire avant l'arri 
a remarqué que la couleur préférée des Ka 
ganistan, était le rouge : c'est la couleur de 
fs. 

fétichistes du Congo préfèrent la couleur ro 
ortent toujours pour leurs échanges des coti 

rouge se retrouve dans les fards et les par 
luvages : ils se peignent en rouge ou s'endi 
: d'une pâte d'argile rouge mêlée d'huile. 
ait la couleur de prédilection des Grecs et 
antes étaient réservées aux classes gouvern; 
'empire romain l'usage des couleurs écarl 
ilëge des classes riches. La pourpre devint 1 
mpereur. 

s pauvres gens, les esclaves et les affranchit 
leur brune ou noire. 

âge, en France, les nobles seuls avaient le 
■pre. Le rouge est d'ailleurs resté la coule 
ii'mes militaires. 

r. Sociologie, t. 3, p. !51. 
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îz les sauvages. Chez les Dambas d 
servée au roi; chez les Loundas, '. 
ne aigrette rouge, etc., etc. 
verain seul a 1g droit de porter une 
de Siam, le prince et tous ceux 
à la chasse sont vêtus de rouge, 
line les couleurs brillantes sont ég. 

nce des Chinois pour la couleur ja 
isi et le vert, le privilège des pers 

ë et ses lamas sont vêtus de jaune ; i 
couleur à l'exception du prince. Chi 
impériale. 

>les du Nord ont un goût particulier : 
res. Nous affectionnons surtout le 
leurs Jaunes; celui-ci passe chez 
I maris trompés. Au Japon, le ble 
lominent aussi dans les vêtements. I 
Gèrent le bleu et se tatouent avec cel 
ne grande importance pour les con 
tns l'erreur d'un industriel qui, à I 
au commerce européen, y expédi 
•ent pour compte. 

S sérieux, partagent avec les septe 
valeur d'échange au Soudan est la 
X Indes en indigo, et toute autre vi 
Q musulman se distingue du nègre 1 
idiB que l'autre préfère le rouge : 1 
louille le corps d'ocre. 
citante, rappelle aussi celle du sang 
sauvages, désigne la guerre. 
de couleur, le néant, c'est chez un g 
de la mort, celle du deuil. Pourta 
énie, chez les Chinois, le deuil est pi 
j vêtements de deuil sont bleus, coul 

les croient qu'une couleur spéciale p 
fM3 œil. Les musulmans allribuent 
liréiiens vouent liien jusqu'à un cerl 
liane. En Chine la couleur jaune est 
nQuenccs. Les anciens employaient 
I. 

DISCUSSION 

) une récente communication M. li 
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les observations d'un capitaine anglais qui était arrivé â obtenir un dé- 
veloppement extraordinaire de végétaux en les couvrant de cloches de 
verre violet. Il signale également le fait que des veaux soumis à l'ac- 
tion de la lumière bleue augmentent plus rapidement de poids que 
des veaux élevés dans des conditions normales. Puis il signale l'ac- 
tion calmante de la lumière bleue, soit sur des chevaux emportés, 
soit sur les hommes. M. Rafïegeau dit enfin avoir constaté que la lu- 
mière violette produit toujours un effet sédatif. Ces résultats paraissent 
quelque peu contradictoires. Cela tient, sans aucun doute, à rinsutïî- 
sance de la spécification de couleur. Un verre violet peut être presque 
rouge et il peut être presque bleu. M. Camille Flammarion, dont M. Raf- 
fegeau a signalé les expériences a fort bien indiqué les précautions à 
prendre pour éviter en ces matières les erreurs expérimentales. Il s'ex- 
prime ainsi : « Nous avons établi de petites serres entièrement vitrées 
de verres de couleur soigneusement vérifiés au spectroscope. Il a été 
impossible de trouver dans l'induslrie des verres violets ne laissant 
passer que les rayons violets, et nous n'avons pu que nous en rapprocher 
par des verres bleu indigo satisfaisants. Les verres rouges sont bien 
monochromatiques; les verts laissaient passer du jaune », etc.. 

Les expériences effectuées dans ces conditions à Juvisy ont démontré 
l'effet sédatif (sur les plantes, il est vrai), de la lumière bleu indigo: 
a Les fraises de la serre bleue, écrit M. Flammarion, n'étaient pas plus 
avancées en octobre qu'en mai, toujours bonnes à cueillir. Dans le 
bleu on ne vieillit pas, mais on no vit guère ; c'est presque un sommeil. » 

Ces faits m ont paru bon à signaler aux expérimentateurs qui vou- 
draient s'engager dans la voie ouverte par M. Donza et poursuivie par 
M. Raffegeau. 

M. Béiullon. — Je crois utile de rappeler l'observation faite par 
M. Lumière, de Lyon, dans la fabrique de plaques photographiques 
instantanées. La fabrication se fait dans une salle éckiirée avec des 
llammes vertes. A ce sujet, M. Lumière a déclaré que si l'on avait adopté 
la lumière verte cela était surtout à cause de l'état mental des ouvriers, 
a Autrefois, dit-il, quand les ouvriers travaillaient toute la journée dans 
une salle éclairée uniquement en rouge, ils se mettaient à chanter, à 
gesticuler; les hommes faisaient la cour aux femmes, et maintenant que 
nous avons mis du vert ils sont calmes, ils ne disent pas un mot, ils ne 
chantent plus et quand ils sortent ils sont beaucoup moins fatigués. » 
Luys avait aussi noté l'action dynamogénique exercée par la lumière 
rouge sur les hystériques hypnotisables et l'action contraire exercée par 
la lumière bleue. Charcot avait de même remarqué que les hystériques 
de son service avaient des préférences marquées pour les rubans de 
couleurs éclatantes. Tous ces faits pourraient donner l'explication de 
certains phénomènes sociologiques et en particulier de certaines excita- 
tions qui se manifestent soudainement dans les foules. » 
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^gestion hypnotique 

'Athi-'iies.) 

'hiii uti autre malade agora- 
pnoti(iuc. 

e 52 ans. Son père très ner- 
très emportée aussi avait en 
s tête très fréquemment. Son 
3 nous ne sommes pas arrivé 
otre malade seul et une ^Ue 
de convulsions. Donc nous 
larié à l'âge de 19 ans, il n'a 
I, et un fils, qui est précisé- 
ans ici mcme rapporte le cas 
' la suggestion. \ l'âge de 
enait cliaijue jour cinq à six 
j deux vermouth, du vin, du 
<ses augmentaient considéra- 
le bronchite avec des voniis- 
nis qu'il tomba malade d'une 
le sont apparus des rhunui- 
iui l'ont o])lii;i5 à garder le lit 
vomir du sang doux fois par 
.. Ces vomissements duraient 
j sang vomie chaque jour ne 
; qu'à l'âge de 30 ans qu'il a 
des coliques hépatiques pen- 
9 en temps des crises gastri- 
l'a point cessé de s'alcooliser ; 
lacaux et hépatiques doivent 
ilaisen même temps dans son 
t une dégéncrescence cellu- 
i côté du caruclèrc alcoolique 
> ijalousie, colore, emporte- 
.1 mémoire) survint sans dou- 
ia suite d'une coitre violente 
ivoir gardé sa sensibilité. On 
locomotrice. Cependant il fut 
it notre malade put sortir et 



■ymptomes d'une dégénércs- 
e sortie, il aperçut qu'il avait 
' sur sa terrasse, ni regarder 
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au loin l'horizon; des vertiges le prenaient aussitôt et une angoisse 
extrême se déclarait. Il lui était impossible de traverser une place, un 
pont; les tramways et les voitures lui faisaient peur aussi. 

Dans les rues fréquentées la peur diminuait; dans les rues vastes et 
désertes la peur et l'angoisse redoublaient. En outre, ce malade crai- 
gnait de rester seul. Une fois, à l'église, il fut terrifié d'entendre l'orgue; 
en d'autres termes, cet homme présentait de Vagoraphobie et en même 
temps de la inonoséopliobie, de la musicophobie et de Vatmaxophobie. 
Chose curieuse, en pleine campagne, il n'avait aucune pour de l'espace, 
mais une fois rentré en ville sa maladie redevenait tyrannique. Ceci 
rentre dans ce que nous disions ici même, dans notre communication 
de février, à savoir que le terme agoraphobie plus général convient 
mieux que celui de « peur des espaces » proposé par Legrand du 
Saulle; toutes ces phobies se compliquaient d'idées de persécution et 
de bizarreries insupportables. Un beau jour, il y a trois ans, le délire 
alcoolique survint et sur le conseil de notre excellent collègue et ami, 
M. le D*" Legrain, on l'interna à Sainte-Anne dans le service de M. Du- 
buisson. Calmé après un court séjour de trois semaines dans cet asile 
il sortit un peu amélioré quant à son état général. Ses phobies, bien 
qu'atténuées persistaient encore. 

Au bout de six semaines d'une amélioration apparente, il eut un 
étourdissement et retomba dans son premier état. Ainsi il a traîné 
misérablement sa vie ne pouvant faire deux pas sans être accompagné 
par sa femme ou son fils, ayant dû cesser de travailler et tomba de jour 
en jour dans une tristesse et désespoir affligeants. Des idées de suicide 
vinrent s'ajouter à son état, une mélancolie profonde le gagne, il ne fait 
que pleurer. Ajoutons que pendant les six ans qu'a duré sa maladie il a 
eu recours à toutes sortes de médicaments; il a consulté plusieurs 
médecins, ncurologistes et aliénistes. Ni le bromure, ni les douches, ni 
la suggestion à l'état de veille ne lui furent d'aucune utilité. 



♦ • 



Traitement,— Il vint à la clinique de M. le D'* Bcrillon en Février 1899, 
— A l'examen nous n'avons rien constate ni du côté des poumons, 
ni du côlé du foie ou de Testomac. Sa physionomie montre l'expression 
d'un homme intelligent. Comme stigmate.:î physiques de dégénéres- 
cence on peut remarquer une asymétrie faciale. Les stigmates psychi- 
ques ont été énumérés plus haut. Le malade fut mis au régime lacté 
partiel et il fut décidé que tout alcool serait proscrit. Après une séance 
d'hypnotisme pendant laquelle il fut endormi complètement, nous lui 
fîmes la suggestion de marcher pendant dix minutes suivi seulement 
par son fils. Il y réussit à son grand étonnement ; nous lui suggérâmes 
ensuite de marcher seul pendant vingt minutes. Bref, nous lui fîmes 
une suggestion progressive et au bout de six séances notre malade put 
tout seul venir à la clinique et môme se promener sur les grands bou- 
levards. Dans une autre séance nous avons combattu l'amaxophobie^. 
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tiobju, puis la muEJcophobie et, ainsi de suifc, nous 
[ue séance un à un les divers Bymptàmos; nous avions 
ir le iîls à côtii du père et de transformer une famille 
me famille heureuse. Ses amis et connaissances ne le 
lus. Sa femme m'a envoyé un jour la lettre suivante : 

. Paris, le 22 avril 1899. 
:ur le Docteur, 

oi de vous remercier de tout mon cœur du change- 
ez su opérer dans l'état de mon muri ; U est complè- 
a présente a pour but de bien vouloir avoir l'extrême 
;r votre œuvre en suggérant à mon mari une activité 
; l'idée de ao remettre à ses affaires ne le caresse pas 
z guéri mon mari, car U est bien guéri; et je vous 
(ment reconnaissante. Voits avez déjk accompli un 
i n'est peut-être pas impossible. 

[. le Docteur, je m'en remets complètement à vous et 
r, avec mes civilités les plus respectueuses, toute ma 
nir le service immense que vous m'avez rendu. « 
que de lui suggérer cette activité et je fus très salis- 
itenu. Il vint même me demander s'il pouvait céder à 
liller et reprendre ses occupations depuis longtemps 
ime temps sa physionomie, jusqu'alors triste et acca- 
ment modifiée et on peut voir sur une photographie 
à l'improvisle par son llls au cours d'une promenade 
a douceur de son expression qui fait contraste avec 
( que dénote une autre photographie prise avant le 
ne petite réunion de ramille. 



Les conclusions qu'on peut tirer de cette observa- 
antes : 

ie est un symptôme et non une entité morbide. Elle so 
toujours à d'autres phobies, lesquelles ne sont pas 
bservêcs, parce qu'elles n'atteignent aucune fonction 
idu, comme l'est, par exemple, la marche; 
raphobic est préférable au terme a peur des espaces » 

peut avoir peur des places, mais non des espaces, 
■ae, la plaine, etc. ; 

ne dégénérescence alcoolique acquise, il peut surve- 
3 analogues à ceux de la dégénérescence héréditaire 

it doit être toujours le'môme : psychothérapique. |La 
suggestion nypnotique sera appliquée do préférence. La suggestion 
à l'état do veille est inelficaee ou du moins ses cllols n'ont pas d" 
ûttréQ ; 
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5** La suggestion hypnotique réussit à guérir non seulement les 
divers symptômes morbides, mais aussi à changer le caractère et les 
passions, à former une personnalité normale et physiologique au point 
de vue psychique. 

Abolition du pouvoir modérateur chez un délinquant. 

par M. le D' Rérillon. 

Il y a deux ans je fus appelé par un des avocats les plus distingués 
du barreau de Paris à lui donner mon avis sur l'état mental d'un homme 
de 32 ans, marié, père de famille, inculpé d'outrage public à la 
pudeur. Les conditions dans lesquelles cet homme, de conduite jus- 
qu'aloi*s irréprochable, s'était livré à l'accomplissement de l'acte immo- 
ral qui lui était^eproché, la difficulté do concilier l'exéculion du délit 
avec les renseignements obtenus sur sa moralité, tout semblait indiquer 
que l'inculpé avait agi sous l'influence d'une impulsion automatique 
irrésistible, survenue dans un état d'abolition passagère de la con- 
science. En effet, lorsque l'inculpé avait été arrêté il semblait être dans 
un état d'hébétude tel qu'il était resté indifférent aux bousculades des 
agents et aux injures de la foule. 

Il ne tentait de s'abriter derrière aucune excuse, déclarant ne pas 
s'être rendu compte de ce qui s'était passé. 

L'acte auquel s'était livré M. V... était tellement absurde, tellement 
llogique qu'on ne pouvait en concevoir l'accomplissement que par un 
acte d'inconscience, résultat d'une perturbation profonde dans l'équi- 
libre fonctionnel des centres génito-spinaux. 

Un examen physique s'imposait; il révéla Texistence de deux rétrécis- 
sements du canal de l'urèthre, l'un situé dans la région pénienne, l'autre 
dans la région membraneuse. On constata également un spasme muscu- 
laire dans cette dernière région .A notre avis, l'existence de ces lésions 
peut donner une explication rationnelle des troubles pyschiques présentés 
parM. P... Depuis quelque temps il s'était rendu compte que pendant 
son sommeil il présentait des phénomènes d'créthismc génital dont il 
ne s'expliquait pas la cause et auxquels il attachait peu d'importance. 
Le jour où il commit le délit, il était sous riniluence d'une grande fati- 
gue morale et physique et, tout en marchant, il éprouvait une sorte de 
somnolence. Lorsqu'il se vit entre les mains des agents, il lui sembla 
qu'il sortait d'un rêve. 

Dans ses leçons cliniques, M. Magnan insiste sur les troubles fonc- 
tionnels qui résultent de la déscquilibration des divers centres de l'axe 
cérébro-spinal. Sous l'influence de certaines'^irritations périphériques 
la moelle s'émancipe et n'obéit plus à rinfluepce psycho-motrice. Ces 
irritations périphériques déterminent parfois des impulsions irrésisti- 
bles, inconscientes survenant au dehors de toute provocation extérieure, 
de tout entraînement de l'imagination. 
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Lorsqu'on interroge M, P... on constate que son activité mentale est 
ralentie. Il est évidemment doué d'un très faible pouvoir de contrôle. 
Quoique intelligent, il est d'eaprit assez indécis. En un mot, c'est un 
aboulique. Dans ces conditions, il est -facile de reconstituer le méca- 
nisme, par lequel il a été amené à accomplir un délit. Sous l'influence 
de l'irritation périphérique déterminée par les rétrécissements de 
l'urèthre, les centres génitaux de la moelle on^fonctionné isolément, indé- 
pendamment de toute participation cérébrale. Son cerveau cessant 
d'exercer momentanément son contrôle habituel, il a accompli des 
gestes automatiques analogues à ceux d'une grenouille décapitée qui, 
à l'aide de ses pattes, ^^cherche^d'une façon rcflexe, à se débarrasser 
d'un objet qui la blesse. 

Une double indication s'imposait. La première était d'obtenir la 
guérison des rétrécissements, la seconde do procéder par un traitement 
psychologique à la rééducation de la volonté. M. P... s'est soumis avec 
empressement à ce double traitement. La transformation opérée dans 
son état mental me dispose à le considérer comme guéri et je ne crois 
pas qu'il récidive jamais dans l'accomplissement d'un pareil délit. 



Psychonévrose post-infeotueuse guérie par suggeation 

par M. lo D' Psiil Farez. 

Les recherches cliniques ont prouvé depuis longtemps que la plu- 
part des maladies infectieuses sont capables de provoquer comme 
complications ou de laisser comme reliquats des accidents nerveux 

de divers ordres. 

Ces psychoses, ces névroses, ces délires variés sont assez souvent 
fort tenaces; on institue en effet toutes sortes d'interventions pour en 
obtenir la résolution,... et, bien souvent, tous ces efforts sont vains. 
Plus on laisse persister ces accidents nerveux, plus ils s'installent avec 
fixité et menacent de s'éterniser. 

Or, si bizarre et si imprévu que cela paraisse, au premier abord, la 
suggestion apporte très souvent dans ces cas une guérison rapide au- 
tant qu'inaltendue. Il y a là une vérité scientifiiiue qui, en elle-même, 
au simple point de vue théorique, mérite de prendre corps dans la 
science. En outre, il en résuite des applications pratiques de premier 
ordre pour les praticiens réellement soucieux de guérir leurs malades. 

Déjà, des cas très caractéristiques ont été publics par des auteurs 
dont le nom fait autorité et parmi lesquels je citerai plus spécialenient 
le professeur Régis. 

Or, comme une vérité ne saurait jamais s'appuyer sur un trop grand 
nombre de faits, j'estime qu'il n'est pas superflu de rapporter ici un 
cas tiré de ma pratique personnelle. 

Il y a un peu plus d'un an, je me trouvais de passage dans une petite 
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ade de province. Comme cela arrive en pareilles circonstances, 
i tient au courant des nouvelles du pays et, justement, on me 
te qu'une dame encore jeune est Irès dangereusement malade ; 
3 plusieurs jours, elle délire, chante et gesticule; son cas est si 
que chaque jour il y a consultation de deux médecins ; plusieurs 
mes sont obligées de la veiller régulièrement pendant la nuit ; 
lucun doute, le dénouement Tatal est proche. 

venus de mon passage, mes deux confrères me font demander de 
indre à eux. Et aussitôt, les voisins de s'écrier, en me voyant 
chez la malade : ■ Faul-il que cette malheureuse soit à toute 
nité pour qu'un troisième médecin, — et un médecin de Paris — 
îconnu nécessaire ! a 

n'attends donc à trouver une morihonde ; au lieu de cela, je vois 
ame, ayant bonne mine, assise dans son lit, chantant une chanson 
nps passé avec une mimique expressive et un grand accent de 
:tion. Une fois la chanson terminée, une crise convulsive se dé- 
avec cria, Dgitation des membres supérieurs, secousses, etc. Au 
le quelques minutes, tout rentre dans l'ordre, mais la malade est 
it en proie à une idée obsédante : h Mon Dieu, je vais devenir 
Je ne veux pas qu'on m'enferme ! » Puis elle délire... 
telles crises se répètent un assez grand nombre de fois par jour. 
alade est très exigeante; elle ramène tout à elle et se montre insup- 
l^lc à son entourage. Ses parents sont consternés; ils ne veulent 
~oire que le cas soit bénin; il s'agit certainement, selon eux, de 
uo a méningite pernicieuse»; volontiers même ils diraient que 
ux médecins n'entendent rien à ce cas. 

m'informe alors auprès de mes confrères. Cette malade a été 
te de broncho-pneumonie grippale laquelle est maintenant guérie, 
a laissé après elle l'état mental actuel. Aucun signe ne permet de 
r sérieusement à une méningite. D'ailleurs, cette malade est une 
rique; il y aune vingtaine d'années, à Ja suite d'un fièvre typhoïde, 
déjà tt chanté », dit-elle, et puis les crises actuelles peuvent être 
ées par la compression des régions ovariennes. Nous tombons 
)rd tous les trois pour formuler le diagnostic suivant: Psychonévrose 
nue à la suite d'une maladie infectieuse sur un terrain hystérique 
retenue par un milieu familial qui ne présente pas une asepsie 
ique suflîsante. 

i penser du pronostic ? 9elon toute vraisemblance, il est bénin. 
ces symptômes s'amenderont, c'est probable; mais, quand et à la 
de quelle intervention ? Voilà le point délicat, 
e suffit pas de dire à une famille : cet état n'est pas grave, il 
la un jour ou l'autre. Ce que l'on demande au médecin, c'est l'at- 
lion ou même la disparition plus ou moins rapide des symptdmes 
des. 
I deux confr^ret i« lont rendu compte qus la leule pharmiLffopâa 
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leur fournissait un secours très insuffisant. Aussi acceptent-ils Tinter-» 
vention hypnotique que je leur propose. 

Les conditions dans lesquelles je me trouve sont bien un peu défavo-. 
rablcs. La malade n'a aucune idée de ce mode de traitement et elle n*a 
jamais entendu parler de sommeil provoqué. D'autre part, je n^i pas lo 
temps de la préparer et de l'amener à désirer cette intervention. Je dois 
donc agir à brûle-pourpoint, extemporanénient, si Ton peut dire. 

Par la fixation du regard, l'occlusion des paupières, le massage des 
globes oculaires, par une parole lente, monotone, uniforme, en môme 
temps que persuasive, je produis un état passif pendant lequel je fais 
à cette malade les suggestions appropriées : elle ne deviendra pas folle; 
elle guérira tout à fait et très vite ; dès aujourd'hui elle va se sentir 
transformée; la nuit prochaine, elle dormira paisiblement et personne 
ne la veillera plus; bien plus, alors qu'elle se croit malade au point de 
garder la chambre et le lit, je lui affirme qu'elle pourra, dès le lende- 
main, se lever et sortir de chez elle. 

Cela se passe à cinq heures de l'après-midi. J'annonce que le soir, à 
neuf heures, je reviendrai à nouveau. 

Pendant cet intervalle, notre malade me désire anxieusement; elle a 
été convaincue par l'accent môme de ma conviction et elle a une pleine 
confiance dans l'eiYet de ma seconde visite. Entre temps j'ai eu bien 
soin de convertir aussi l'entourage. 

A l'heure dite, je fais une nouvelle séance de suggestion, non plus en 
présence de la famille ou de mes confrères, mais seul à seul avec la 
malade, dans tout le recueillement désirable : « Vous êtes guérie, 
entendez-vous bien, lui dis-je, tout à fait guérie, radicalement guérie !... 
Restez bien endormie; vous dormirez toute la nuit seule dans votre 
chambre; vous n'éprouverez aucun accident et demain vous pourrez 
vous lever. » 

Le lendemain, je devais prendre le train de bon matin pour rentrer à 
Paris. Une lettre m'apprit le plein succès de mes suggestions. La ma- 
lade et sa famille étaient ébahies d'une si prompte réussite, — mes deux 
confrères aussi. L'un d'eux, cependant, sans mesurer, sans doute, la 
portée de ses paroles, eut L'imprudence de dire sur un petit ton scepti- 
que et dégagé : « Bah! cela reviendra! » En outre, le même jour, à 
propos d'une question d'argent, une très violente discussion de famille 
survint en présence de la malade qui ne put s'empêcher d'y prendre 
part. Cette émotion morale, survenant peu de temps après la contre- 
suggestion de mon confrère, ne manqua pas de porler ses fruits. En 
ffet, après deux jours de cessation complète, les symptômes reparais- 
?ent, quoique avec une moindre intensité. 

Affolée par cette rechute, la malade voulait qu'on me rappelât auprès 
d'elle par dépêche : Moi, et moi seul, elle le sentait bien, serais capable 
le la tirer à nouveau de son mauvais cas... Il me suffît de lui faire dire 
quo la rechute était tout à fait passagère et qu'elle ne durerait pas plus 

U qutlquiif jours» Pleinement rassurée par mon affirmation} oette 
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malade redevint très vite tout à fait bien portan-te. 

J'insiste particulièrement sur ces points qui sont d'une importance 
capitale en ce qui concerne le traitement psychologique. 

D'abord, une tetle médication devrait comporter un peu plus d'une ou 
de deux séances ; il ne suffît pas, en eiïet, de supprimer un état mor- 
bide ; il faut rendre cette suppression stable et définitive. Dans le cas 
acuel, je me serais certainement appliqué à réaliser ce second point, 
si je n'avais dû rentrer précipitamment à Paris. 

En outre, les médecins consultants ou traitants doivent bien peser la 
portée de toutes leurs paroles et se garder de faire auprès du malade, 
même d'une façon indirecte, la moindre contre-suggestion. 

Et puis, le succès n'est guère possible que si les personnes de In 
famille et d e l'entourage du malade sont « psycbiquement asepti- 
ques ». C'est souvent sur elles qu'il faut d'abord agir, par une sorte de 
suggestion collective. 

Quant aux satisfactions intimes que peut procurer la pratique con- 
vaincue etdévouce de la psychothérapie, il faut les avoir éprouvées pour 
en connaître toute la suavité; il est doux de constater qu'en très peu 
de temps on a pu mettre un terme aux angoisses de toute une famille 
et supprimer tout un cortège de symptômes morbides; il est doux en- 
core d'entendre la voix émue et reconnaissante d'une personne qui vous 
parle avec son cœur, sentant bien que vous l'avez guérie non pas seu- 
lement par votre intelligence, mais aussi et surtout par votre cœur. 



* 



Pour ce qui est du rôle des maladies infectieuses dans le développe- 
ment de ces psycho-névroses, j'admettrais bien volontiers que l'agent 
infectieux agit ici, sur un terrain prédisposé; à la manière de l'émotion 
ou du choc moral, comme un agent de dissociation, de désorganisation 
et de désagrégation de la conscience. Dès lors, la suggestion est effî- 
cace en temps qu'elle stimule et fortifie le pouvoir de coordination et 
de synthèse mentale, qu'elle corrige et redresse la mauvaise habitude 
qui est en train de s'installer, qu'elle réalise, on somme, une véritable 
restauration fonctionnelle. 



ï/.- 



HISTOIRE DES SUGGESTIONS RELIGIEUSES 

dans la famille de Biaise Pascal 

Par M. le D' Charles Binet-Sanolé 

(Suile) 



CHAPITRE XVII 
Etienne, Louis et Blaise Périeu aux petites écoles de Port-Royal. 

Cependant, dès avant le 10 février 1660, les nièces de Jacqueline, 
demeurées à Port-Royal de Paris tandis que leur tante allait remplir les 
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ase à l'abbaye dos Champs, dchuppaient à son in- 

laissait pas cependant que de leur écrire, pour 
idées et les sentiments dévots qu'elle y avait mis. 
itienne, Louis et lîlaiso l'érier, leur salut devait 

mains; car ils étaient aux petites écoles de Port- 

ûlait due à Du Vergier de Hauranne, On en recru- 
es fils des solitaires de Port-Royal ou de leurs 
lit en aide à l'hérédité pour la formation de nou- 

1 nous inspirait surtout la crainte do Dieu », dit 
noires, et l'on avait pour catéchisme la Tliéologie 

,-isées on trois groupes, dont l'un était aux Oranges, 
s Trous, vers Chovreuso, et le troisième au Clies- 
Les petiia Pérîcr élaicnt au Chesnai et avaient 
: Beaupuis. 

, né en août 1621, avait un oncle capucin, une 

e aulro ursuiinc, et trois nièces également reli- 

i-eux n'avait pu ôlrc reçu à la Trappe, a à cause 

la vivacité de son tempérament [') a ; Wallon était 

>anlé. Il avait eu Antoine Arnaultpour muilre au 

t entré plus tard, par l'intermédiaire de M. Man- 

ec Singlin et de Hebours qu'il avait pris pour 

)int aux aolilaires des Champs, le 16 Mai 1644. 

diaconat. 

le travail et la vie pénitente l'avaient tellement 

lo grande maladie, n lî couchait sur une paillasse 

iches de tréteaux. Il lisait sans cesse, immobile 

ait que pour manger et écrire. 11 ne faisait jamais 

e, ne fermait sa fenèlrc et ne se couvrait la tète 

que par les grands froids. Enfin, pour toute promenade, il allait, sans 

regarder ni à droite ni h gauche, de sa cellule à l'église et de l'église à 

Ba cellule. Dans la seconde moitié de sa vie, i il assistait à tout ce qui 

fie disait tous les jours aux différentes heures d'Offices et de Prières à 

la Paroisse, même aux Obils et aux Enterrements, chantant toujours, 

ctavoc soin, toutco qui se chanloit. " 

Il avait composé pour les enfants un recueil des maximes les plus 
importantes tirées des livres de Du Vergier, et il nous a laissé, entre 
autres œuvres, un mémoire sur l'organisation de son école du Chesnai. 
a L'on tachait, dit-il, parlant des enfants, d'alTermir dans leurs cœurs 
les mépris du monde. » Leurs exercices religieux étaient fréquents et 
sévères. Levés les plus grands à cinq heures, les plus petits à six heures, 
B ilsse prosternaient à genoux aussitôt qu'ils étaient levés, pour adorer 
Dieu, n et s'Iiahillaîcnt en faisant des actes de grâce. A six heures, ils 

{i) Suppliment au Nâcrologe de Pérl-Royiil. 
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disaient à genoux devant un crucifix, le Veni Cr^dÀOT^ le I^QlXqt^ VA\>e^ 
le Credo. Les grands récitaient en outre debout les prières de Prime. 
Ceux qu'on jugeait assez sages allaient à la messe et y disaient l'office 
des anges. L'on avait soin d'ailleurs qu'ils se tinssent à Téglise dans 
une tenue très respectueuse, sans tourner jamais la tète de côté et d'autre. 
— A onze heures, ils s'assemblaient, disaient le Gonfiteor et le Mea 
culpa, faisaient Texamen de conscience et allaient déjeuner. Un de ceux 
qui avaient été confirmés récitaient alors un verset du nouveau Testa- 
ment latin. 

Pendant le déjeuner, la lecture était faite dans des livres tels que, 
VHistoire des Juifs^ de Joseph, et VHistoire de VEglise, de Godeau, mais, 
les fêtes et dimanches on ne lisait que des livres dévots, comme les 
confessions d'Augustin. Une récréation suivait le déjeuner. Ils y jouaient 
à divers jeux, et se servaient, entre autres, de cartes où étaient imprimés 
le lieu et la date des principaux Conciles, la chronologie des papes et 
des grands Saints. 

Après la récréation, ils rentraient dans la salle d'étude, et faisaient 
une courte prière a pour demander à Dieu de passer saintement le reste 
de la journée, et pour les accoutumer à ne faire aucune action sans la 
commencer et la finir par la prière. » — Pour les leçons d'écriture, on 
se servait comme modèle d'une sentence tirée des livres saints. « La 
prière du soir se faisait en commun à huit heures et demie, et l'on y 
disait le Pater, VAve, le Credo, le Confxteor en latin, les Lifanies de la. 
Vierge, Sub iuum prœsidiuirii etc.. Et après avoir fait l'examen de 
conscience, chacun s'en retournait dans sa chambre en grand silence.» 
Enfin ils faisaient un acte d'adoration et se couchaient. Les dimanches 
et fêtes, après Prime, ils lisaient des livres pieux, et allaient au caté- 
chisme qui durait jusqu'à la messe. « On leur faisait toujours apprendre 
par cœur deux ou trois articles du catéchisme de M. de Saint-Cyran. » 
a On leur faisait toujours ouïr la grande Messe de la Paroisse, car il 
faut accoutumer de bonne heure les enfants de qualité à se soumettre 
à l'ordre qui a été établi dans l'Eglise. » Le soir ils allaient à Vêpres. 
« Comme ces écoles, dit Wallon, frère de Wallon de Beaupuis, étaient 
plus pour la piété que pour les sciences, on ne pressoit pas si fort les 
enfants pour les études, dont on leur donnoit cependant de solides prin- 
cipes^ » 

La jalousie et la haine des Jésuites ruinèrent les écoles de Port-Royal, 
qui n'existaient plus le 10 mars 1660. 

Après la disparition des écoles, les petits Périer eurent encore pour 
maître le solitaire Charles de Reberques, qui avait une sœur religieuse 
h Port-Royal. 

Biaise se chargeaaussi, pendant un certain temps, de ses trois neveux ; 
mais il ne garda en définitive auprès de lui qu'Etienne Périer, Tainé 
d'entre eux. 

Ce qu'une telle éducation devait faire des jeunes Périer, on le conçoit 
aisémenti — Voici d'ailleurs ce qu'écrivait, le 34 Mari 1G61, Jacqueline 
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S de ses filles et de ses ills. <c Nous avons'lieu d'es- 
s deux seront préservées de la corruption du monde, 
iien parlé à M. de Rebours ; et, pour la jeune [') elle 

si cela continue, on ne pourra pas se dispenser de la 
avant l'âge, si vous avez dessein de la donner à 
crois. Elle dit que son miracle est un privilège parti- 
iirflcilement cela tircra-t-il à conséquence. Et pour 

a été trouvé M. Singlin à qui il a déclaré son cœur, 
[u'il a un éloignemcnt entier du monde et qu'il no 
er à Dieu. M. Singlin lit tout ce qu'il put pour le 
ne l'ébranla point, et il le fut encore moins après; 
oyant si ferme, se mit do son côté et le confirma 
ins son dessein qui est fort bon. t 

CHAPITRE XVIil 

HNlÈnES ANNÉES DE JACQUELINE PaSCAL. 

isénîsme, considéré comme une hérésie depuis les, 
,it contre lui les Jésuites, et avec les Jésuites le roi. 
le du cardinal de Retz, ami de Port-Royal, fut attri- 
es sectaires, et causa une recrudescence de la peraé- 
e du clergé de France de lG6t décida que le formulaire 
blée de 1657, etdéclarant: Pque lescinq propositions 
mnées par les bulles étaient dans VAugusUnus de 
proposilions étaient contr.iires à la foi, serait signé 
tous les ecclésiastiques, mais par tous les religieux 
ligieuses. — Avant même de réclamer cette signa- 
le roi envoya, en avril lôfil, aux maisons de Paris et 
e de faire sortir les pensionnaires, les postulantes et 
éfense d'en recevoir à l'avenir. Jacqueline et Margue^ 
lyant dix-sept ar.s et l'autre quinze, se retirèrent chez 
habitaient alors Paris, rue Saint-Etienne^du-Monl. 
, Jacqueline Pasi-al leur écrivait : 
hères sœurs, 

nt ma lettre parce que Dieu me donne celte consolation 
le vous voir parfaitement unies, dans le dessein d'être 
u. Je le supplie de tout mon cœur de vous affermir de 
celte disposition ; mais, mes chères sœurs, vos actions 
suivre les lumières que vous avez reçues doivent être 
)riêres de toutes, et ilesE sansdoute que sans celles-ci 
l peu écoutées de Dieu. Je sens une jois extraordinaire 
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quand je me souviens des bonnes dispositions qui sont marquées dans 
vos lettres ; et comme je ne souhaite aucun bien ni aucun avantage à 
mes amis que les éternels, j'ai une grande joie quand je les y vois tendre. 
Mais, mon Dieu! mes chères sœurs, qu'il y a encore peu que vous êtes 
dans le monde ! Je loue Dieu de ce que le peu que vous en avez déjà vu 
vous déplait ; mais si vous n'y prenez garde et si vous ne vous armez 
d'une prière et d'une vigilance continuelle, vous vous trouverez insen- 
siblement déchues des sentiments où vous êtes à présent. O'est pourquoi, 
mes chères sœurs, séparez-vous du monde le plus qu'il vous sera pos- 
sible ; vous êtes avec des personnes si remplies de pieté et qui sont si 
affectionnées à saint Bernard, qu'elles ne s'offenseront pas que vous 
suiviez son conseil. 11 avertit les Ames qui veulent être les véritables 
épouses de J. 0. de ne pas se contenter de fuir le monde, mais même 
leurs amis et ceux de la môme maison, et enfin toutes les créatures, 
parce que le fils de Dieu veut nous trouver dans la solitude pour parler 
à notre cœur.... La mère prieure ^^) vous salue et vous assure qu'elle no 
vous oubliera point. » 

Cependant le formuhiirc nettement anti-janséniste avait été envoyé à 
la signature de Port-Uoyal. Les solitaires s'assemblèrent plusieurs fois 
pour délibérer, et l'on composa des mj^moires, dont quelques-uns, écrits 
de la main de Biaise, concluent à la résistance. Cependant, dans une 
dernière conférence tenue chez Biaise, et à laquelle assistait Etienne 
Périer, la majorité se prononça pour la signature. L'émotion de Pascal 
fut si violente qu'il tomba en syncope. « Quand j'ai vu, disait-il ix Gil- 
berte peu après, toutes ces personnes, que je regarde comme ceux à 
qui Dieu a fait connoitre les vérités et qui doivent en être les défenseurs 
s'ébranler, je vous avoue que j'ai été si saisi de douleur que je n'ai pu 
la soutenir et il a fallu succomber. » Jacqueline refusa longtemps de 
signer. Elle écrivait, en juin 1G6I, à la mère Angéliciue de Saint-Jean: 
« Je ne puis plus dissimuler la douleur qui me perce jusqu'au fond du 
cœur de voir que les seules personnes à qui il semblait que Dieu eût 
confié sa vérité lui soient si infidèles, si j'ose le dire, que de n'avoir pas 
le courage de s'exposer à souffrir, quand ce devrait être la mort, pour 
la confesser hautement. Je sçais le respect qui est dû aux premières 
puissances de l'Eglise ; je mourrais d'aussi bon cœur pour le conserver 
inviolable, comme je suis prête à mourir, avec l'aide de Dieu, pour la 
confession de ma foi dans les affaires présentes ; mais je ne vois rien de 
plus aisé que d'allier l'un à l'autre ». — « Chacun sçait, comme M. de 
Saint-Cyran le dit souvent, que la moindre vérité de la foi doit être 
défendue avec autant de fidélité que Jésus Chrisl ». a Arrive ce qui 
pourra, les prisons, la mort, la dispersion et la pauvreté ; tout cola ne 
me semble rien en comparaison de l'angoisse où je passerais le reste de 
mes jours si j'avais été si malheureuse que do faire alliance avec la 

Marie du Fargis. 
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JURISPRUDENCE MÉDICALE 

Condamnation d'un mèdeoin qui a couvert de son diplôme un 

cas d'exercice illégal 

^..Attendu que la femme Guertiau, demeurant à Montreuil (Seine) dé- 
clare qu'il y a cinq ans elle s'est reconnu un don naturel, lui permettant, 
à l'état de sommeil somnambulique, de découvrir les affections de la 
personne qui lui touche la main et d'indiquer le remède convenable; 
que presque chaque jour, depuis cette époque, elle a donné des consul- 
tations ; 

Attendu que deux fois condamnée pour exercice illégal de la méde- 
cine, en mars 1898, elle se fait assister depuis cette époque du sieur 
Gibert, docteur en médecine ; 

Attendu que le D' Gibert allègue qu'il prend soin d'examiner lui-même 
les malades pour contrôler le diagnostic de la femme Guertiau, qu'il 
modifie parfois les ordonnances que lui dicte celle-ci, qu'il donne lui- 
même la consultation, en s'aidant toutefois du don de seconde vue, dont 
jouit, d'après lui, la femme Guertiau ; 

Mais attendu que les consultations ont toujours continué à être données 
chez la femme Guertiau ; que les malades s'adressent à elle ; qu'elle 
leur prend la main, énonce leur maladie et dicte l'ordonnance au D' 
Gibert ; que, même en admettant que le D"^ Gibert se livre parfois à un 
conlre-examen et modifie les ordonnances qui lui sont dictées, on doit» 
néanmoins, reconnaître que c'est la femme Guertiau qui, dans cette 
sorte d'association destinée à tourner la loi, joue le rôle prépondérant; 

Attendu en eiïet, que devant le commissaire de police, le D^ Gibert a 
reconnu qu'il était payé par ladame Guertiau à raison de 2 francs l'heure ; 
qu'il a déclaré devant le jury d'instruction qu'il ne s'était jamais trouvé 
en désaccord avec elle pour le diagnostic ; que le don de seconde vue 
de la dame Guertiau s'exerçait, dit-il, très utilement lorsque le malade 
ne se présentant pas, quelqu'un apportait une mèche de ses cheveux ou 
un objet que le malade avait porté. 

Attendu qu'il résulte de ce qui précède, que le D"" Gibert est sorti 
des attributions que la loi lui confère en prêtant son concours à la femme 
Guertiau, coupable d'exercice illégal de la médecine, à l'effet de la 
soustraire aux prescriptions de la loi qui règle cet exercice ; que ces 
faits constituent, à la charge des prévenus, le délit prévu par les para- 
graphes 1 et 3 de l'article 16 de la loi du 30 novembre 1892 et puni par 
Tarlicle 18 de cette loi; 

Attendu que la femme Guertiau se trouve en état de récidive légale, 
aux termes de l'article 24 de la loi sus-visée. 

Condamne solidairement la femme Guertiau à 50 fr. d'amende et 
Gibert à 16 fr. d'amende ; les condamne, en outre, solidairement aux 
dépens. 
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tions fibrîllaires ont été révélées par le pendul 

a fait une étude minutieuse à l'aide d'appareil 

L'écriture automatique 8e ramène aussi à des 

ments perçus mais devenus cryptoîdes, telc 

semblent tout à coup s'évanouir, maie qui n'ei 

des profondeurs où l'art savant des ingénieurs 

les retrouver et les atteindre ». Les diverses 

tiques, magnétiques etc., comportent aussi de _ 

qui souvent ne se révèlent qu'après coup; les révélateurs spéciaux sont 

ici : la suggestion par la parole ou par le geste, la fixation prolong 

d'un point brillant, les passes mesmériennes, les piqûres ou pincemer 

brusques quasi-instantanés (de Rochas], la présentation de la main (Bi 

rac). 

Ainsi certains phénomènes réputés rares, accidentels, anormaux so 
peut-être normaux, mais cryptoides, c'est à dire qu'on ne sait pas enco 
les mettre en évidence au moyen d'un révélateur approprié. 

Le sujet réactifou révélateur est tel, en raison de son impressionnai 
lité très délicate. Son rôle se manifeste de diverses manières. Tantôt 
empêche l'apparition d'un phénomène qui interrompt, suspend, éclip: 
annule celui que nous cherchons; tantôt il arrête au passage, retarc 
redouble, amplifie une action qui d'ordinaire passe trop rapideme 
pour qu'il soit possible de la saisir; tantôt encore il continue et repr 
duit, pour ainsi dire, le phénomène qu'il révèle. Le système nervei 
est le révélateur suprême, le plus délicat de tous, mais aussi le pi 
facile à fausser; le mieux est de lui donner des révélateurs artificie 
comme les appareils de la physique et les réactifs de la chimie. C 
sortes de phénomènes sont facilement troublés par un grand nombre > 
causes accidentelles ; mats, de ce que, dans certains cas, on n'a pas ] 
les produire, il ne faut pas en rejeter l'existence. 

Il est un second groupe de phénomènes cryptoîdes; ce sont ceux q 
la nature, dans le cours ordinaire de ses opérations, ne pioduit que tr 
rarement ou même jamais, mais qui, cependant, sont enveloppés da 
ses lois, à l'état de possibilités certaines ; c'est dans un autre sens qu'; 
sont cryptoîdes; quand ils se réalisent (soit spontanément, soit grâce 
nous), ils tombent en général sous nos sens et l'on n'a pas de peine à I 
observer ; cependant, ils restent inaccessibles tant que nous n'allons p 
jusqu'à eux pour poser nous-mêmes les conditions nécessaires et 8u(] 
santés de leur réalisation. Ne les ayant jamais observées, la plupart d 
hommes sont disposés à les déclarer d'avance invraisemblables et it 
possibles jusqu'au jour où la science aura trouvé le moyen de les pr 
duire et de les reproduire à volonté. Ils demandent non pas des révél 
teurs mais des réalisateurs spéciaux faute desquels ces phénomèn 
sont, non seulement invisibles, mais insiisissahtes. Quand les conc 
tions de réalisation sont données, les phénomènes surgissent du foi 
des possibilités latentes de la nature. 

En somme, chacun de nous est un monde de phénomènes cryptolde 
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Sooidtd dliypiiologie st de ps; 

Les séances de la Société d'hypnologis et de 
troisième lundi de chaque mois, à 4 heures ei 
Sociétés savantes, 28, rue Serpente, sous la p 
Voisin, médecin de la Salpétriëre. 

La prochaine séance de la Société aura li 
1899, à 4 heures et demie. 

Les séances sont publiques. Les médecins et 1 
à y assister. 

Adresser les communications à M. le D' Béri 
M, rue Taitbout, et les cotisations à M. Albert C 
Jussieu. 



Asaooîatîoa française pour l'avanoem 

Le Congrès de l'Association française qui se 
mer du 14 au 21 Septembre, présentera un 
réunion concordera avec celle de l'Association 
sa cession annuelle à Douvres à la môme époq 
tions se réuniront en réunion générale et se re 
visite, alternativement de chaque côté de la 
l'Hypnotisme sera leprésentée à cet important 



Le lens itâréognoitiqt 

Le sens stéréo gnosli que n'est pas à proprement pa 
sultat de l'éducation des sensibilités profondes, de 
et articulaire. Ce sens peut s'acquérir, et, lorsqu'il 
cation de la sensibilité profonde n'a pu être faite < 
les malades atteints d'hémiplégie cérébrale infantil 
des troubles de la sensibilité musculaire ou artlcul 
de ses cours à la Salpétrière, a montré à ce sujet 
plégle cérébrale infantile chez lesquels le sens sté 
inent disparu, et une atasique remarquable par 1' 
tabétiques qu'elle présente. Le sens stéréognostiqui 
aussi, bien qu'au premier abord sa sensibilité pan 
men minutieux permet de constater chez elle une 
sensibilité. Le tact est normal, tandis que la chale 
un certain retard dans lu perception de la sensatio! 
Veber qui Indiquent la distance nécessaire poui 
deux piqûres, sont plus grands et la sensibilité plu 

On a objecté que, pour démontrer l'autonomie d 
suftisait d'observer ses modiûcationB dans l'hystérie. M. Déjei 
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i4» ANNÉE. — No 2. Août 1899. 

DEUXIÈME CONGRÈS INTERNATIONAL DE L'HYPNOTISME 

EXPÉRIMENTAL ET THÉRAPEUTIQUE 



Le premier Congrès international de VHypnotisme expéri- 
mental et thérapeutique qui s'est réuni en 1889, à l'Hôtel-Dieu, 
sous la présidence de M. Dumontpallier, membre de l'Acadé- 
mie de médecine, avait confié à une commission composée de 
MM. Dumontpallier, Bérillon, Gilbert Ballet,Bernheim, Grasset, 
Liégeois, Auguste Voisin, Ladame (de Genève), Masoin (de 
Louvain), le soin d'organiser le congrès suivant. 

Cette commission ayant délégué ses pouvoirs au bureau de 
la Société d'Hypnologie, cette société s'est réunie en assemblée 
générale le 16 mai 1898, et a exprimé le vœu que le second con- 
grès de THypnotisme expérimental et thérapeutique eût lieu 
à Paris, au mois d'août 1900, immédiatement après la clôture 
du Congrès international de médecine. 

Se conformant à ce voeu, la commission supérieure des con- 
grès a décidé de rattacher le second Congrès international de 
l'Hypnotisme à la série des congrès de l'Exposition et M. le 
commissaire-général a nommé une commission d'organisa- 
tion. 

Cette commission, convoquée par M. le professeur Gariel,' 
délégué général des congrès, s'est réunie le 17 avril 1899. Elle 
a constitué son bureau, institué un comité de patronage, mis 
à Tordre du jour un certain nombre de questions générales 
et fixé l'ouverture du congrès au dimanche 12 août 1900, à 
trois heures, au Palais des congrès de l'Exposition. 

EXPOSÉ 

En conviant au deuxième Congrès international de l'Hypnotisn^e 
expérimental et thérapeutique les savants français et étrangers 
qui s'intéressent au progrès de l'Hypnotisme, les organisateurs 
rappellent que le premier congrès a réuni en 1889 un nombre 
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considérable de médecins, de professeurs 
magistrats, d'avocats et de sociologues et q 
tiens ont donné lieu à des débats fort impor 

Tous ceux qui ont pris part aux travau 
souviennent de l'esprit de concorde et de pi 
les congressistes pendant la durée de ci 
râbles. 

Le deuxième congres aura pour but princ 

1 . De fixer d'une façon définitive la termld 
de l'hypnotisme; 

2. D'enregistrer et de déterminer les a 
faites jusqu'àce jour dans le domaine deVhy 

Pour conserver au congrès son caract 
scientifique, le comité n'acceplera que des c 
rapportant aux applications cliniques, médii 
physiologiques, pédagogiques et sociologiqi 
et des phénomènes qui s'y rattachent. 

Le but du second Congrès de l'hyptiotis 
ment tracé. 

Il est donc entendu que le congrès dé 1' 
piètera sur aucun des domaines réservés àd 
réunissant vers la même époque. La réunion 
presque immédiatement celle du Congrès 
sciences médicales. 

RÉuLEMENÏ 
Art. V. 

Le Congrès se réunira à Paris du 12 au 16 aoû 
d'ouverture est fixée au dimanche 12 août, à trois 
auront tieu au Palais des Congrès. 

Seront membres du Congrès : 1° Les membres i 
nologie et de Psycliologie ; 

T Tous les adhérents qui auront fait parvenir 
le l"août 1900. 

Art. II. 

Les adhérents au Congrès auront seuls le droit 
discussions. 

Art, III. 

Le droit d'admission est fixé à 'M ft-ancs. 

Art. IV. 
Le Congres se composera : 
1 . D'une séance d'ouverture ; 
3, De séances consacrées à la discussion des rap] 
nications: 



iTERNATIONAL 



pioea ; 

ites organisées par )e Boreau. 



n ijuatre groupes: 

tiqaea de l'hypnotisme et de la 



logiques ; 



rendes des discussions seront 
toae les adhérents. 
[. 

r le plus tdt possible le titre de 
s général. 

levront être déposés sur le Bu^ 
'ateurs qui auront pris ia parolo 
r argumentation au cours même 

I. 

au congrès, demandes d'ad- 
imës, etc., doivent être adres- 
ire général, 14, rue Taitbout, 



Ipôtrière, président de la Société 

mts. 

culte des lettres de Montpellier, 

Ité de médecine de Montpellier. 

e droit de Nancy. 

e cassation. 

iéra(. 

les asiles d'aliénés de la Seine, 

lisnie. 

'■ adjoint 

)phie. 

tEBLB (Henrj), licencié en droit; 
y Rbgnault (Félix}, ancien in- 
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M. Colas (Albert), président de la Société 
sociales. 

Pî"^tdeïï(s d'honne 

MM. le D'' AzAv, professeur honoraire à la F 

deaux. 
le D' JoFFROY, professeur à la Faculté < 
le D' Raymond, professeur à la Faculté 
le D' RicHET (Charles), professeur à 1 

Paris, 
le D'^ Durand de Gbos. 
le D' LiÉBEAULT, de Nancy. 
SouHY {Jules), sous -directeur à l'É 

Études, 

Membres de la Commission ( 

MM. le D' Babinski, médecin de la Pitié, 
le D' BÉRiLLON, médecin inspecteur des 
directeur de la Reuue de l'Hypnolii 
le D' Bernheim, professeur à la Facult 
BoiBAC, recteur de l'Académie de Grer 
le D' Briand, médecin en chef de l'Asi 
Caustieb, professeur au lycée Hoche. 
Colas (Albert), président de la Société 



CouTAUD, docteur en droit, 
le D' Chabpbntieb, médecin de la Salj 
Dauriac (Lionel), prof, à la Faculté de 
le D' Denï, médecin de la Salpêlrière. 
Dyvrande, procureur de la Républigui 
le D' Déjehine, médecin de la Salpét: 
le D' Parez (Paul), licencié en philoao 
le D' Grasset, professeur à la Faculté 
le D' Leghain, médecin de l'asile de V 
le D' Lépine, professeur à la Faculté ( 
Liégeois, professeur à la Faculté de d 
Magnin (Paul), vice-président de la So 
le D' Mabandon de Monthyel, médecii 
Melcot, avocat général à la Cour de c 
le D' Pau de Saint-Martin, raédef 
le D' Pitres, professeur à la Faculté d 
le D' RtcHER (Paul), membre de l'Acac 
le D' Robin (Albert), membre de l'Acai 
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Serbie. 
M. le D' S«iOT!C. profesieur à la Faculté de Belgrade 

Suède et Norwège. 
MM. le D' WErrERBrRàNO, à Stockholm. 

le professeur Moubly Volp, à Christiania, 
Suisse. 
MM. leD' FoRBL, professeur à l'Université de Zurich 
le D' Ladamb, privât docent,à Genèïe. 
le D' WiDMER, il Nyoti. 

QUESTIONS MISES A L'ORDRE DU J 
I 
Rédaction d'un vocabulaire concernant la termin< 
tisme et des phénomènes qui s'y rapportent. 
RapporteuTS : M. le D' Bérillov, M. le D' Paul F 

H 
Les rapports de l'hypnotism» avec l'hystérit. 
Rapporteur : M. le D' Paul Mahmin. 

III 
Les applications de l'hypnotisnte à la thérapeutiqu 
Rapporteur : M. le D' Milne Bramwbll (de Londr 

IV 
Les indications de l'hypnotisme et de la suggestion 
des maladies mentales et de l'alcoolisme. 

Rapporteurs : M. le D' ToKaRsKt (de Londres), 
TocRBYfde Londres). 

V 
Les applications de l'hypnotisme à la pédagogie gt 
pédie mentale. 
RApporfeurc Mt la D' BâRiLLOif. 

VI 
Valeur de l'hypnotisme comme moyen d'invesi 
gique. 

Rapporteurs ; M. le D' Vogt [de Berlin), M. le D' 
D' Félix B6GNALLT. 

VII 
L'hypnotiame devant la loi du 30 novembre \&9i, 
médecine, — Intervention des pouvoirs publics dans 
de l'hypnotisme. 

Rapporleurs .- U. le W Henry Lbuhlb, M. Ch. 
en droit. 

(!) Six mois avant la réunion du Congrès, MM. les Rappi 
sor â M. le Secrétaire général le résmiiê et les conclusions 
cundiiaions Seront «ilr«*ée« à tous les adhérents, afin de 
aion approFondie del sujets mi* A l'ordre du Jour. 
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Vin 

;estiion et l'hypnotisme dans leurs rapports avec la jurispru- 

teur : M. le D' Von Schrenk-Notzino (de Munich). 

IX 
tabilités spéciales résultant de la pratique de l'hypnotisme 
ital. 
leur; M. le professeur Boibac. 



RODUCTIOM A L'ÉTUDE DE L'HYPNOTISME ('). 

Par M. le D' Edgar BÉnrLLON. 
(Suife) 



que contemporaine deux théories physiologiques sont 
jurnir des notions presque inespérées sur le méca- 
time des phénomènes psychiques. La première, due à 
équard découle de ses nombreuses expériences 
ae vivisection. C'est la théorie de l'inhibition et de la 
dynamogénie. La seconde n'est encore qu'une hypothèse ins- 
pirée par les connaissances récentes sur la morphologie 
et les rapports des ceilules nerveuses. Les méthodes de 
Golgi, de Nissl et de Cajal, en démontrant que les éléments 
nerveux, lesHc'uroHt'S n'ont entre eux quedes relalions de contact 
ou de contiguïté ont donné naissance à plusieurs théories 
psychologiques du plus grand intérêt. Toutes ces conceptions 
nouvelles laissent entrevoir la certitude d'arriver à une 
interprétation rationnelle des phénomènes de l'hypnotisme. 
La théorie de l'inhibition est venue conlirmer l'idée de Hi- 
chat (2) sur la division du travail mental et la dissociation psy- 
chique pendant le sommeil normal. Cichat pensait avec raison 
que chacun des organes do la vie de relation peut être en état 
de sommeil, pendant que d'autres organes du même ordre 
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restent en activité. Il est le premier qui ïiit ait 

importance à la possibilité du sommeil partiel 

taines parties pendant que d'autres restent i 

c'est-à-dire demeurent aptes à fonctionner. Il 

de ce fait que d'ordinaire l'influence du somi 

gresaivement sur des facultés mentales diffé 

meil général, dit-il, est l'ensen.ble des sommeils p 

états de conscience que Ton comprend sous 

tisme correspondent à ces sommeils partlcul 

Bichat. Ils en sont la reproduction expérimei 
Quandle sommeil normal est accompagné de 

dance desdiverses fonctions de l'écorce cérébral 

nifeste. Tandis quecertainesrégionsdu cerveau 

très fonctionnentaanscontrôle etsouventmêmt 

vi té quedansl'étatde veille. L'étudeattentivedi 

et des rêves a fourni la première démonstrat 

du travail mental. Les recherches dos physic 

porains ont confirmé d'une façon éclatante ce 

nées sur l'indépendance fonctionnelle des div 

l'écorce cérébrale. Mais c'est surtout à Br< 

l'on doit les notions les plus précises sur les 

de l'activité fonctionnelle du système nerveu: 

cherches sur l'inhibition et la dynamogénie, < 

un compte plus exact des variations qui 

dans le dynamisme des centres nerveux. L 

Brown-Séquard, estl'action par laquelle une ] 

dainement ou presque soudainement suspen 

rence, annihilée. 

La faculté, la puissance inhibttotre appar 

parties du système nerveux, et elle peut êtrt 

d'une manière directe, soit d'une façon indii 
a son corollaire dans une action qui lui est s. 
sée, la dytiamogénie. De même que l'inhibitit 
ment une action dynamique et peut .survenii 
intervention du sang ou de la nutrition, de m 
tion de propriété, de force ou d'activité qui 
dynamogénique, est aussi purement dynamic 
dynamogénique appartient à nombre de ps 
nerveux et, comme l'inhibition, elle peut être mise en jeu, soit 
d'une manière directe, soit par action réflexe; elle peut aug- 
menter l'énergie de toutes les propriétés, de toutes les acti- 
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émises à haute voix. Ayant employé le même eourant sur la faœ 
du commissaire qui montrait encore du scepticisme,celui-ci jeta 
un cri et reconnut qu'incontestablement il n'y avait pas simu- 
lation chez la malade. Celte jeune fllle était obligée de gardçr 
le lit presque toute la semaine après chacun des dimanches 
nombreux où elle avait été soumise à une attaque de l'espèce 
décrite. Elle était dans un état d'épuisement extrême et pres- 
que incapable pendant plusieurs jours de mouvoir ses jambes 
ou son corps. Elle était d'ailleurs profondément anémique et 
très faible et lavait été même avant la première de ses atta- 
ques d'extase. 

Comme il n'est possible à personne, dans Tétat de santé, de 
rester debout sur la pointo des pieds (c'est-à-dire sur les 
orteils et une très petite pariie de la surface plantaire), plus 
d'un nombre peu considérable de minutes, même sur une sur- 
face plane, non glissante, il c.-t évident que pour pouvoir per- 
sister dans l'exécution do ce tour de force et d'adresse, pen- 
dant douze fois soixante minutes (de huit heures du matin à 
huit heures du soir), il a fallu que sous Tinfluence d'une cause 
morale, il y eût chez cette malade un développement vraiment 
prodigieux de puissance d'action dans l'appareil moteur, en y 
comprenant, non seulement les centres nerveux et les nerfs, 
mais aussi les muscles du tronc, de la tête, de la face et des 
membres. Il a fallu, en outre, une augmentation considérable 
de la puissance du sens musculaire. De plus, il y avait chez 
cette malade, en même temps que de la dynamogénie dans 
nombre de parties, de l'inhibition de certaines facultés (absence 
absolue de connaissance de ce qui se passait autour d'elle et 
perte de sensibilité, car aucune trace de douleur n'a été donnée 
sous Tinfluence de la violente irritation de la face.) 

Rapprochant de ce fait les pertes et les augmentations 
rapides et quelquefois soudaines de force chez les hystériques 
et chez les hypnotisés, Brown-Séquard est arrivé à reconnaître 
que ces phénomènes devaient être rangés dans la catégorie 
des phénomènes inhibitoires et dynamogéniques. 

Les symptômes de rhystéric, de même que les phénomènes 
de riiypnotisme consistent essentiellement en suspensions, en 
diminutions d'activité de certaines fonctions, ou en augmenta- 
tions, en exaltations d'activité de ces mêmes fonctions. Les 
démonstrations les plus frappantes de ce dynamisme variable 
se trouvent d'une part dans les paralysies psychiques, dans 
les anesthésies et les amnésies provoquées, et, d'autre part, 
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ations suggérées, da 
xaltation des divers 
perceptions sensorielles (visuelles, auditives, tactiles, gusi 
tives, thermiques, etc.). Nous nous proposons, dans le cou 
de ces leçons, de nous livrer à l'étude approfondie des prin 
paux de ces phénomènes. 

Ce que nous voulons simplement retenir pour le morne: 
c'est ce fait capital que l'acte initial par lequel un su 
est plongé dans l'état d'hypnotisme n'est que le résultat d'u 
irritation périphérique (excitation d'un des sens ou de la pe 
par l'action d'un agent physique) ou centrale {résultant d'u 
idée spontanée ou suggérée). Cette irritation a pour princi] 
effet de déterminer primitivement une diminution de l'activ 
ou de la puissance dans certaines parties de l'encéphale. 

A notre avis, l'interprétation la plus rationnelle des éti 
d'hypnotisme est celle qui établit une assimilation entre c 
états et entre les phénomènes d'inhibition et de dynamogér 
décrits par Brown-Séquard. 

En résumé, Vkypnotisme est essentiellement la science de l'inl 
bition et de la dynamogénie des centres nei-veux, que cette inhil 
tion ait son point de départ dans une excitation d'origine ph 
siqueou d'origine psychique. 

Pour nous, hypnose est synonyme d'inhibition. Dans 
majeure partie des cas, cette inhibition est limitée aux eellul 
nerveuses affectées aux fonctions supérieures du cerveau, à c 
fonctions que l'on pourrait désigner sous le nom de fonclic 
de contrôle. Quand l'inhibition s'est étendue aux régions 
l'écorce cérébrale dans lesquelles sont localisées la cor 
;îence, l'attention, le jugement, le raisonnement et la voient 
3n constate l'apparition des deux phénomènes fondamental 
ie l'état d'hypnotisme : L'automatisme et l'hallucination. 

(d xuivrc) 

SOCIÉTÉ D'HYPNOLOGIE ET DE PSYCHOLOGIE 



Séance annuelle de la Société d'Hypnologie et de Psycholog 

Le lundi 10 juillet iSO'J 



PréaiOence de M. Jules Voisin 



Le procès-verbal de la précédente séance est lu et .-ipprouvé. 

La correypODdance comprend des letlres d'excuse8 de MM. 13oir; 
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vice-président, recteur de l'Académie de Grenoble ; 
Raymond; de M. le D"" Babinski, médecin de la Pi 
seur Bernheim (de Nancy); de M. Tarde, chef de la ; 
tére de la justice; de M. le D' Stadelmann, de W 
D' Coste de Lagrave; de M. le D' Le Menant des 
D' Gascard ; de M. le D' Hamaide ; de M. Muteau, a 
la Société d'assistance ; de M. le D' Marandon do M 
Viile-Évrard ; de M. le D' Deny, médecin de la S 
D' Henry Lemesle; de M. le D"" Dourdon, de Méru 
Wakefield, de Hloomington (États-Unis); de M. le 
D' Marage, etc., etc. 

M. le Président annonce la présence à la séance < 
médecin de l'hôpital des enfants de Saint-Pétersbo 
avocat général à la Cour de cassation. 

M. le Secrétaire général fait l'exposé de la situât 
ciélé. L'action scientifique de la Société rayonne ai 
adhésions de savants fronçais et étrangers témoigi 
de la Société. 

M. Albert Colas, trésorier, fait l'exposé de la siti 
la Société. Les recettes de l'année courante se son 
L'encaisse a été, cette année, supérieur de 97 fr. 1. 
précédente et un certain nombre de cotisations resl 
vrer. L'excédent dos receltes sur les dépenses a 
somme, la forlune de la Société, s'accroit chaque an 
continuent ainsi à l'emporter sur les dépenses, le 
pourrons songer à constituer à notre Société un pet 

La Société, après approbation des comptes, vot 
M. Albert Colas. 

Le bureau est ainsi constitué. Président : M. Juh 
sidents : MM. Boirac, Lionel Dauriac et Paul Magn 
rai : M. Uérillon; secrétaire-général-adjoint : M. Pa 
M. Albert Colas; secrétaires des séances ; MM. Ci 
mesie, Lépinay; comité de publication : MM. Babi 
rine; commission des candidatures : MM. Paul Ri 
Regnault. 

M. le Secrétaire général annonce que toutes les d 
à l'organisation du Congrès sont prises et que 
membres de la Société recevront la circulaire relati 

La Société décide que désormais les séances auri 
4 heures et demie. 

La séance est levée à 7 heures. 



Banquet de la Société d'Hypnologie et de 



Apres la séance unnuelte, les membres de la Soi 
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pour but de guérir des paralysies ou des contractures, d'origine, le plus 
souvent, hystérique. 

La guérison s'obtient par le phénomène du transfert, phénomène qui 
a été observé et bien décrit à l'époque où il a été découvert, mais qui 
semble maintenant assez mal connu généralement, car il a donné lieu à 
bien des interprétations erronées. 

En somme, voici ce qui se passe : Un malade est atteint de paralysie 
ou de contracture d'un membre, le bras droit, je suppose. On applique 
l'aimant contre le membre correspondant du côté sain, dans le cas qug 
nous supposons, ce serait le bras gauche. 

Il arrive alors qu'au bout d'un certain temps la contracture, non 
pas disparaît d'emblée, mais se trouve reportée dans le membre primi- 
tivement sain, quittant le membre malade. 

Voilà ce qu'est le phénomène du transfert, et l'on peut obtenir de la 
même façon le transfert de la sensibilité, anesthésie, hypéresthésie ou 
de tout autre phénomène nerveux. Mais le malade n'est pas guéri, son 
infirmité a simplement changé de côté. 

Pour le guérir, il faudra recommencer encore la même méthode, 
appliquer l'aimant du côté qui est devenu le côté sain, mais qui était 
primitivement malade. L'on peut suivre alors facilement le mécanisme 
de la guérison en constatant qu'à chaque fois que le phénomène du 
transfert se produit, il y a une diminution dans l'intensité du symptôme 
morbide. 

Le transfert ainsi obtenu, comme nous venons de le définir, est bien 
réellement et ne peut être qu'un phénomène spécial dû à l'action 
qu'exerce l'aimant sur le système nerveux. 

L'on voit quelquefois des opérateurs agir d'une façon tout à fait diffé- 
rente et appliquer l'aimant du côté malade. Il peut alors se présenter 
trois cas différents: ou bien l'on n'obtient aucun résultat; ou bien on 
obtient une guérison immédiate; ou bien le phénomène de transfert se 
produit malgré l'application anormale, mais son mécanisme, dans ces 
cas rares, est tout différent du transfert dont nous avons parlé d abord. 

On a dit que le transfert n'est que le résultat d'une suggestion, c'est- 
à-dire que, pour ceux qui soutiennent cette théorie, il n'y aurait pas 
une action propre de l'aimant sur le système nerveux, mais l'applica- 
tion de l'aimant ne servirait qu'à imposer au sujet la suggestion de la 
guérison. 

Que l'on puisse obtenir par suggestion le phénomène de transfert, 
cela ne fait aucun doute. Tout le monde sait en effet que, chez certains 
sujets, on peut, même à l'état de veille, provoquer une contracture ou 
une anesthésie générale ou partielle, comme toute autre modification 
de la sensibilité. Chez ces mêmes sujets, si une paralysie, une contrac- 
ture ou un trouble de la sensibilité s'est produit par une cause morbide 
quelconque, il est tout aussi facile de les faire disparaître par sugges- 
tion qu'il était facile de les produire lorsqu'ils n'existaient pas. 
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re apparaître et faire disparaître isolément les 

ou de la scnsibilili; chez les sujets trtis suQigcs- 
:si provoquer simultanément ces deux actions ol 
ralysic ou une contracture d'un côto, en mémo 
araitre do l'autre. 

:enir par suggestion directe, on peut l'obtenir 
sujets, en provoquant uneaulo-sugL'i'slinn ou en 
1 par une applicution quelconque qui n'a poiii' 
itiondu sujet 

de fait que l'on ait obtenu par le même mcca- 
ion de l'aimant la çuérison ou le transfert de ecs 
s, etc.. Quand on s'est placé dans des"condi- 
r une auto-suggestion cliez le sujet, ou quand 
i pu même inconsciemment, faire une sugges- 

que semblent triompher ceux qui disent que le 
test dû à une suggestion. Ils appliquent, nn 
r non aimanté ou un morceau de bois ayant la 

montrent triomphalement qu'ils ont obtenu le 

un aimant. 

p conteste pas le résultat obtenu, puisque j'ai 
l'il élait possible; mais ce que je prétends c'est 
me suggestion volontaire ou inconsciente, ou 
ionditions de favoriser une auto-suggeslion. 
]ue quand l'aimant est appliqué correctement, 
r le transfert, on obtient des effets qui ne sont 
i à riiulo-suggcstion, 

on s'eifectue, en ellcl, il faut qu'une idée soit 
it reçue et comprise par le cerveau du sujet ■ 
jalise. Or, un fait d'expérience très imporlnnl, 
imi une suggestion qu'autant qu'il l'a comprise 
':.i\' dont il l'a comprise. 

fait qui nous entraînerait trop loin, et qui, du 
tous ceux qui s'occupent do suggestion. Quand 
'idée est éveillée chez le sujet par le désir, la 

événeniLiit, et il lu réalise de la façon dont le 
[lar son intelligence. 

/ec un peu de soin el d'attention, éviter de faire 
:t, mais on ne pourra dire qu'il n'y a pas d'auto- 
cnomi'ne accompli n'a pu être ni compris ni 

) facilement une au to-.su g gestion relative à sa 
lésire, il l'espère, il l'appelle de tous ses vœux. 
nvaincu qu'elle est possible, s'il croit qu'elle 
erlaines ai'plications, il pourra la réaliser. Tel 
)avy, L-uér. par l'application du lliernioniètre 
i température. Te! est encore bien souvent le 
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secret dil succès de certains médicaments, 
et qui pourtant guérissent. 

Dans les cas de transfert, quand voua ave 
lysie ou de contracture du bras droit, par e] 
malade se fait une auto-sugg:estion ? Il dési 
membre, il sait qu'on veut le guérir, il cro 
dans ce but, le mal disparaîtra purement et 

Mais si c'est un véritable transfert qui se 
lade soit guéri, comme il l'espère et commi 
déplace simplement et passe du bras droi 
peut en aucune façon s'èlre produit d'auto-s 

Quel est, en effet, le malade qui peut Eup 
rir on va simplement changer la place de s( 

Cela est si vrai que, ne connaissant pas q 
guérison, si on lui proposait d'obtenir ce t 
rait pas. Cela est encore prouvé par ce fait 
déçu dans son espérance de guérison n'es 
arrivé, et il faut ensuite lui expliquer que c 
saire, qui, un peu à la fois, amènera ensi 
mité; chose qu'il ne veut pas croire tout d' 
sition avec toutes ses idées. 

Donc, quand il se produira une auto-sugges 
de l'aimant, il y aura guérison immédiate el 
nous avons vu, d'autre part, que pour amer 
ferC, on était obligé, dans la plupart des < 
transferts successifs, on pourra dire sans 
lions subséquentes de l'aimant il y a auto-si 
a vu dans une première séance le phénom 
plus souvent aussi on a dû ensuite lui ex 
guérison. 

• Ici je ne dirai pas que l'auto-suggestîon 
ne sulfise pas qu'elle puisse exister et que j 
der la preuve qu'il existe; mais je veux s< 
miëre application de l'aimant, au premier 
se produit chez un malade, Pour co premie 
fait par lui-même aucune suggestion, c'cst- 
le malade ne puisse pas se douter de ce qu 
part, le malade n'a jamais été témoin de 
jamais entendu parler et n'en a jamai» lu 1 
il ne le connaît pas, il ne peut y avoir 
comme je l'ai montré tout à l'heure, l'idt 
le cerveau du sujet, il ne peut donc la réa! 
ditions, et lors d'une première application < 
transfert se produit une première fois, c'esl 
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Je place l'aimant du côlé droit, et, en très peu de t 
du sujet repassent par la période de paralysie et re 
leur état normal. 

Je me borne à citer ces quelques expériences. 1 
l'action de l'aimant s'exerce en dehors de toute sugg 
n'ai fait aucune suggestion au sujet, car, en appl 
n'avais pas pour objectif de produire tel ou tel pliéi 
patiemment ce qui allait se passer et j'avoue avoir éi 
même en voyant dans la première expérience le tre 
puis ensuite par une autre application la conlractu 
cou et le tremblement des membres inférieurs. Dam 
rience, je n'attendais pas plus le sommeil que je n'ai 
ment dans la première. 

Enfin dans la troisième, à plus forte raison, aprè 
duire du tremblement cl du sommeil, je ne prévoya. 
vais mCme pas prévoir qu'il se produirait paralysie 
cessivement des membres inférieurs. 

En second lieu, puisque je ne savais pas moi-mêr 
passer, je ne pouvais pas faire au sujet de suggestio: 
que je ne lui avait fait de suggestion verbale. 

Enfin il ne pouvait pas non plus se produire d'au 
ces sujets, car il serait absurde de prétendre que l'u 
devait éprouver du tremblement, l'autre du sommeil 
paralysie, puis de la contracture. 

Bien plus, si le second sujet avait connaissance de 
rience, il devait s'attendre à éprouver du trcmblen 
cela, il éprouve du sommeil. Le troisième sujet pouv 
mêmes circonstances qu'il se produirait du tremblem 
au lieu de la paralysie et de la contracture qui ne po 
les prévisions. 

Cetle action spéciale de l'aimant sur le système nt 
soit sa nature, une fois constatée, il était naturel de i 
quer au soulagement des malades. 

Voici en résumé quelques-uns des cas los plus ir 
observés. 

I. — Une jeune fille était atteinte depuis plusieui 
nies, elle ne pouvait trouver le sommeil en se coucht 
soupissaiC après plusieurs heures, elle était prise de 
veillait brusquement. 

Ses parents me disent qu'il lui arrive souvent, fat 
sans dormir, de se lever la nuit et de se mettre à lire 
plupart de ses nuits et ne trouve un peu de sommeil 

Dans la journée, elle est d'une irritabilité très j 
bruit inattendu la fait sursauter. Four la moindre co 
porte et éprouve une crise de tremblement. Les émoi 
nent des douleurs à l'estomac qui durent plusieurs h 
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on de l'aimant pendant dix minutes. 
Ht que le reste de la journée a été très catme 
rmi cinq heures consi^cutives, d'un sommeil 
ivait plus depuis ;longtemps. Les applications 
ant quelques jours consécutifs, puis tous les 
immeil revient progressivement, et bientôt elle 
itation etelle n'éprouve plus le moindre cauche- 
e est plus calme dans la journée, le bruit ne la 
l'a pas été reprise, une seule fois, de ses dou- 
un orage -fiolent éclata pendant que je lui fais 
dans mon cabinet, elle n'en témoigne nulle im- 
prise de ses parents. 

atteint de crises dont te point de départ se 
urs internes violentes et des crampes dans la 
re ne pouvait plus le soutenir et il était obligé 
loir, ou bien il tombait. Il avait alors une fai- 
i moins longtemps, mais sans perte absolue de 

ntervalle de ses crises, il avait une faiblesse 
faisait boiter et l'obligeait à marcher avec une 

T de chez lui pour son travail de crainte d'êlre 

ion de l'aimant pendant dix minutes, 
il éprouve de l'engourdissement et de la rai- 
suite de cette application il marche facilement 
X jours. Le troisième jour la faiblesse de la 
n'a plus éprouvé ni douleur ni crise. 
itions d'aimant ht force réparait progrcssive- 
)our un temps de plus en plus long; il n'a plus 
B crampe douloureuse ni do crise, 
iouffrailde névralgies faciales qui lui occasion- 
lies et l'empêchaient dans la journée de se livrer 
éric par trois applications d'aimant, 
aignait de douleurs très violentes dans le bras 
t débuté il y a six mois, elles semblent résider 
lires, mais elles n'ont pas de point absolument 
lit sentir tantôt dans l'avant-bras, tantôt dans 
ule. 

}urs été on augmentant d'intensité et. depuis 
levenues insupportables. C'est un homme éner- 
smpôcher de se plaindre quand il éprouve ces 
douleurs sont plus fortes et plus fréquentes la 
inmencent avec une violence extrême dés qu'il 
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s'étend dans son lit, de sorte que ce malade passi 
ncr dans toute sa maison. 

Ce mnladc a consultiS plusieurs médecins depui 

Je reK vo dans ses traitements antiJrieurs des p 
sine, des applications do salicylate de mélhyle, d 
pilules calmantes... Rien ne lui a procuré le moi 
qu'il n'a plus grande confiance en aucune niëdica 

Je lui fais une application d'aimant pendant do 

Le reste de l'après-midi, il éprouve une sorte 
nuit suivante il peut rester couché et dort d'un so 
leurs, sans avoir totalement disparu ont été tell 
oie dit lui-même qu'elles ont diminué de 9d pour 

Application de l'aimant tous les deux jours, pi 

Après trois ou quatre applications toute douleu 
qu'un peu d'engourdissement dans le memhre à 
tions. Le malade passe de bonnes nuits et peut si 

V. — Je dirai encore quelques mots d'un cas qu 
nouvelle pour les applications do l'aimant. 

Un jeune étudiant d'une de nos facultés vient s 
lilude au travail, qu'il éprouve depuis un certain 
mente d'autant plus qu'il a à préparer des exame 

Quand il a travaillé environ vingt minutes, me 
blé de fatigue, son esprit se trouble, se distrait ei 
de faire un travail utile. 

Après une première application de l'aimant, il 
semble que sa tcle se dégage, et lorsqu'il revien 
reconnaît que déjà le travail lui a été beaucoup \ 
prend mieux ce qu'il étudie et s'est trouvé moins 

Cette amélioration fait de rapides progrès gr; 
d'aimant faites à intervalles de trois, si.x puis hui 

lîientôt il peut travailler plusieurs heures de 
après sept ou huit séances, il a repris toute sa 
et trouve mrmc à son ^rand élonnement le trava 
fois. 

Dans les cas que je viens de citer, il s'agissait 
la suggestion avait peu de prise ou qui, pour ui 
autre, auraient rejeté la suggestion hypnotique. 

J'ai choisi, parmi un plus grand nombre, des c 
trer plusieurs catégories de malades chez lesqu 
pcutiquc de l'aimant peut donner des succès. Une 
ser de ce procédé plus compliqué <]uand on pour 
tion, soit à l'état du veille, soit pendant riiypnost 
la majorité des cas dvs résultats plus sùvs et plus 
tion ; mais dans des cas piirticuliers, comme ceu 
que nos malades pourront obtenir de l'applicatio 
mant des résultats vraiment utiles. 
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6 sommeil naturel. 



are chez les enfants; 
même elle fail le dé- 
fi, en effet, que trop 
multiples. Et cepen- 
, la suggestion appn- 
!e urinaire : le fait a 
t, en l'articuliei', par 
iault. 

, de son jeune fils qui 
ecoQimande l'hypno- 
ondez-vous pour l'un 

a femme et son bam- 
is le fauteuil où d'or- 
sa parents, 
itr à Paris ; le voyage 
ts marches à travers 
nme on dit ; en effet, 
;ue ; ses yeux se sont 

lant ce sommeil nor- 
mment recommandé 
ormir mon petit bon- 
)n oreille, je me mets 
n entendu, loules les 
j'ai particulièrement 

'est que le soir même 
mon amour-propre à 
c répète mes sugges- 
■ un ton à la fois très 
! de suggestion inten- 

aisse quelque temps 
: plaisir de recevoir 
s trois mois, l'enfant 
! habitude. 

id l'allirmer. Chacun 
tervention psychique 
iéitnccs. H n'y aurait 
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donc rien d'étrange à ce que, l'un de ces jours, une ré 
Alors, je demanderais qu'on me ramenât l'enfant et je 
charge. Je conseillerais même qu'on le laissât quelqut 
afin que je pusse lui faire plusieurs séances quotidiennes 

Toutefois, tel qu'il est, ce succès est appréciable ; il 
place dans le bilan eucore trop menu des bons effets d 
tion pendant le sommeil normal ; il ne Tera qu'encoura 
thérapeutes à recourir à ce mode de suggestion, toute 
sommeil hypnotique n'aura pas été accepté par les fa 
après avoir été accepté par ces dernières, il n'aura pas 
par le médecin. 

Le sommeil naturel est un état passif que nous n'avon 
produire et que la nature nous offre tout réalisé. A nouf 
en tirer parti. 

La suggestion pendant cet ét.itest une sorte de suocéi 
gestion hypnotique ; sans doute, elle comporte une for 
coup plus délicate, mais le domaine en est encore plus 
cacité tout aussi grande. 
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Toucheurs et guérisseurs, 

Par le D' Tiffaud (i) 

Les toucheurs et guérisseurs pulluUcnt en Poitou. L 
sont complétées par des prières destinées à conjura 
ou à compléter l'action exercée par les toucheurs. 

A titre de curiosité, nous en donnons quelques-un 
serons ensuite en revue quelques remèdes conseillé 
risseurs poitevins. 

— Prière spéciale pour toucher les brûlures (2) : - 
et saint Jean passaient par une ville : ils trouvèrent 1 
une femme, garçon..,) qui était biùlé;et le bon E 
Jean : buflc (souffle) cet homme (ou femme...) trois 
de ton vent. Tu feras au nom du Père et du Fila. (E 
le loucheur faille signe de la croix et souffle trois fo 
me sera guéri. 

— Pour le mai de gorge. — Mal de gorge et gre 

(1) Thfise réecminent soutenue à la f^ctillii de Paris. 

(2) B. Souche, (oc. ci(. 
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Les OS humains, en effet, étaient souvent 
cienne médecine, Charras ( i ), Lemery et d'ai 
h les préparer. Le Clerc (2) nous en indique I 
distillée de tartre et d'os humains, rectifiée de 
fait disparaître la tumeur œdémateuse du mi 
jeté hors de sa place, par une matière coagui 
on bassinera avec l'esprit volatil d'os humains. 
de bonne heure l'os disloqué, il se forme dat 
lum qui empêche de le remettre, pour fair 
fomenter avec un mélange d'une partie d'/(«i7 
et de deux parties d'huile de tartre. 

L'huile de vers de terre était également en 
cins pour guérir les maux de gorge des enfani 
vins emploient encore un collier de toile rem 

Si l'enfant a des vers, on lui fera manger c 
puisé, afin de détruire les autres. Dans quel 
de cette pratique dégoûtante, on fait porter 
par une vierge ! ! 

Plusieurs remèdes cependant, parles princi 
peuvent avoir une certaine action. F^ar exempj 
on prend un jaune d'œufcuit sous la cendre 
une demi-livre de beurre saupoudré de cendi 
frictionne avec cette sorte d'onguent les partie 
rons si le remède est vraiment efficace ; toute 
se ou de soude de la cendre pourraient bien j 

Quelquefois le vulgaire prend pour le résu 
ou l'accessoire, 

— Ne tiri::{pas les petits enfants par le ne 
punais. 

On sait qu'on trouve chez les enfants atteint 
mation particulière des fosse? nasales; c'est 
sition qu'est fondée la théorie pathogéniqi 
édifiée par les auteurs allemands. Or, les . 
avaient remarqué, eux aussi sans doute, qui 
était déformé. De là à conclure qu'on leur av 
et que l'ozène en était la conséquence, il n'y 

(1] pharmacie royale, galénique et rJiimique. par M. ( 
— Pliannacofèc universelle, piir Nicolas Leriiory, ilu t'Ac 
iloc;leiir en nii-dLciiic. MIKJCLXI, p. %. — Histoiie g 
hieiirPoiiiet fils, apotiquj.irc, MDCGXXXV. p. IJy. 

(2) Op. cit., p. 268 et seq. 

(3) Doolour I.^o Dcsaiio, ioc. cil. 
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tes qui accouchent d'un enfant bête souffrent beaucoup. 
t vrai, et nous en doutons fort, ne pourrait-on pas 

le fait d'une malformation de la tête fœtale, 
us sommes en obstétrique, encore quelques con- 
server les Jemmes de tout mal au sevu frotte\--leur la 
le cordon ombilical aussitôt après V accouchemnt . 
vrance, elle se fera sûrement si l'accouchée mange de 
la veille de Noël. 

à combien de telles pratiques sont absurdes et sur- 
es. On a toujours confiance en la vertu de la galette, 
;st appelé à la dernière extrémité, alors que souvent 
en à faire. 

lal aux dents ? Nos guérisseurs ont des spécifiques 
— Plante^ un clou dans la muraille, ou place^ sur la 
l'urine de bœuf rouge. 

: femme de la campagne vint nous parler. Après bien 
ai témoignait de son embarras, elle finit par nous 
de sa visite. Ayant appris que nous possédions un 
elle venait nous demander une dent. — .« Quand on 
i, dit-elle, ça guérit les maux de dents. » — Comme 
rions le peu de valeur du remède. : « Vous ne gue- 
ts Monsieur, parce que vous n'avez pas confiance. » 
^ailh'healing ! 
;e n'existe pas seulement dans le Bas-Poitou. Ledoc- 

Darnelli (1) d'Atiantic-City, (Etats-Unis) rapporte 
emède est employé en Amérique. 
urs sont encore des hygiénistes connaissant et ensei- 
ylaxie ; écoutez plutôt : 

réserver des anthrax, allez dans un bois, et quand 
vé une ronce qui soit enracinée par les deux bouts, 
)nséquent un demi-cercle, passez dessous, et faites 
is de suite, avant le lever du soleil ; mais que person- 
■, autrement vous aurez opéré en pure perte. 
^réserver des maux de reins, chauffez-vous le dos au 
Jean. 

n conseil &ax fejnmes stériles : Mangez de la galette 
t vous êtes sûres de devenirenceintes(s/;oHSoretjrf/H- 
;ndu). 
nirions pas si nous voulions nous arrêter à tous les 

de lasuporstition, Inlcrnatioiial mi-dical Magasine, juillet IS'JÏ. 
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remèdes baroques (i) employés dans le Bas 
fièvres, lesliémorroïdes, etc. La pratique i 
cancers de sein ulcérés mérite cependant i 
femmes s'imaginent que le cancer est pr< 
rongeant le corps. Partant de ce principe 
guise de pansement un morceau de viande 
due bête s'en nourrira au lieu de dévorer 1 
avons connu une cancéreuse qui suivait ce i 
dait une odeur infecte, mais rien ne lui et 
jusqu'à sa mort. 

Terminons par un dernier remède (i) p( 

— Soulevés un pavé de régllse avant le îe 
vu de personne ; puis appliquez-le sur le v< 
vrai que si ce dernier ne peut supporter ce et 
genre, on se bornera & le frictionner avec la 
le pavé. 

Il est parfois curieux de constater les sin; 
lesquels tombentdes personnes qui guidées 
incohérentde leurs pratiques, ne peuventr 
légitimer leur action. 

Le choc amoral, créé par la maladie, peut c 
tendance à accepter l'inexplicable, et les proc 
de débilité émotive, peuvent favoriser parfc 
cédée plus souvent nuisibles qu'utiles. L'ai 
le péril excuserait à la rigueur ces défaills 
qu'elles sont nombreuses les personnes qui 
les déductions logiques pour se réfugier di 
compréhensibles pratiques ! 

SOCIETES SAVAN 

Académie des Science 

Recherches expérimentales sur les révei 
de« rèTéa ^ndant le aomi 

PAft M. Vaschide. 



A notre connaissance, aucune recherche 
que n'a été faite sur (a continuité iles réoes p 
auteurs inclinent généralement à croire que ce 

(1) Dans lesquels entrent toujours les IjOtes les plus 

pBuds, etc., rappelant leti horribles mixtures des aora 

(ï) Cité par l'abbé Nopiiès, m Ret-ue poitevine et sa 
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réalité : au conlraîre, plus le sommeil est superficie 
journalières apparaissent et plus les rêves reflètent 
et les émotions de ta veille. Le D' Pilcz, un remar 
est récemment arrivé à des conclusions semblables 

4° L'existence des rêves dans le sommeil profond 
que pas la possibilité de certains cas de sommeil tr 
11 y a comme dans tout phénomène, une question 
comateux ou de syncope est loin de répondre, cooir 
sommeil profond, quoique nous soyons loin de coi 
dans ces conditions pathologiques. En somme, coni 
ble inertie mentale pour la veille, il y en aune pare 

5o Les personnes qui ne révent pas, ou plutôt q« 
jamais rêvé, sont victimes d'une illusion d'analys* 
rieuse. Comme habituellement on ne fait attentioi 
réveil ou pendant l'époque prémorphéique, le rév< 
même que la transition entre l'assoupissement du 
meil comateux, les étapes hypnagogiques et du n 
sous une forme vertigineuse et il y a impossibilitt 
du sujet, 11 se peut bien que l'illusion persiste pcni 
(mon cas par exemple) et qu'elle se révèle dans un 

G" Les rêves d'une intensité moyenne persistent 
et ils sont plus continus, tandis que les rêves en 
disparaissent rapidement. Pilez ii observe ce mûm 
intenses caractérisent le réveil et l'époque prémor] 

7" Les enfants en bas âge et qui ont toujours ui 
commencent ù rêver à haute voix ; il y a concorda 
haute voix avec ceux du réveil spontané ou provoq 

8<^ Les vrais rêves sont plus lucides, et la lucidi 
la profondeur du sommeil ; dans le sommeil d'une 
les rêves sont plus stables, plus précis et moins 
sommeil superliciel. Le marquis d'Hervey a- d'aill 

9" En recueillant les rêves de toute une nuit, o 
qu'il y a toute uno continuité qui se suit dans les 
plus halluciniiloires- Ce caractère est plus net po 
une personne réveillée plusieurs fois dans une nu 
thodiquo, on peut remarquer un certain nombre d 
une, association étrange mais nette, et généralemei 
par les opinions courantes sur l'association des 
rêves en apparence très disparates. Celte associai 
genre d'association de la veille, dans laquelle un 
provoquer une réaction quelconque, ou encore ce 
dialcs oùjl s'agit d'une coexistence dans le tcn 
(Aschalfenburg", 

Eu résumé, nous pensons, à la suite de nos re 
bièmc de la continuité des rêves pendant le somme 
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parer i certains accidenta immédiats, forts troubli 
parfois. Qu'on fasse comme on voudra, mais on vi 
pratique de l'art dentaire, et ce serait rraîment u 
de ne pas réglementer, d'une façon ou' d'une autre 
me, qui est, à notre avis, beaucoup plus délicat 
prend garde, à tonberdsDS les mains des charUfa 

La seconde question, comme l'on s'y attendait '. 
suggestion, et de son râle dans les phénomènes hj 
devait s'y attendre, l'école de Nancy, représentée | 
Liégeois, a vigoureusemont donné pour affirmer t 
tout et pouvait tout. Une critique trèa «errée le 
MM. Dumontpallier et Gilles de la Tourette, d 
faveur de l'action des ag^ents physiques nous | 
sans réplique. Nous rapporterons, entre autre, le 
M. Dumontpallier, fait contre lequel l'école de ta 
jamais rien. C'était à une époque où les profesf 
Charcot et Béclard étaient déjà convaincus de 
métalloecopie, mais où Vulpian doutait encore e1 
par des expériences auxquelles il devait assister, 
la Salpëtrière, où M. Dumontpallier lui montra i 
hémianesthésique, sur le bras de laquelle il appli 
cuivre. Voici, que depuis quelques minutes, les 
quées, et la sensibilité ne réapparaissait pas. M. 
quand l'opérateur 6ta les plaquettes, les conlia à c< 
l'expérience avec d'autres plaques. Au bout de 
malade avait recouvré la sensibilité cutanée et st 
faite, les premières plaquettes appUquées étaien 
cuivre que la malade était sensible. Vulpian fut 

En deliors de ces deux questions capitales, noi 
accorder une mention spéciale qu'à la relation 
quelques faits tendant à prouver Ja réalité des e: 
hypnotique même dans les affections cum mafert 
Cette action ne nous parait d'ailleurs pas discu 
mécanisme serait même usnn-/: simple, si on veut 
faits de stigmates spontanés ou expérimentaux, 
et qui témoignent que le système des vaso-motei 
galion sanguine des organes, sont soumis à l'ai 
suggestions. Or, par l'action des vaso-moteurs, c 
gestion et l'anémie expérimentales, on peut exp 
toute cspi'cc de modilicalion organique. 

Notons enlin l'exposé fait par MM. Voisin et 
indications do l'hypnotisme chez les aliénés. Lo 
ces malades spéciaux n'étaient pas accessibles 
l'état hypnotique ; mais il parait maintenant ini 
condition d'un modus faciendi un peu spécial, e' 
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ance de la part des opérateurs, certains aliénés, tels que les 
nés, les mélancoliques, se trouvent notablement améliorés, si- 
plètement guéris, par les pr^ttiqucs de la suggestion. 
du traitement de quelques aliénations, qui ne Sont qile des ma» 
ns de la dégénérescence, à l'emploi de ta suggestion pour 
}n des enfants vicieux, qui ne sont, eux aussi, que des dégé- 
ine autre espèce, il n'y avait qu'un pas ; et dos médecins et des 
irs ont fait depuis peu quelque agltition autour de cette appli-* 
! l'hypnotisme à la pédiatrie. C'est en cette matière évidem' 
! la plus grande modératioi et un tact parfait doivent être ob- 
rles opérateurs. Sous le bénéfice de ces conditions, il n'est pas 
que de bons résultats soient obtenus. D'ailleurs, la pratique de 
ition chez les enfants diffère peu le plus souvent de la pratique 

patiente des moyens ordinaires de perguation qui devraient 
ïtre employés et qui ne sont en somme que de la suggestion h 
i veille à laquelle chacun de nous est plus ou moins accessible, 
nme, il ressort clairement de l'ensemble des travaux de ce 
que l'hypnotisme est entré décidément dans la pratique dca 
, et cela pour le plus grand profit des malades, qui, k peu de 
I peu de temps, en obtiennent des soulagements et des améllO' 
t même des guérisons pour lesquels on eût en vain, !i une 
que, fait donner jusqu'aux dernières réserves de la matière 
. Puisque maintenant les médecins sont largement entrés dans 
:, ceux-ci sont sans doute assez nombreux pour qu'il ne loit 
n d'autoriser toute une catégorie de pseudo-médecins àse li- 
i d'eux, à la même pratique ; d'autant pl^a que les psycholo- 
9UX peuvent se rassurer, et qu'il ne viendra k l'esprit de per^ 

leur chercher. chicane pour avoir recherché, dans les phéno^ 
9 l'hypnotisme, quelque point nouveau de notre mécaaisms 
I de quelque nouveau rapport entre le physique et le moral. 



Gontribatiotu A la piyohologifl da MminaU 

*ilcz vient de publier dans les Annales psychologiques Hi99, 
notes qu'il a prises sur ses rêves depuis plus de cinq ans; 11 
nis, parfois, h une influence expérimentale, en absorbant 
s'endormir du bromure, de U paraldéhyde, de l'alcool, etc., 
des excès de travail physique ou psychique. L'intensité dei 
'éveil était notée par des chiffres de m 100. 
1, il ne put vérifier la périodicité do l'intensité des rêves ayan* 
elBon qui admettait que, durant vingt jours la netteté et la 
ic laquelle on se rappelle les rêves atteignait un maximun et 
um. 
trouva une certaine corrélation entre la profondeur du som- 
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iiieil et la nature des rêves. Le sommeil le 
conscient ; mais plus le sommeil est profc 
d'idées et les images constituant le rêve se 
anciens et éloignés : dans le sommeil léger,! 
les impressions nouvelles, les. préoccupatio 
suhstralum du rêve. « On pourrait s'imagii 
nerveuses et les fibres d'association de l'écor 
le plus fort dans la journée, ont le plus gra 
mises hors fonctions, paralysés dans le somn- 
groupes d'idées qui, à l'état de veille, se trc 
subconscience, pourraient développer plus d' 

C'est de cette façon qu'il explique que des i 
ne révent pas de leurs hallucinations, 

t! relate l'analogie qui existe entre cette di 
nouvelles dans le sommeil profond et le raj 
avec ce qui se passe dans la mémoire des <iér 
Ribot). Si l'on considère le sommeil comme i 
caractère est la suppression de la faculté de 
nous voyons dépérir, en premier lieu, les idû 
des révea se forme d'images anciennes dès qu 
certain degré de profondeur. 



Le délire de ia jalon 

D'après le U' ViLLERS.qui en a fait l'objet sa 
tomatologie très netto; ce qui domine le tabl 
yancc morbide dans l'adultère de l'époux ou d 
avant que la maladie mentale soit constituét 
bles graves du caractère : apathie, paresse, 
tristesse habituelle, puis le malade émet ouvi 
est jaloux et avec ce qu'il prend pour des prcu 
de son délire. Les illusions et les hallucinatic 
que dans l'éclosion des autres psychoses. Poi 
mes qui approchent de la maison sont les an 
pionne et voit dans ses enfants même l'œui 
femme. Le parfum inusité d'un mouchoir, ur 
dissimulant le soir, dans les rues, sont pour 
de la jalousie autant de preuves de son malhi 

Les hallucinations intéressent surtout Li vu 
contribuent à donner au délire un cachet qui 1 
grande obscénité : le malade croit assister à 
auxquelles prend part la personne qu'il soupi 

L'Adminislrateur-Géi-ai 

170, me Sai 

Paris, Jmp. A. CJubloiiejeu, rue ( 
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défie de citer un médecin d^ province qui leur vienne à la 

cheville. » 

Je veux répondre à ce défi par la biographie d'un raédecia 
rural dont les découvertes ont été longtemps méconnues: 
Durand de Gros. 

Durand (Joseph- Pierre), né à Gros, en 1826, d une famille 
d'agriculteurs, montrait, dès sa jeunesse, l'esprit abstrait et 
généralisateur qui devait le caractériser : à dix-huit ans>,il écri- 
vait un travail philosophique sur les principes de Talgèbre 
universelle. 

Il fit sa médecine d'abord à Montpellier (1845), puis à Paris. 
Il se lança dans la politique comme toute la jeunesse de cette 
époque, participa à la Révolution de février 1848, écrivit en 
1850 un petit catéchisme politique et social. 

Le coup d'État survint, son père fut déporté en Algérie, lui- 
même s'exila à Londres. 

Là se place un épisode marquant dans l'histoire de sa vie. Il 
entend parler d'une nouvelle science, Télectro-biologie, qui pas- 
sionnait alors l'Amérique, il suit des conférences sur ce sujet, 
se passionne à son tour, cherche Texplication du merveilleux. 
Son esprit de prosélytisme le pousse à multiplier les confé- 
rences, un jour à Bruxelles, Tautre à Marseille : sous le nom de 
docteur Philips, on ne peut reconnaître Texilé. Plus lard, il 
passe en Amérique où il se fait recevoir docteur de Philadelphie 
en 1857, revient en France en 1860, grâce à l'amnistie, et 
rouvre ses cours à Paris. 

Il multiplie également les écrits. Citons le cours théorique et 
pratique de Braidisme ou hypnotisme nerveux (1860), et soa 
récent livre sur le Merveilleux scientifique (1894, Félix Alcan), 
où sont repris et condensés ses anciens travaux. 

Durand de Gros ne fut pas seulement un précurseur de l'hyp- 
notisme, car on peut donner ce titre à des centaines de magné- 
tiseurs et remonter ainsi jusqu'à l'antiquité, mais, le premier» 
il l'étudia avec une méthode scientifique. Comme il n'y a pas de 
science sans taxinomie, il commence par classer les faita d'hyp- 
notisme, puis il en déduit les lois générales. 

Il divise les phénomènes hypnotiques en trois classes dis- 
tinctes : 

La première, qu'il dénommait Fario-Grimisme (des noms de 
Faria et Grimes), comprenait les phénomènes de suggestion 
aujourd'hui vulgaires; 

La seconde classe de phénomènes ou Braidisme (du nom 
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médecin anglais) a pour cause la fixation d'un 
. On confond aujourd'hui cette classe avec la prê- 
tre à tort. La fascination mérite une étude à part 
se hypnotique; 

ismérisme comprend les phénomènes de télépa- 
nission de pensée à distance. 

le mesmérismc est dû à un fluide spécial bioma- 
>raidismo reconnaît pour cause l'inertie de la pen- 
-Grimisme, enfin, s'expUque par le polypsychisme; 

plusieurs moi qui se manifestent suivant les cir- 
l la pluralité des centres nerveux, médullaires et 
)rrespondent des consciences multiples. La sug- 
isse à l'un de ces moi à l'insu des autres ou même 
itres. 

laturelle l'intéresse également, mais toujours au 
des idées générales, 
.rtins, en détordant l'humérus, avait découvert les 

existent entre les memhres antérieurs et posté- 
iid de Gros généralise l'idée de Martins, trouve la 
érale chez un grand nombre de vertébrés et 
ette torsion est due àl'adaptation des membres au 

e cette influence du milieu sur l'homme et prouve 
s subissent l'influence du terrain géologique, 
[•on, sur le terrain siliceux, le seigle nourrit 
petits à ossature grêle, les hommes des ter- 
ïs ont une taille supérieure avec un squelette 

modifient également la race; alors que les têtes 
rachycéphaies, dominent dans les campagnes, les 
en majorité dolichocéphales ou à tète longue, 
i modifiable n'est pas un être irréductible, chaque 
3 agglomération d'individualités animales dis- 
itant concours dans la lutte pour l'existence (poly- 

ravaux restèrent longtemps lettre morte. En ces 
nées, d'autres savants les reprirent en les com- 
irent les découvrir. 

es théories de Durand de Gros n'étaient point de 
nlations: elles se basaient sur des faits bien ob- 
les à observer. Ce savant n'adonc poiiit seulement 
irrain, il l'a fécondé. Il faut avoir le courage de 



REVUE DE L HTPMOTlgME 



jr, Durand avait deux torts graves : le premier de 
point ofîiciel , le second d'être en avance sur son 

écoles de Nancy et de la Satpêtrière étudièrent l'hypno- 
en ignorant absolument le nom de Durand de Gros, la 
i d'hypnologie lui a rendu un hommage tardif en le nom- 
irésident d'honneur. 

icer et Claude Bernard reprirent pour leur compte la 
9 du polyzoisme et du polypsychisme. Janet, en ces der- 
années, en créant la psychologie de l'inconscient, a fait 
s sans s'en douter les théories de Philips, 
recherches de Durand sur la torsion humérale com- 
nt à peine à être connues des zoologistes, ceux sur la 
>céphalie des citadins et l'influence du milieu sur la race 
ntde recevoir une confirmation éclatante, 
mbie que l'heure de la justice a enfin sonné. Durand de 
'a patiemment attendue, retiré depuis une trentaine 
es dans son pays natal, loin des luttes et des ambitions, 
heureuse fortune d'assister à son triomphe, c'est qu'il a 
are bonheur de vivre vieux, 
bien ont semé qui meurent sans voir les récoltes ! 
D' Félix Regnault. 



mïODUCTION A L'ÉTUDE DE L'HYPNOTISME ('). 

Par M. le D' Edgar Bérillon 



caractères fondamentaux de l'inhibition hypnotique 
8 suivants : 

suspension ou l'augmentation des activités ou des pro- 
des éléments nerveux est provoquée expérimentale- 
durée de l'action est déterminée par la volonté de l'ex- 
ntateur; 

ction peut être limitée à des territoires nettement déter- 
lu système nerveux et à des fonctions influencées iso- 
production de l'inhibition dans telle ou telle fonction 
on de l'organisme est corrélative de l'apparition des 
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NéanmoinB des expériences rigoureuses ont 
isolément le mode d'action des divers agents 

Les procédés psychiques, c'eat-à-dire ceu: 
uniquement aux facultés mentales du sujet s( 

l» l^a sug-gestion directe (Liébeault) ; 

2" La suggestion indirecte ; 

3" L'auto-suggestion volontaire et consciei 

4° La concentration de l'attention (expectai 

5" L'imitation utilisée dans un but expérin 

Les agents physiques sont : 

{" La lumière agissant sur l'appareil vîsu< 
l'état de fascination (Braid, Charcot, Bremam 

2* Le son et les vibrations sonores (brui 
bruits intenses et inattendus. — Heidenhain. 

3* Les excitations périphériques s'adressa 
cutanée (irritations périphériques faibles et i 
Dumontpallier et Magnin) ; 

4" Les actions vibratoires générales (c: 
vibrants de Charcot) ; 

5° L'électricité statique (Bérillon) ; 

6° L'aimant (Ochorowitz, Babinski, Paul Ji 

Quelques expérimentateurs ont fait inter 
agents chimiques comme adjuvants à la pn 
pnose. 

Les narcotiques et les anesthésiques erapl 
au début des expériences, peuvent faciliter l'i 
nomènes hypnotiques chez des sujets réfractï 
habituels d'hypnotisation, en supprimant d 
gère la résistance opposée par les facultés me 
(Auguste Voisin, Schrenk-Notzing, Bérillon. 

Le sommeil naturel peut être égalemen 
production de l'inhibition hypnotique. Bei 
un des collaborateurs d'Heidenhain, a le 
en valeur ce fait intéressant, que le somme 
être transformé en sommeil hypnotique. Dj 
meil les facultés de contrôle sont suspendue! 
concevoir que les prédispositions naturelles 
l'influence des excitations extérieures en son 

Le caractère fondamental de l'inhibition h 
provocation expérimentale. A notre avis, h 
devrait être réservé aux états d'inhibition \ 



n 
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sont aussi influencées par la composition chimique de Fair, 
(excès d'acide carbonique) et par les troubles de rhématose 
qui en dépendent. 

Un certain nombre de sectes religieuses réalisent, avec un 
certain art, les phénomènes de Thypnotisme expérimental par 
l'association des agents psychiques, physiques et toxiques. En 
voici quelques exemples : 

l*' Immobilité prolongée, jeûne et fascination, par la fixation 
d'un point, chez les moines du mont Athos et chez les Fakirs. 

2° Mouvements automatiques rhythmés, mélodies monotones 
et inhalations d'aromates chez les Derviches et les Aissaouas. 

L'apparition de l'inhibition ou de la dynamogénie résultant 
de manœuvres expérimentales, comme lorsqu'il s'agit d'expé- 
riences d'hypnotisme, peut être soumise à un déterminisme 
rigoureux. Mais l'interprétation devient très difficile lorsqu'on 
se trouve en présence de phénomènes survenus spontanément 
sous l'influence de causes latentes, imprévues, passagères ou mal 
connues. Nous, nous bornerons à envisager isolément le pro- 
blème de l'hypnotisme expérimental. 

La production- des phénomènes d'hypnotisme est liée à un 
grand nombre de conditions dont voici les principales : 

i*> Influence personnelle de Texpérimentateur (compétence, 
autorité, éloquence) ; 

2<> Choix des procédés hypnogènes ; 

3** Influence du milieu (imitation, entraînement collectif); 

4*» Prédisposition individuelle du sujet (suggestibilité natu- 
relle propension au sommeil normal, automatisme impulsif, som- 
nambulisme spontanés, inhibitions hystériques (sensitives, 
sensorielles, musculaires, viscérales) ; 

5* Immixtion de phénomènes d'ordre affectif ou émotif (élec- 
tivité, sympathie, besoin de direction). 

(à suivre) 



SOCIÉTÉ D'HYPNOLOGIE ET DE PSYCHOLOGIE 

Séance du 10 Juillet 1899. — Présidence de M. Jules Voisin 



Tic oonvulsif dn cou et de la tête guéri par la suggestion 

hypnotique. 

par M. le Docteur Vlavianos, (d'Athènes). 

J'ai rhonneur de vous rapporter le cas d*une malade atteinte de tie 
cowoulsif du cou et de la tète et guérie par la suggestion hypnotique. 
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;t-cinq ans, est vigoureuse et bien constituée, 
ditairës il n'y a rien d'important à signaler, 
mille sont doués d'une bonne santé. Chose 
mnelle on ne trouve rien de spécial dans les 
« a toujours été bien portante et son tic est la 
s ait souffert. Elle fut réglée à l'âge de quinze 
l'a jamais eu aucun trouble relatif à cette 
fonction. ■ 

Le début de la maladie remonte à décembre 1895, c'est-à-dire à trois 
ans et demi. A cette tipoque ses parents ont remarqué qu'elle remuait la 
tête comme dans le mouvement que nous faisons pour dire non ; cela 
était fréquent et inconscient ; on appela son attention sur ces mouve- 
vements qui, au bout de quelques jours devinrent conscients mais tnuo- 
lontaires. Conformément aux reproches qu'on lui faisait elle s'appli- 
quait à vaincre ce trouble fonctionnel, mais elle n'y a jamais réussi; 
chose curieuse, quand elle parvenait à suspendre pour un moment son 
tic. il réapparaissait rapidement et coup sur coup, comme pour suppléer 
aux mouvements manques. Elle avait alors de l'angoisse et ne pouvait 
pas ne pas se laisser aller à son tic. On lui a ordonné des douches, du 
bromure, le massage, l'électricité, mais rien ne put empêcher que cette 
maladie ne devint stable et durable. 

Les jours se passaient ainsi, lorsqu'au mois de février 1896, c'est-à- 
dire trois mois après l'apparition du lie, un événement vint apporter un 
remède momentanément cflicacc. Ses parents qui le lui avaient toujours 
refusé, lui permirent d'assister à un bal, pour la première fois. Elle en 
éprouva une joie si grande qu'aussitôt le tic cessa. Mais il ne s'agissait 
que d'une simple rcmission ; au bout de cinii mois le même tic réap- 
parut sans qu'on ait pu en déterminer la cause. Au mois de novembre 
1898 elle s'est brûlé les deux mains et les avant-bras; elle en éprouva 
une vive frayeur et de nouveau le tic cessa pendant trois mois, au bout 
desquels il reparut comme la première fois. C'est alors que la malade 
vînt à la clinique du D' Bérillon, le 8 juin. 

J'ai pensé aussitôt à l'hystérie, mais je n'ai rien trouvé dans cette di- 
rection. D'autre part, c'est une jolie fille, qui ne révèle aucun signe de 
dégénérescence physique ou psychique. Je sais bien que les tics sont 
considérés par certains comme des stigmates de dégénérescence (1), 
mais il serait exagéré dédire qu'un seul symptôme, comme ce mouve- 
ment Bpasmodique puisse constituer ou déceler une dégénérescence ou 
marquer l'hystérie ; car à ce titre, tous nous serions plus ou moins dé- 
générés, plus ou moins hystériques. 

Le mouvement que notre malade faisait était celui de la négation ; elle 
faisait toujours avec la tête le signe de non. Le spasme était restreint 
au muscle sterno-cléido-mastoidien, et seulement celui du côté gauche, 
ainsi qu'aux muscles de la nu<iue; la tête se tournait brutiquement un 

(1). Cli. FÉHÉ. — La Famille névropalique, p. 31ï, dd. ISUS. 
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peu à gauche et puis se projetait en haut. Cela se produisait un nombre 
considérable de fois pendant la journée. Le tic s'exagérait chaque fois 
que ta malade était émue. Comme Charcotle disait, ces secousses abou- 
tissent à la pioduction de mouvements usuels ; « Le mouvement com- 
plexe du lie, dit-il, n'est pas absurde en soi ; il est absurde, illogique, 
parcequ'il s'opère hors de propos, sans motif apparent. ■. Du reste tous 
les auteurs ont remarqué que les mouvements des tiqueura ne sont pas 
sans signification et sans but, comme ceux de choréiques ; ils offrent 
l'apparence de mouvements exécutés dans une intention donnée. 

Comme vous le savez, Guinon a défini le tic convulsif comme a un 
mouvement convulsif, habituel et conscient, résultant de la contraction 
involontaire d'un ou de plusieurs muscles du corps et reproduisant le 
plus souvent, mais d'une Taçon intempestive, quelque geste réflexe ou 
automatique de la vie ordinaire, o Grasset a complété cette définition 
en ajoutant deux éléments d'une importance capitale : 

1° La brusquerie; 

2° L'arythmie. 

En outre, les secousses sont systématiques et se répètent par crise: 

Nous retrouvons tous ces caractères dans notre cas, excepté le dei 
nier; notre malade présente ce mouvement d'une manière continue. Lic 
mouvements voulus sont tout à fait normaux, tandis que les mouvt 
ments convuisifs sont involontaires, mais conscients. Je la prie de fair 
effort pour suspendre ces mouvements convulsifs; elle n'y parvier 
qu'au prix d'une angoisse extrême et d'un malaise très pénible; cela n 
dure que deux minutes, montre en main; au bout de ce temps, les se 
couBses se répètent plus violentes, plus brusques et plus fréquentes 
on peut en compter dix par minute. 

Notre cas n^ntre donc, par ses caractères, dans la première variét 
de la maladie des tics. Noua n'avons pas les anomaliea du langage 
c'est-à-dire l'exclamation involontuire, l'écholalie, la coprolalie qu 
constitue une deuxième période de la maladie des tics, ni l'imitation de 
gestes (échokinéaie), ni un état mental particulier (tic psychique), qu 
constituent la troisième et la quatrième période. C'est le tic convutsi 
selon la division que Grasset fait de cette bizarre maladie des tics, qua 
lifié encore Néurose tiqueuse ou Maladie de Gilles de la Tourette. Est-ci 
à dire que le terrain n'était pas prédisposé et que la maladie n'a pas ei 
une tendance à progresser? C'est possible, bien qu'il soit rare qu'ui 
tic convulsif eniste isolément pendant près de trois ans et demi sani 
que d'autres syndromes moteurs ou psychiques ne soient survenus 

Traitement. — 11 est aisé de con:prendre que, dans une maladie oi 
la cause la moins discutable est l'hérédité nerveuse, toute médicatioc 
doit fatalement échouer, s Ainsi s'exprime M, André en ce qui concern* 
le traitement des tics(l]. Beaucoup d'auteurs partagent cette opinior 
en ce qui concerne la thérapeutique de la maladie des tics. 

(I) G. ANDRÉ : Les nouvelles maladies nerveuses, 1892, p. 1S2. 
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HISTOIRE DES SUGGESTIONS RELIGIEUSES 

dans la famille de Biaise Pascal 

Par M. le D' Charles Binet-Sanolb 

(Fin) 



CHAPITRE XIX 
Dernières années de Blaise Pascal. 

Â ce moment, et depuis Tannée 1658, Biaise Pascal était, dit Gilberte, 
« dans une continuelle langueur. » Terrassé par la neurasthénie, il ne 
pouvait converser, lire, écrire, ni travailler, mais il continuait à se livrer 
aux austérités. Il ne voulait pas qu\)n lui préparât d'aliments agréables 
et, comme on était obligé de le nourrir délicatement, il ne goûtait pas ce 
qu'il mangeait. Il s'était fixé une ration qu'il ne restreignait pas, ni ne 
dépassait, ne tenant point compte du degré de son appétit. Si Gilberte 
lui disait qu'elle avait rencontré une belle femme, cette impudeur l'irri- 
tait, et il ne pouvait souffrir les caresses qu'elle recevait de ses enfanls. 

Son intelligence était affaiblie ; sa sensibilité presque absolument ré- 
duite au sentiment religieux et, en apprenant la mort de Jacqueline qu'il 
aimait plus que tout au monde, il dit simplement : « Dieu nous fasse la 
grâce d'aussi bien mourir. » « Non seulement il n'avoit point d'attache 
pour les autres, mais il ne vouloit pas que les autres en eussent pour 
lui, » sous prétexte qu'on ne devait aimer que Dieu seul, « Il avoit un 
amour sensible pour l'office divin, mais surtout pour les petites Heures 
parce qu'elles sont composées du psaume GXVII, dans lequel il trouvoil 
tant de choses admirables, (|u'il sentoit de la délectation à le réciter. 
Quand il s'entretenoit avec ses amis de la beauté de ce psaume, il se 
transportoit en sorte qu'il paraissoit hors de lui-même. Et cette médita- 
tion l'avait rendu si sensible à toutes les choses par lesquelles on tâche 
d'honorer Dieu, qu'il n'en négligeoit pas une. Lorsqu'on lui envoyoit des 
billets tous les mois, comme on fait en beaucoup de lieux, il les recevait 
avec un respect admirable , il en récitoit tous les jours la sentence ; et 
dans les quatre dernières années de sa vie, comme il ne pouvoit tra- 
vailler, son principal divertissement élait d'aller visiter les églises où 
il y avoit des reliques exposées, ou quelque solennité; et il avoit pour cela 
un almanach spirituel qui l'instruisoit des lieux où il y avoit des dévotions 
particulières ; il faisoit si dévotement et si simplement que ceux qui 
le voyoient en cela étoient surpris. » Enfin, « il avoit un si grand zèle 
pour la gloire de Dieu qu'il ne pouvoit souffrir qu'elle fût violée.* 

Pendant la maladie qui l'emporta il recevait, entre autres visites, celles 
de Domat de Sainte-Marthe et de Beurrier, curé de St-Etienne-du-Mont, 
qui disait de lui : « G est un enfant : il est humble, il est soumis com- 
me un enfant » Il prononça au cours de celte maladie, ces fameuses pa- 
roles plus profondément vraies qu'on ne croit. « La maladie est l'état 
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Quant à son frère Artus, après avoir 
Poitou et cédé Bon duché à sa sœur, il conti 
demeura en relations auivîea avec Port-Rc 
pendant la persécution, et mourut en odeur 

Déjà Florin Périer et sa femme n'étaient ; 
gubitement ea « vie pénitente » (') le 23 fi 
depuis sa mort n'avait guère cessé d'habité 
lui-même plusieurs années pour Burveilli 
était morte comme lui de mort subite, le i 
xante-sept ans et quatre mois. 

CHAPITRE X 
La Fin d'uhb Fau 

Deux de8 fils de Gilberte, Etienne, né c 
près de Port-Royal des Champs, l'avaient 

Etienne Périer qui était doué d'une gram 
jeune des dispositions pour tes mathémati 
qualités du métaphysicien. Etant enfant, 
n'eut pas de fm, mais il avait peine à sais 
cernent. On développa peu, on l'a vu, sa vo 
cée par son grand père Etienne Pascal, s 
sa mère. Elle lui apprit le catéchisme en 
pliqua qu'en religion, il n'était pas nécessi 
fallait croire et calma son besoin de clai 
concernait Dieu. Comme ellelui aflirmait 
peut aller jusqu'à lui, les saints qui sont 
est, et le connaissent, l'enfant précoce 
grande récompense! > dit-il. 

Bien qu'il eût été mis dès neuf ans aux 
et qu'il eût eu, chose plus grave, son oncj 
seul des enfants de Gilberte qui sut rés 
qu'on lui ût subir, et qui ne se fit pas relig 
A vingt-sept ans on lui proposa une jeun 
rante à cinquante mille écus. Sa mère et i 
naientdu mariage. Hésitant, il va consulti 
docteur en théologie et ami de Port-Roya 
l'Ecriture sainte, l'avis de sa famille. Alo; 
à peu cependant sa volonté se dégagea, 
mourut moins d'un an après, âgé de trent 

Ses deux frères, Biaise, et Louis, qui li 
son enfance, avaient été élevés comme li 
lui avaient eu pour maître Wallon de Jic 
qu'en 1661, et, de 1661 à 1664 chez leur 
habiter après la suppression des écoles. 

(i) Nécrologe, suppl. 



été pendant sept ans sous le précep 
qui les destinait à l'état eccléaiastiq 
1675 à octoljre 1678, ils suivirent rég 
de Satnt-Magloire le cours de the 
celui de théologie positive du 
d'un langage délicat et orné, ai: 
la foi chrétienne, enfin ami de Po 
tes leurs soirées chez Antoine Am 
proche le séminaire, et qui leur de 
cours. Cela dura jusqu'en 1679, épc 
Paria. 

Biaise Périer mourut sous-diacre 
et sept mois, après une vie de dévol 
mort, comme Marguerite lui annor 
de le sauver. « Ah! ma sœur, s'éci 
prenez-vous ! » . 

Louis, qui avait été un enfant i 
savait à peine son Paler, devint ti 
de 8aint-Pierre-de-CIermont, puis 
ville. Il mourut le 13 octobre 1713, 

La destinée des (îlles fut analogue 
et un, l'autre à quarante-trois ans, 
leur mère, qui, si elles parlaient d 
mandait d'un ton sec ce qu'elles av 

Après sa sortie de Port-Royal, Js 
refusa un beau parti pour demeurt 
qu'oD lui avait inculqués, et alla bii 
et Marguerite. Continuellement ai 
9 avril 1695, après une vie malheur 
prière et à de pieuses, lectures. 

I) ne restait plus des rejetons d'E 
que l'héroïne du miracle du 24 mari 

Attirée à chaque, instant par ses i 
rier habitait tantdt Clermont et tant 
vait !a retraite et la pénitence. Sa s 
à Clermont chez son frère Biaise, a 
Pierre, ils menaient une vie sévèri 
elle toujours vêtue de noir et d'étol 
blanches comme les religieuses. 

Dans ses dernières années, elle 
lors, sa vie se passa sur un canapé 
tiques. On venait s'édifier à ses dise 
faisait porter à la cathédrale pour 
tiens. L'instruction religieuse qu'e 
laissé en elle un fond sectaire. En 
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de la complication dont elle mourut, elle dema: 
avant de la lui donner, le curé exigea d'elle soi 
ouvrages écrits contre la bulle Unigenitua et à 
opposées à celte bulle, coDime ses amis, les évëi 
pellier. Elle s'y refusa, et serait morte sans e 
ëvéque de Olermont, après avoir vainement tent 
avait envoya un vicaire. 

Elle mourut le 14 avril de cette année, à l'â 
ans et neuf jolirs, laissant une profession de fo 
d'esprit et de cœur à l'appel des quatre évèque 
entre autres legs pieux celui de sa bibllothèqui 
mont, a Je suis restée seule, écrit-elle dans ses 
comme Simon Macliabée, le dernier de tous 
parents et tous mes frères sont morts dans le s 

CONCLUSION 

Ainsi s'éteignit, frustrant l'humanité des pi 
pouvait attendre, cette grande famille décimée 
elle pas été, si elle eût donné son enthousiasm 
flques qu'un Dieu puissant et juste ne présente 
si elles étaient fausses avec les plus hautes 
aux fictions d'art pur n'ayant pour but que la v 

Quel homme n'eût pas été Biaise Pascal, s 
mathématicien du Traité des sections coniques 
tique, des Nombres multiples, des Sommes i 
pyramidales, du Triangle arithmétique, du Trs 
des solides circulaires, du Traité des triligne 
onglets, du Problème de la cycloide, le physici 
vide et do la pesenteur de l'air, où s'il eûl 
talent d'écrivain que révèlent le Discours sur 
et les Provinciales ! — Que n'eussent pas été pe 
Pascal, mathématicien, Etienne Périer? 

Les Pascal étaient remarquablement doués i 
tivité et la sensibilité, ces (rois qualités princi] 
si la sensibilité s'attache au beau, des grands 
s'attache au vrai, 11 faut dire qu'un autre don, 
saire, et que Biaise Pascal tout au moins étai 
d'une maladie de l'activité. 

Pourtant ils furent moins victimes de leur hc 
Des suggestions répétées détournèrent leurs st 
Nous les avons vu répudier leur grandeur, 
repentir d'avoir un instant aimé la science ou I 

Noua avons vu les idées suggérées, véritablf 
menter en eux de puissance et, néfastes à ei 
eux et pour d'autres plus néfastes encore. 
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penser que Jacqueline et Gilberte n'eurent guèrea d'autres 
, première que 868 élèves, la seconde que ses entants. Mais 
n Biaise Pascal ne (Inifpoint à sa mort. Il dévoya d'autres 
ceux d'Artus ou de Charlotte de Roannez. Les Pensées ont 
lans toutes les mains. Or, si l'on ne connait bien Pascal, si 
mé par ta science, on ne lit pas sans trouble les Pensées. Que 
ont-ellea point corroboré, que d'erreurs n'ont-ellea point 
:es phrases d'un géomètre malade, tantôt ordonnées, lantât 
8, toujours fermes, souvent passionnées, respirant une con- 
ifonde malgré les hésitations, parfois précises, parfois 
)leine8 de la beauté trouble des livres sacrés, chaos de 
lonné d'éclairs ! 

ênistes ont parlé de la contagion par le livre. Que n'ont-ils 
e cette contagion de l'erreur, plus terrible que toutes les 
tes l'erreur est mortelle, mais elle a la mort lente. Elle donne 
qui peuvent mûrir. Aux hygiénistes de l'intelligence à tuer 
en instruisant, et en développant le sens critique. 
I apprendra l'hiérologie et la morale rationnelle aux enfants 
leur inculper une religion hasardeuse dans ses effets, et à 
ne croit plus, on verra bien des malaises sociaux disparaître. 
i hommes disposés à porter la réflexion en toutes choses, et 
indront, non que noua ne savons rien, mais que noua ne 

savons pas tout, et que cette religion du mystère est la seule où doivent 

s'arrêter les raisonnables. 

D' Charles Binet-Sanolé 
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Aatomatîsme ambulatoire et aornuambolisme hypnotîqne. (<) 

par H. le Docteur Badihbke, Médecin de la Pitié. 

Cette dame que je vous présente et qui est venue hier à la consultation 
pour la première foie, est atteinte de troubles nerveux singuliers qu'elle 
va vous raconter en partie et sur lesquels je vous donnerai les renseigne- 
ments complémentaires indispensables. 

De l'interrogatoire, il résulte qu'il s'agit d'une femme de 55 ans. Quand 
elle sort pour faire une emplette par exemple, il lui arrive d'aller dans 
un endroit où elle n'avait pas l'intention de se rendre, et dans lequel 
revenant à elle et comme si elle sorteit d'un profond sommeil, elle est 
toute surprise de se trouver. La première fois que pareil accident lui 
est arrivé, elle était aux baina de mer ; c'était il y a dix ans, elle avait 
donc 45 Ans, 

La crise débute par une sensation douloureuse dans l'eatomac comme 

(1) Leçon clinique faite à l'Hôpital de la Pitié. 
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par un coup dans l'estomac. « Puis je me eensr 
et je m'assieds. » Elle no tombe donc pas. El 
conservation. 

Elle demeure assise de cette façon pendant u 
duquel elle revient à elle, se rappelle ses il 
reconnaît, se ressaisit, mais ignore absolume 
pendant ce quart d'heure. 

Même étant seule dans la rue, elle n'a jamais 
dans ces moments d'absence ; jamais, par exem 
billée en public ; autour du banc où elle s'est i 
cercle, elle n'a point attiré l'attention des passa 
paroles, des actions insolites. Un jour qu'elle ëta 
pagnée et qu'elle s'était ainsi reposée sur un ï 
crise, elle a pendant cette crise abandonné le 
paquet et est rentrée d'instinct chez elle ; et et 
du réveil, une grande surprise de se trouver c 
qu'elle avait encore plusieurs courses à faire. 

La malade nous apprend que si on l'emmène t 
dans cet état second, elle marche sans savoir o 
Son fils, dans une note qu'il nous fait remettre, 
de crise, marche comme une personne normal 
peu près correctement, mais cependant parle < 
précipitée. Jamais on n'a été obligé de la soulei 
voiture ; jamais elle n'est tombée. 

Quandelle a recouvré sesesprits, nous dit-elle 
un peu et elle a peur de mourir. — Elle n'a c 
toute sa lucidité. D'ailleurs, pendant les crises, 
d'une correction absolue. 

Ainsi, un soir au théâtre, étant malade, elle vo 
de sa voisine. Un autre jour, alors qu'elle se i 
son Qls, elle est prise d'un accès ; son fils la taj 
macien dans l'officine duquel elle veut éteint 
Cependant elle rentre chez elle, se déshabille 
réveille, si on peut ainsi parler et dit à son fils : 
pas passer la soirée au théâtre? « A cette mini 
pas de son séjour chez le pharmacien, ni de sa 

En somme, une femme de 55 ans a des ace 
lesquels elle est plongée dans un état second. I 
est capable de trouver son chemin; elle marche 
normale et cause à peu près de même. D'autre 
incorrecte. Elle revient enfin à elle et sort de 
d'un profond sommeil ; elle ne sait plus ce qui s't 

Tenons-nous à ces données pour le moment. 

Ces crises qu'on nous racontent appartiennen 
latoire. — Il en existe plusieurs formes. 
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ividu d'apparence normale jusqu'alors se livre tout d'un coup 
es excenlriqueB, inconvenants. Tel est ce monsieur qui, ayant 
sonnablement en chemin de fer avec ses voisins, se déshabille 
up et urine sur eux, :on le saisit; il sort de cet état sçcond, 
des actes qu'on lui reproche, mais cela ne l'empêche pas d'être 
u DépAt où l'on reconnaît enfin son cas pathologique. 
s malades sont pris d'une envie brusque de courir dix ou 
inutes et parfois se livrent à des actes incorrects ou criminels, 
n troisième groupe sont des individus qui, dans leur élatsecond, 
rtent comme tout le monde et personne autour d'eux, ne se 
leur situation ; ce sont des gens, par exemple, qui sortent de 
pour faire une course et s'en vont involontairement ailleurs, 
re ces fugues ne durent pas longtemps, mais elles peuvent 
irerplusîeurs heures et même des mois entiers. Je puis vous 
is d'un Parisien qui a le temps, pendant [sa crise, d'aller à 
il est stupéfait de se trouver sur le quai de la gare. Un autre 
liant sur un pont à Brest sort de son état second : il était parti 
avait fait inconsciemment le voyage Paris-Brest; pendant le 
l'était comporté comme lout le monde. Legrand du Saulle 
histoire d'un homme sujet à ces manifestations d'automatisme 
ire et qui, un jour, se réveille en mer sur le pont d'un navire. 
t une cdte et demande quelle terre on aborde ; on lui répond 
it bientôt arriver à Bombay ! Il avait fait toute la traversée, 
1 était plongé dans son état second ; pendant toute la traversée; 
te avait été régulière et ce fut au moment où il revint à l'état 
[u'on le prit pour un fou. 

let généralement deux causes de l'automatisme ambulatoire ; 
lystérie et le mal comitial. 

prouver que les accès d'automatisme sont des manifestations 
es, on donne cette première raison que l'on relève les stig- 
l'hystérie chez les automatiques ; mais à cela on peut répondre 
n'empêche la coexistence d'une seconde névrose à côté de 
en sorte que la preuve avancée n'est pas absolument démons- 
ar contre, l'absence de tout stigmate d'hystérie ne doit pas 
liter l'hystérie comme cause de l'automatisme puisque l'on 
l'hystérie monosymptomatique » et que pareille hystérie pour- 
ir précisément comme symptôme que les accès d'automatisme. 
e, les stigmates fournissent un argument important quoique 
f pour rattacher l'automatisme à l'hystérie. 
I voici un autre tout à fait concluant. On peut prolonger cer- 
imatiquesdans le sommeil hypnotique et leur faire reproduire 
[u'ils ont fait lorsqu'ils étaient dans leur état second. Les 
lypnotisés se souviennent des moindres incidents'de leur vie 
et j'ai vu plusieurs fois un de ces sujets qui, à diverses 
s'étaient rendu à une vingtaine de kilomètres dans la banlieue, 
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que j'ai endormi et qui se rappelait alors tout son voyage, tout ce qu'il 
avait rencontré ; tout ce qu'il avait dit ou accompli dans sa fugue. 

L'accès ambulatoire est donc sous la dépendance de Thystérie et cette 
vérité n'est pas étonnante car on peut endormir, comme je le ferai 
devant vous, une hystérique simple et la mettre dans un état second 
analogue à celui des accès ambulatoires. 

■ 

J'ai connu une femme qui est encore à la Salpêtrière où elle est 
entrée en 1879. J'ai été chef de clinique de Charcot, de 1885 à 1887 ; 
c'est vous dire que j'ai vu cette femme pendant deux ans, chaque jour 
et plusieurs fois dans la même journée ; de 1887 à 189U je Tai encore 
rencontrée deux fois par semaine. C'était une grande hystérique. Or, en 
en 1890, elle eut une crise très forte et quand elle se réveilla, elle était 
dans un état singulier. Elle croyait être dans Tannée 1882 et tout ce qui 
s'était passé de 1882 à 1890 était sorti de sa mémoire ; elle avait oublié 
touL les événements accomplis dans ces huit années, même ceux qui 
pouvaient le plus intéresser personnellement. Elle avait été à l'exposi- 
tion de 1889 ; quand on lui en parlait, quand on lui nommait la Tour 
Eiffel, elle ne savait ce que cela voulait dire. Elle ne reconnaissait dIus 
aucune des personnes dont elle avait fait connaissance depuis 1882 
tandis qu'elle avait gardé le souvenir de tous ceux qui l'avaient entou- 
rée de 1879 à 1882. Elle avait donc été plongée pendant huit années de 
1882 à 1890 dans un état second dont elle était sortie par une attaque 
d'hystérie. Voilà un bel exemple qui montre bien la dépendance dans 
laquelle se trouve l'automatisme ambulatoire vis-à-vis de l'hystérie. 

On le place aussi sous celle du mal comitial. Est-ce avec juste raison 
et ne pourrait-on craindre une erreur bien explicable grâce à une cou- 
fusion entre les attaques d'épilepsie et celle de l'hystérie qu'on ne dis- 
tinguait pas les unes des autres jadis, avant qu'on eût des notions suf- 
fisantes sur l'hystérie? Dire que les gens atteints d'automatisme ont eu 
des crises comitiales n'est pas probant parce que le malade épileptique 
peut être un hystérique et que son automatisme peut îrelever de son 
hystérie et non de son épilepsie. J'aime mieux les d«ux preuves sui- 
vantes. La première tient à ce qu'on voit une sorte de balancement 
entre les deux espèces de crises dont l'une. succède à l'autre. La deu- 
xième preuve, c'est que le traitement du mal comitial agit favorable- 
ment sur l'automatisme. 

Ainsi l'automatisme se voit chez des hystériques et chez des épilep- 
tiques. Il importe maintenant à propos de chaque malade, de savoir, 
d'après le caractère intrinsèque de ses crises, rattacher la maladie à sa 
cause véritable, soit à l'hystérie, soit à l'épilepsie. Le problème est par- 
fois difficile et les traités classiques sont muets de renseignements. A 
ce sujet, je vous enseignerai donc ma pratique. 

Quand la crise ambulatoire est de longue durée, quand pendant la 
crise la conduite du sujet est correcte, le malade n'est point un comitial. 
La femme de la Salpêtrière qui est restée huit ans dans un étaf second 
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ou éteindre les lumières d^une pharmacie. Voilà une deuxième propriété 
des crises. 

La troisième, c'est que quand elles finissent, les idées de la malade 
n'ont point leur netteté normale, et la quatrième, c'est que leur venue a 
fait disparaître les crises hystériques. 

Il n'est guère douteux qu'il faille rattacher l'automatisme de notre 
cliente au mal comitial. 

Et la conséquence naturelle de cette décision, c'est que nous lui don- 
nerons du bromure de potassium. 

J'espère que ses crises s'atténueront rapidement et que nous la gué- 
mons. Le pronostic, en effet, est favorable, car ces épilepsies tardivent 
cèdent facilement au traitement; elles sont moins graves que celles qui 
débutent dans l'enfance et on a plus de prises sur elles. 

Si) en tous cas, nous ne réussissons pas, nous aurons la ressource du 
sommeil hypnotique et de la suggestion puisque nous avons affaire à 
une femme jadis ouvertement hystérique. 

Il me reste maintenant à compléter ce que je vous ai dit sur l'auto- 
matisme ambulatoire en vous montrant que le somnambulisme hypno- 
tique est identique à celui de la crise ambulatoire. 

Voici une jeune hystérique qui fut chassée jadis du service par radmi> 
nistration et qui vient de rentrer et que j'endors facilement — les hys- 
tériques ne sont pas toujours dociles — en lui mettant les doigts sur les 
yeux. 

Je l'ai donc endormie, je lui ai ouvert les yeux et vous voyez qu'elle 
ressemble à ce qu'elle était tout-à-l'heure. Elle effiloche un chiffon 
qu'elle regarde obstinément, elle répond un peu lentement, elle parait 
plus sombre qu^à Tétat normal, mais tous ces détails ne sont pas très 
apparents et échapperaient à une personne non prévenue. 

Je lui commande d'aller prendre un livre dans la salle et elle y va en 
sautant franchement de l'estrade, je lui dit de monter sur une chaise et 
elle y monte malgré qu'elle ait exprimé la crainte de tomber ; sur mon 
ordre, elle a sauté en bas de la chaise tout comme une personne ordi- 
naire. 

Je la réveille en soufflant sur ses yeux ; je l'interroge. Elle ne se rap- 
pelle ni qu'elle est allée dans la salle, ni qu'elle est montée sur une 
chaise. Si je ne l'avais point réveillée, elle eût pu rester dans l'état se- 
cond où je l'avais placée pendant un jour, une semaine, des années. 

Si j'endormais de nouveau cette jeune fille, elle 9e souviendrait de sa 
promenade dans la salle et de son ascension sur la chaise ; elle se sou- 
viendrait en outre des actes accomplis par elle à l'état normal. A ce 
point de vue les malades sont supérieurs dans l'état de sommeil à ce 
point qu'ils sont dans l'état de veille. 

Qu'un pareil état se développe spontanément et persiste pendant 
vingt-quatre heures, ne sera-ce point une véritable crise d'antomatiame 
ambulatoire ? 
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La Paracousie, par M. Bonnieb, Archives internat, de laryng.de rhinol. 
ef^d'otoL nov.-déc. 1898. — Paracousie, Diplacousie et Autophonie, 
par M. A. Malherbe, {Bulletin médical^ 10 avril 1899.) 

La paracousie est une audition paradoxale ou audition fausse ; elle 
peut être aérienne ou soiidienne. 

La paracousie aérienne a pour type la paracousie dite de Willis ; elle 
est caractérisée par Tamélioration de Touîe au milieu du bruit. Cer- 
taine personne qui ne peut suivre une conversation dans une voiture 
au repos la suit parfaitement quand la voiture est en marche; elle 
entend en général mieux, en chemin de fer ou dans la rue que dans un 
appartement; même au milieu d'un grand vacarme, c'est 1 oreille para- 
cousique qui entend beaucoup mieux que Toreille normale. 

La paracousie soiidienne a pour type la paracousie dite de Weber. 
L'audition cranio-tympanique semble gagner à mesure que se perd 
Taudition aérienne ; bien plus, elle dépasse, souvent de beaucoup, l'au- 
dition cranio-tympanique normale. L oreille paracousique tient même 
lieu de véritable microphone. Si un diapason est placé non plus sur le 
crâne, mais sur un autre point du corps, de préférence une saillie 
osseuse, le diapason est souvent mieux perçu par l'oreille paracousique 
que quand il était placé sur le crâne; dans beaucoup de cas, même, 
il est d'autant mieux perçu et mieux latéralisé du côté malade qu'il est 
placé sur un point plus éloigné de l'oreille. 

Lorsque la paracousie est bilatérale mais à un degré différent, on dit 
qu'il y a paracousie double ou diplacousie biauriculaire. 

h'autophonie ou tympanophonie consiste en ce fait que le malade 
entend sa propre voix résonner dans son oreille avec une grande inten- 
sité ; elle est plus marquée pour les lettres nasales. 

Ces sensations paradoxales dépendent de lésions labyrinthiques, 
d'ankylose des osselets, d'otite, de catarrhe, d'obstruction des trompes, 
etc. ; il est néanmoins curieux d'en connaître les diverses modalités 
psychologiques. 

Un cas d'épilepsie purement psychique, par M. John Norman Henry 
(de Philadelphie), The jour n. of New. and M enL Disease iuln 1899. 

Un homme âgé de 43 ans, alcoolique, n'ayant aucune hérédité épilep- 
tique a eu trois attaques qui ont duré chacune plusieurs heures. Il pré- 
sente d'abord des nausées, de la dépression, de l'hébétude mentale ; puis, 
il perd connaissance, accomplit des actes automatiques et parcourt incon- 
sciemment des distances ; le tout est interrompu par un certain nombre 
de courts moments conscients telles les alternatives toniques et cloniques. 
L'équilibre mental est normal en dehors des attaques, lesquelles se 
ramènent, en somme, uniquement à une aberration psychique ; c'est ce 
dernier point qui est fort curieux. 
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14 HYPNOTIQUE ET LB TRAITEUENT DB l'onANISUB, par M. BbCB- 

at-PétersbouTg), Obozrénié Psychi&tryi, mars 1899. 

îUe de sept ans se livrait depuis plusieurs années à Tona- 
administra du bromure et on lui attacha les mains : rien 
it hypnotisée et reçut la suggestion d'oublier complètement 
habitude. Une nouvelle séance de suggestion produisit 
ésultats ; mais la jeune fille négligea de se faire hypnotiser 
it, comme on le lui avait recommandé ; ' elle retomba dans 
Lt recourir à toutes sortes de ruses pour le cacher. De nou- 
eée plusieurs fois de suite elle oublia complètement sa 
}itude. Cette guërison date de deux ans. Une fois encore 
sercittfs avaient été impuissants : la psychothérapie est le 
choix de l'onaniame. 

CESSIONS ET LEB ILLUSIONS lUPORTUNES, par M. BbCHTERBW 

Pétersbourg ), Obozrénié Psychi&tryi, février 1899, 

obsession présente une variété infinie ; elle affecte à la fois 
■énérale et les sens spéciaux. Par exemple une personne 
lentiment désagréable en mettant ses doigis dans une cer- 
, ou elle voit des éclairs ou elle est incapable d'ouvrirles 
a la sensation de la cécité, ou elle se figura marcher en 
ertaine distance du sol, ou elle a l'impression qu'un sosie 
ère elle. Ces phénomènes surviennent épisodiquement au 
rses psychoses; ce sont des illusions plutdt que des hallu- 
prement dîtes et souvent le sujet peut en faire la critique, 

1 en est, comme on le sait, le seul traitement efQcace. 

ns râtropulsion hans la fobue d'épilepsie frocursive, 
Ladnois (Soc. nal. de méd. de Lyon, 3 juillet 1899). 

, au moment de la crise, ces malades ont une tendance à 
se précipiter en avant. Chez quelques-uns de ses malades, 
observé *un mouvement inverse; l'un d'eux, atteint de 
s, marche quelquefois en avant, mais, s'il est sur un plan 
un effort de volonté, il effectue sept ou huit pas en arrière 
e autre, avant sa crise, fait presque toujours trois ou qua- 
rière et tombe; une autre femme, au moment de sa crise 
rcière: la touche-t-on, elle crie t au voleur» et marche 
Telle rencontre un obstacle ; alors elle s'arréteetse désha- 
id malade est mort de tuberculose : le résultat de la nécrop- 
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Un cas d'épilepsie tabdive chez unk uanoeusg 
par M. Otto MAHBUHa (de Vienne,) Wiener KlinUcheS 

Une dame âgée de 44 ans a depuis six ans l'hat 
grains de café brûlé, afin de stimuler son appétit. 
40 par jour, ce qui représente une dose quotidienn 
décaféiné. Tous les quinze jours environ, elle pi 
vulsifavec incontinence d'urine, morsure de li 
grande lassitude. Il s'agit donc d'une épilepsie 
alimentaire chez une personne qui ne présentait à 
antécédent personnel ou héréditaire. 

Rôle de la suggestion dans le développement d 
Indépendance Méd., 18 janvier et 15 f^ 

La suggestion maternelle d'abord, puis la auggc 
nent notre goût. C'est par la suggestion aussi qt 
part de nos répugnances gustatives auxquelles 
silence en faisant de la contre-suggestion. Le ; 
quent.et se suggestionnent ensemble, peut-être l'i 
dont la saveur flatte agréablement notre palais n< 
odeur et réciproquement. 

Voici un exemple curieux de suggestion olfacti 
tîne dame, atteinte d'une alTeclion vénérienn 
pommade iodoformée. Sa bonne découvre un y 
quelle a coûté huit francs. Huit francs une si pet 
dit la bonne, mais alors, ce doit être un parfun 
c'est celui que sa maîtresse a adopté depuis quelt 
suggestion est faite et la brave domestique s'er 
précieuse pommade. L'odorat est un sens que 
tromper et par conséquent modifier par suggestio 

PoLYUHiE ET Hystérie, par M. Mathieu, Sot 
Séance du 10 février 1899. 

Chez les névropathes, la polyurie est fonction i 
peut en èlre, d'après Debove, le seul stigmate. B#l 
firme la nature hystérique de ces polyuries ne 
qu'elles guérissent par suggestion. Un cas de ] 
sans aucun stigmate hystérique a pu être guéri p 
menteuse ; pour déclarer qu'une polyurie n'est pai 
pas de constater l'absence des stigmates habitue 
ne dit qu'une suggestion bien faite n'en aurait p 
réelle. 
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habituellement toutes les maladies pourvu que lei 
slste pas à administrer des médicaments; qu'ils i 
conclusions l'avis exprimé par le D' Chevandier r 
30 novembre 1892; 

Attendu que le rapport de M. Chevandier, du 1 '. 
en effet, ie passage suivant : 

<• Récemment, un volumineux dossier nous aét« 
des protestations formulées par les masseurs et 1 
donc ont-ils vu un article qui visât leurs pratique: 
et punissant l'exercice illégal de la médecine ne 
appliqués que le jour où ils sortiraient de leurs pi 
où, sous le couvert de leurs procédés, ils prescrirai 
chercheraient à réduire des luxations ou des fr: 
intention n'a été de les viser. C'est donc mal à pi 
l'alarme ! » 

Mais attendu que l'article 16 de la loi du 30 novi 
dans les termes les plus généraux ; qu'il interdit 
personne non munie d'un diplôme délivré par une 
de prendre part habituellement ou par directions ■ 
cas d'urgence avérée ; que ce texte ne subordon 
l'infraction qu'il prévoit à l'administration de méc 
frappe, abstraction faite du mode de traitement, t 
de l'art de guérir sans diplôme de médecin; que I 
de M. Chevandier cité en partie dans les conclusi 
paraît pas avoir la portée que ceux-ci lui attribui 
semble avoir simplement pour objet d'indiquer q 
gnéliques de même que les opérations de massag 
considérées comme constituant par elles-mêmes 1 
cine ; que, par suite, les expériences magnétique 
but BcientiUque, soit pour constituer un simpl 
permises à toute personne, même non munie d'un 
mais que rien n'autorise à admettre que le législa 
les simples magnétiseurs libres de traiter les m 
procédés qu'ils emploient ; qu'en effet, M. Chevand 
répondait à la pétition envoyée par un groupe de 
masseurs, lesquels demandaient au Parlement d 
loi sur l'exercice de la médecine un article qui, s'ii 
la loi, pourrait faire absoudre les prévenus, et qui 

<i L'action magnétique et le massage étant os 
manuelles, restent dans la thérapeutique naturel 
les bains, l'air et la lumière, leurs partisans ne to 
coup des lois ci-dessus tant qu'ils resteront dans 1 

Attendu que, ni cet article, ni une disposition am 
dans la loi du 30 novembre 1892 ; que, d'autre p 
rejeté un amendement de M. le D' David, député; 
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Un cas de luggesi 
En visitant le Musée des Arts à Cop 
fut, tout à coup, frappé d'une lueur ébl 
hleau placé un peu haut, au-dessus d'u 
posée au nord. Il n'a pas pu voir ce que 
qu'une masse noire à gauche et, au ci 
mière s'alténuait au premier plan. Un c 
même impression. Finalement ils ont pi 
sentait un coucher de soleil La masse 
église. Autour du jaune ardent représeï 
cercles violels, verts et mauves divers* 
peu plus petit que celui du soleil. Il y 
peintre en avait placé môme sur l'herbi 
mur obscur de l'église. Evidemment, il 
projetés à l'extérieur par la rétine exce: 
d'une lueur surgissante. Après cette ai 
ment qui s'élait produite au premier as; 
L'impression de l'éblouissemenC doit 
peints. Par réflexe, la paupière s'est clc 
ver en présence d'une peinture n'était 
vement paipébral ayant, par expérier 
colorés quand la vue est fixée sur un pc 
pières en concluant par un raisonnem 
cercles colorés, il doit y avoir un point 
Un autre fait curieux est celui-ci : e 
avec l'intention de commencer à voir t 
marqué que les phospliènes devenaieni 
nuaient de nombre; ceux du premier 
tandis que la couleur jaune du soleil de 



Assoolation française pour l'a' 

La session de l'Association Française p 
Boulogne en 1899 (14-21 Septembre), aura 
que l'Association Britannique tiendra en 
et que les deux Associations ont combi 

La 16° section (Pédagogie et Enseigu 
membre de l'institut, professeur au Collé 
lement un intérêt d'actualité paria diacus 
vivement en ce moment l'opinion publiqi 
nation des instituteurs, le développem 
supérieur, l'enseignement secondaire in 
classique et moderne, les méthodes d'eni 
l'enseignement technique, le baocalauréal 
gnement supérieur en francs et à l'étrai 
mise à l'ordre du jour, sur la propositio 

H La question de l'éducation des enfar 
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les BOurollB et les cils Tont entière) 
fonction de la peau eont normales, 
bien développés, les dents régulier 
troubles circulatoires et U suspen 
l'émotion expliquent comment les 
puisse en pénétrer tout & fait le mi 



Calvitie d' 

Le D' Boissier rapporte dans le F 
suivante : 

Voici la simple relation d'un fait 
décoloration oonaëcutives ou comi: 
chez l'homme par divers auteurs ( 
des Cévennes, âgé de 33 ans, vlgoi 
autre qu'une légère tendance à t'éi 
calme et douce du hameau retiré o 
Pas de maladie antérieure autre qi 
rien à noter dans son ascendance ] 
est de taille moyenne, bien musclé 
brune, surtout halée par le soleil 
abondants et d'un châtain très fon 
clairsemés. Un soir, il rentrait c 
quelques pas de son mulet sur leq 
Le sentier suivi était un raidillon 
glissa tout à coup sur une dalle de 
et piétiné plusieurs fois par l'anl 
s'abattre et reprendre sa stabilité. 
de profondes contusions, mais 6..., 
avait cru son enfant tué, et tout c 
une sensation terrible d'effroi et d 
pitatlons et de sentiment de froid i 
Dès le lendemain, les cheveux, la t 
si bien qu'au bout de huit jours 
temps, la teinte des téguments de t 
sans aucun retard, les cheveux, bai 
formant d'abord un léger duvet im 
des régions dépouillées était recon 
plus clairsemé et complètement bl 
la teinte exacte des poils d'albln 
cutanées de la tête et de la face n'a 
régions du corps n'avaient subi aui 

L'Admimsd 
Paris, Imp. A. Qui 



aV REVUE DE L HYPKOTISHE 

Le docteur Lîébeault est né à Favières, ei 
inconnu de Meurthe-et-Moselle, simple et gi 
bas de Lorraine. Tandis qu'il venait au mon 
broyer le chanvre manœuvraient dans la gt 
vagissements du petit enfant furent couver' 
vrotante du fer qui mâchait la plante ânes 
docteur, — c'est lui qui m'a conté cette mei 
voit comme un naïf présage de conte de fées, 
hypnotiseur, maitre lui aussi de l'anesthésie, 
pleurs et des souiïrances. 

Il grandit en liberté dans les champs, et, c 
il garda les vaches et les dindons, petit p; 
robuste. Il se fortifia d'air libre et fraternis 
qu'il aimait « comme des êtres humains ». Il 
sa vie, de ces rustiques contacts ; le cœur i 
libre. 

Son indépendance se témoigna de bonne he 
tude campagnarde, un panthéisme huraanit 
peu à peu, reflet des forces infîhies qu'il o 
autour de lui, dans la plante, dans la pierre, 
lorsque la famille voulut faire de lui un prêti 
préféra, ses études terminées, retourner à se 
Favières. 

11 n'y retourna pas et devint étudiant en mf 
bourg. Et alors deux hasards préparèrent sa dt 
vers ses découvertes futures. 

Un jour, à la clinique, le piaitre du jeune Li 
chez un malade un saignement de nez par le 
dit quelques mots. Le soir même un camar 
restaurant un rapport de Dubois à l'Académie 
les expériences magnétiques d'Azam, de Boi 
vreusement ce rapport. Quelques jours plus t 
plus. Mais la destinée veillait : l'obscure p 
mera. 

Docteur, il va s'installer à Pont -Saint 
cité couchée sur les bords de la Moselle, pi 
pleine campagne. En été, la plaine est chai 
de bouquets d'arbres ; l'eau y a des trans 
comme il n'en est qu'en Lorraine ; le paysage 
pâle a le charme des choses jeunes et inachi 
pice au travail, parce que sa simplicité ne dis 
longues promenades sur son plateau uni. 
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do ces maladies. Par exemple elle modérera la 
culeux et le fera dormir, elle calmera les doule 
d'un ataxique. En un mot, la thérapeutique neu 
les troubles fonctionnels de l'organisme : celu 
tiellement de ces troubles, pourra se reconsi 
tranquillité inaccoutumée. Le patient est ânes 

Tout cela est bien simple : je n'ai pas voulu 
détails, ils n'intéressent que les professionneh 
brièvement esquisser. 

C'est de Llébeault qu'il faut faire partir tout 
médical contemporain, si remarquable par ses 
l'étude des maladies nerveuses ; et aussi tout 
contemporain, encore faible, vers le traitement 
mentales par des moyens enfin rationnels. E 
parti, étincelle magique d'un beau feu. d'un peti 
de la maison rustique d'un simple médecin de ( 
sa volonté il avait groupé toute une école ( 
do Nancy, rivale heureuse de la Salpêtrière. 

Il y a quelques années, une fête internati 
autour du vieux maître, qui célébrait son cinq 
vcrsaire de doctorat, des savants du monde enl 
ques-uns illustres, le professeur Bernheim, le [ 
geois — mon ancien maître de la Faculté de drc 
heureux de pouvoir rendre un rapide hommage 
lier, lîérillon, Beaunis, Dûment (le premier ami 
docteur), Déjerine, Voisin, Delbœuf. Morselli, 
des maîtres, professeurs d'Universités et membn 

C'était la gloire! les disciples offrirent au vi 
bronze symbolique : David terrassant Goliath. 
portait: 

Au DocTEUn LlÉBEACI.T 

Pour siroicex rendu à la sf.ienrc et à l'kun 

Et depuis cctfo glorieuse journée, le maître 

retire, simple comme au début de sa carrière, 

ce Ijruit, et plus fier de son honnêteté que de s 

Voilà une destinée réconfortante: il plaii 

uns de la méditer. L'effort d'un seul à va 

11) A i:ob iioni-î, il convieiiJniil Uajuuter ceux do WM. Milm 
l.|,.vd Tiitkrv, ViLii Ecdeii.Viiii Rciilci-gheiii, Mycrt, Foi-el. M. 
Kraiyi-liljinî,'. DcIbdMir, Vun Volssn, lluberl Noilson, Hamilst 
WetlersriaiiJ, VckiTitler, Siuiirlieï Herruro, Pei-UTS, A. de Jon) 
~ i[Ui OUI collnbr^ri^ par U'iMipoiliiiilcs EOiiscri|)(ioii» ù rilornmag 
Liùbeault. 
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I 

Deux noms, Messieurs, doivent, en effet, 
d'abord en lettres d'or comme sur îe solei 
donne accès au XIX* siècle : ce sont ceux i 
Bichat, dont les statues sont si justement 
des Facultés de Montpellier et de Paris. 

Le Chancelier de l'Université de Mont 
introduit en médecine la méthode inductiv* 
Bacon, qui faisait déjà ia force d'autres acie 
rester la méthode scientifique et vraiment 
la médecine du XIX' siècle. 

En second lieu, il dégagea les phénomènt 
que la vie a son autonomie et ses lois, que 1' 
par lui-même, à sa manière, dans son un 
vis-à-vis des éléments étrangers et des ce 
En fondant ce large vitalisme que nous ve 
après des fluctuations, à la fin même de c 
à proprement parler, la Biologie qui est la 

Cette dernière gloire, Bichat la partagea ai 

Car Bichat, comme Barthez, étudie l'êti 
montre ses réactions vis-à-vis du monde es 
il définit la vie « l'ensemble des fonctions 
mort » il proclame le vitalisme et crée, lui î 

Mais en même temps (et ceci est sa gloire 
l'Anatomie générale. 

Il ne se contente plus d'étudier les organ 
les autres, comme des individualités distinc 
éléments communs à ces divers organes, il 
des parties similaires » ; « le premier, il i 
science la notion des tissus,- c'est-à-dire d'él 
qui, par leur réunion, constituent des organ 
complexes et possédant des propriétés varia 

Et, ces tissus, il les étudie et les décrit au 
qu'on peut le faire sans microscope. 

Et il voit l'importance de ce groupemen 
l'état morbide comme à l'état normal : i 
même coup l'anatomie générale et l'anato 
générale. 

Ainsi s'ouvrait brillamment pour la m 
siècle, que la Révolution française et une p 
littéraire séparent du XVIII' siècle, et qu 
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maladies du cœur que, la veille encore» Portai c 
possible. 

Après ces précurseurs qui marquent simplemeni 
parait la grande figure deLaënnec, dontle nom do: 
eonnifie, en quelque sorte, toute cette première Éci 

Une découverte comme celle de l'auscultation si 
une gloire et à immortaliser un nom. Mais pou 
pérennité de cette gloire, il faut encore que l'aùi 
seulement trouvé, mais qu'il ait porté sa découvei 
fection, « moissonnant à pleines mains dans 
champ d'observation et laissant à peine de quoi g 
successeurs ». 

C'est ce qu'a fait Laënnec et c'est pour cela qi 
classer parmi nos gloires nationales... 

III 

La troisième des périodes que nous sommes ob 
par une division, nécessairement un peu artificie 
siècle, comprend le développement de l'anatomie p 
des sciences physicochimiques et naturelles, de la 

1. — Chronologiquement, le premier nom à ii 
l'histoire de VAnatomie pathologique est celui de 
Broussais appelait ironiquement « le patriarche d 
pathologistes modernes », et dont les travaux a 
pulmonaire sont cités encore partout aujourd'hui. 

Puis nous retrouvons Laënnec, dont l'œuvre ar 
logique n'est pas inférieure à l'œuvre clinique ; 
complétant sans se nuire et se développant d' 
absolument admirable dans une aussi courte exi! 

La chose éclate surtout à propos du tubercul 
décrit si nettement l'évolution que Broussais I 
u trancher du devin « « avec une étonnante intrépi 
s'il avait « été dans l'intérieur du corps de ce 
Qu 'eût-il dit, si, comme nous, il avait vu l'effort er 
siècle confirmer définitivement cette unité de la 
que Laënnec avait établie, au nom de la clinique < 
mie pathologique ? 

Enfin, Messieurs, cette même période comprend 

et le rapide développement de la Physiologie mod 

Magendie et Flourens, à des degrés divers 
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d'esprits cultivés — d'honnêtes gens, cont 
il afait entrer l'objetde ses études dans la « 

On peut même dire qu'à ce titre il a a, 
temporaine « comme en leur temps Desc 
et Cuvier ». « Il fut vraiment un maître c 

Pour avoir une idée de cette grande i nfli 
il suffit de se rappeler que Claude Berm 
âge, entre Auguste Comte et Littré d'u 
Lisie, Plauberl, Renan et Tainede l'autre 

Si le romantisme n'avait subi aucune ir 
scientifiques du XIX° siècle (il ne connais 
Bufi'on et plaisantait Darwin), l'action de!; 
traire, considérable sur cette grande révo 
fît passer la littérature française, du roma 
autoobservateur et subjectif, qui i ne sai) 
veut décrire qu'elle, au naturalisme (ou ré 
objectif, impersonnel et impassible qui s'a 
la critique, le roman, même au théâtre et t 
est en quelque sorte le résultat de la p( 
scientifique dans les diverses branches de 
tivité humaines. 

Les faits, trop dédaignés par les roms 
ce moment « leur revanche. Le réalisme tr 
tisme, c'est le triomphe de la science sui 
sentiment ». 

Claude Bernard occupe une place corn 

école scientifique qui a fait « passer ses ii 

de la circulation intellectuelle générale », 

• et l'influence sociales ont ainsi été si gran 

C'est pour cela que, comme Laënnec, Ci 
d'être placé parmi nos gloires nationales. 

IV 

La troisième période, que nous venons d 
naitre et se développer l'anatomie pathol 
la physiologie, la physique et la chimie bio 
naturelle médicale, s'étend environ de 182! 

En même temps, les cliniciens s'efforçaiei 
Ces découvertes à la médecine proprement 
d'autant. C'est là l'œuvre que nousappellen 
clinique du XIX"'*' siècle, quatrième période i 

Cette ceuvre des cliniciens étant parallèli 
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uatrième période est contemporaine de 
cette dernière, elle occupe le deuxième 
lu siècle. 

»mie pathologique parut être un danger 
t)U8 qu'on en fit, et qui en dénatura la 
vraie médecine. 

période est symbolisée dans Broussais 
ir chez le malade que la lésion, le cri de 
lia cet organe souffrant fut toujours le 
te lésion fut l'inflammation et toute la 
uisit aux émissions sanguines, dont on 
amentable. 

;e Broussais appelait à tort, « physiolo- 
aent un anatomisme outré, supprimant 
.ait un être imaginaire, admis exclusi- 
Ins « semiacéphales » qui faisaient encore 

ittout d'abord combattre ces exagérations 
un temps précieux. 

Hier se consacra et se dépensa tout parti- 
uvre ingrate, mais nécessaire, de combat. 

tient en neuropathologie que la Médecine 
brillante. 

lent du siècle, Cabanis à Paris, et à Mont- 
rd fondent, en quelque sorte, la psycho- 
, en étudiant, du reste à des points de vue 
ts du physique et du moral. 
Pinel, non seulement crée le traitement 
î mentale, mais encore fonde, avec Esqui- 
grande École des aliénistes français du 

in et Lallemand commencent l'anatomie 
ntres nerveux et étudient notamment le 
irai, pendant qu'Ollivier d'Angers résume 
sur les maladies de la moelle, 
i Boulogne, Broca, Axenfeld, Vulpian et, 
larcotfontde la neuropathologie ce qu'elle 
ji. 

sèment appliqué l'analyse clinique et la 
lique, ils ont dégagé et caractérisé les 
ui constituent la pathologie nerveuse, ils 
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Le rétablissement de Tadhérence- de contact avait pour effet 
de rétablir la fonction. 

Voici, en résumé, Thypothèse de M. Lépine : puisque par 
leurs prolongements, les neurones ne sont pas en conti- 
nuité, mais en contiguïté, le passage de Tonde nerveuse d'un 
neurone à l'autre ne pourrait avoir lieu que par le contact des 
prolongements de ces éléments nerveux. Dans cet état, les 
neurones seraient en activité fonctionnelle active et Tonde pas- 
serait. Par contre, lorsque les extrémités de ces prolonge- 
ments, par analogie avec ce qu'on observe chez les amibes, se 
rétracteraient sous Tinfluence d'une contractilité spéciale, les 
neurones cesseraient d'être en activité; Tonde nerveuse ne pas- 
serait plus. Ils se reposeraient. 

Si Ton admet Thypothèse de M. Lépine sur les alternations 
de contact et de défaut d'adhérence des extrémités protoplas- 
miques des neurones, l'explication d'un grand nombre de phé- 
nomènes nerveux en découle naturellement. Ainsi, l'apparition 
du sommeil naturel, provoqué, de Thypnotisme, serait cons- 
tituée par le retrait des prolongements de certains neurones de 
Técorce centrale. L'isolement, Tinactivité, l'inhibition de ces 
neurones serait synonyme de sommeil. Ce retrait des prolon- 
gements, lorsqu'il surviendrait brusquement, expliquerait la 
soudaineté extraordinaire du passage de l'état de veille au 
sommeil qu'on observe chez certains sujets. Les différents 
états de Thypnotisme résulteraient de la suppression du 
contact des neurones dans des régions différentes du cerveau. 

M. Mathieu Duval a échafaudé une théorie analogue basée 
sur Tamœbisme des neurones, et qu'il a désignée sous le nom 
de Théorie histologique dn sommeil. Pour Mathieu Duval, chez 
Thomme qui dort, les ramifications cérébrales du neurone seur 
sitif central sont rétractées, comme le sont les pseudopodes 
d'un leucolyte anesthésié, sous le microscope, par l'absence 
d'oxygène et Texcès d'acide carbonique. Les excitations faibles 
portées sur les nerfs sensibles provoquent, chez Thomme en- 
dormi, des réactions réflexes, mais ne passent pas dans les cel- 
lules de Técorce cérébrale; des excitations plus fortes amènent 
Tallongement des ramifications cérébrales du neurone sensitif, 
par suite le passage jusque dans les cellules de Técorce, et par 
suite le réveil, dont les phases successives traduisent bien ces 
rétablissements d'une série de passages, précédemment inter- 
rompus par rétraction et éloignement des ramifications pseu- 
dopodiques. 
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Peu de temps après, Ramon y Cajal a apporté une nouvelle 
théorie mécanique des phénomènes psychiques, basée, cette fois- 
ci, non sur Tamœbisme des neurones, mais sur la mobilité des 
cellules névrogliques, interposant leurs prolongements entre 
les terminaisons des neurones. A Tétat de repos cérébral, 
cette interposition des cellules névrogliques suffirait pour in- 
terrompre le courant nerveux. Ce courant se rétablirait dès 
que, sous une influence quelconque, surviendrait une rétrac- 
tion des cellules de la névroglie. Avec cette théorie, le repos 
mental, le sommeil, les états de Thypnotisme s'expliqueraient 
par interposition dans les articulations nerveuses, des prolon- 
gements étalés des cellules - névrogliques. Les différents 
degrés du sommeil provoqué seraient en rapport avec le 
plus ou moins grand nombre de cellules psychiques iso- 
lées. 

Telles sont, très résumées, les théories par lesquelles 
on a cherché à interpréter les phénomènes de l'hypno- 
tisme. 

En résumé, les études sur l'hypnotisme ont marché de pair 
avec toutes les découvertes survenues dans le domaine de 
Tanatomie et de la physiologie cérébrale. Après avoir présenté 
pendant longtemps aux investigateurs les attraits que donne 
la culture d'une science pure, Thypnotisme offre aux savants 
de notre génération Tintérêt d'une science appliquée. 

De rétude de l'hypnotisme , abordée dans un but pure- 
ment expérimental, sont dérivées des applications prati- 
ques qui peuvent être réparties dans les cinq catégories sui- 
vantes : 

1° Applications de l'hypnotisme à la psychologie expérimen- 
tale ; 

2"* Applications de l'hypnotisme à la clinique et à la thérapeu- 
tique (hypno-diagnostic et psychothérapie); 

3<» Applications de l'hypnotisme à la médecine légale; 

A° Applications de l'hypnotisme à la pédagogie; 

5° Applications de l'hypnotisme à la sociologie. 

L'objet de notre enseignement aura pour but de vous initier 
aux recherches les plus récentes réalisées dans le domaine 
des applications pratiques de l'hypnotisme. 
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REVUE CRITIQUE DE PSYCHOLOGIE ET DE NEI 

Par M. l8 Docteur Paul Fahez, 



La Conscietce dans l'Anesthésie chirurgicale, par 
LIPPE, {Revue philosophique, mai 1899, p. f)06- 

Depuis un certain nombre d'années, en France et dans 
pays d'Europe, en Amérique même, on a fondé diver 
dan? le but de rénover les études psychologiques Ces 1 
sont outillés; ils possèdent des instruments fort ingé: 
enregistré des mesures et des tracés d'une précision ren 
ontpoursuivi avec persévérance des recherches d'un très 
Et cependant il ne semble pas qu'ils aient fait faire de; 
à la psychologie proprement dite. C'est que, tout d'abord, 
guère que les manifeetations physiologiques des phénonii 
giques ; et puis, surtout, ils négligent, presque do parti pi 
variété de faits qu'offre la clinique médicale. (1 ) 

Après quelques autres en France, M. Philippe s'en e 
compte ; ayant acquis une compétence et une autorit 
oiales dans le maniement des appareils de psychophy: 
aussi, compris la nécessité des études médicales : c'est qi 
tent à un très haut degré l'expérimentation vérilablement ] 

Comment s'évanouit la conscience, se demande*!-!! 
l'anesthésie chirurgicale peut aider à y répondre. Elle off 
le vif les dégradations successives de la conscience ju 
intellectuelle ; de même que l'hypnotisme, elle dissocie 
diverses réunies par des coordinations antérieures. 

Pour exposer en une étude magistrale ce que devient 
dans l'anesthésie chirurgicale, M. Philippe fait, comme 
critique des divers travaux déjà parus sur le sujet ; il util 
fragments fournis par divers observateurs comme Gerdy, 1 
sagne, Hermann; surtout, il met en œuvre les observations 
qu'il a recueillies lui-même dans les hôpitaux, et en parti 
service de M, Reclus. 

L'action des anesthésiques s'étend à tous les phéno 
Parmi les effets physiologiques, les principaux sont lei 
rythme respiratoire s'accélère et se précipite irrégulièren 
devient plus faible et moins fréquent ; la tension artériell 
rature s'abaissent; le sang devient noir ; les globules rou 
au profit des globules blancs. Tous ces faits sont connus 
phénomènes psychologiques qui les accompagnent, et 

(1) Faisons exception povT l'Institut psycho-physiologique de Pi 
les recherchfs se lotit sur des personnes qui présentent des t 
trËB varies, et che^ lesquelles on peut modifier les conditions expâ 
A la suggestion hypnotique. 
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la anbatïtution ; tel autre ne reconoatt plus Ii 
etc. Tout se résume donc en arTaiblIssement: 
& r anéanti SB e ment, etdominés tous par la puJ 
acoustiques. » 

Tout le travail .iDesthésique a donc cor 
le patient d'avec le monde extérieur i ; .. 
tenant pénétrer dana le domaine peychiqi 
chez l'aneatliésié une sorte de séparation d'i 

... ■ DeB troubles se manîfesient d'abord d 
les mots échappent, s'en vont; lei idées Tuiei 
a'exeroer, elle éprouve de grandes diffîculi 
sang d'ailleurs pouvoir s'y soustraire, que 1 
s'en est allé le sens musculaire, etc. ; mais 
gression semblent dJETérer avec les personne 
tion croissante de l'attention et l'impossi 
moment où elle échappe ; tantôt c'est le se 
physiologique absolue, comme si tous nos 
toute action physique ou morale ainsi dever 
ce sentiment est-il oe qui rend l'aneslhésie s 
personnes, D'aulres fois, enfin, on s'en vato 
chandelle qu'on souffle ou bien submergé 
sensations uniques, où tout e'absorhe. «...« L 
une sorte d'explosion des pulsations du ca 
temps qu'un bruit Insolite fatiguait mon orc 
bre éclatant qui aurait vibré, ditDufour. ». 
taient descendre touchent le fond et brusqi 
a cessé, et plus rien, rien.... le néant, une ' 
cience, ta personnalité n'ayant pas subi 
maladie. ■ 

« Ainsi cette sorte de rupture se (mt de d 
soit par généralisation d'une sensation uniqi 
se tait [ou parce que toute autre se tait) et q 
tion jusqu'à l'annihiler ; — soit en enlevam 
organes, tant de ceux réservés aux ronctlone 
qui accomplieeent les fonctions inicllectv 
cas, il semble bien que ce soit, en fin de ci 
combe... ». 

Volontiers on se représente l'anesthésie 
complet anéantissement, sans nulle sensatio 
y a abolition totale de la conscience, le reti 
une véritable résurrection, un réveil ex nihi 

L'opéré réagit à certaines impressions. F 
générales, les associHlions fonc-lionnent con 
ginalion continue son travail, la conscience 
que la douleur ni les diverses sensibilitéi 
peuvent alterner tantôt pour une faculté ta 
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bien que pendant la nuit, 
conditions d'isolement, de 
e la nuit au sommeil n'est 
rincipe par la nécessité de 
Ite s'est îransformée en une 
ns sans les expliquer, 
nt laquelle ils se fatiguent 
it, les Jeunes gens peuvent 
. limitant k une heure rai- 
:s ■ noctambules », comme 
s'il y a une raison pour se 
n peu après le souper — ou 
ition commence à languir, 
ord, puis chez les parents, 
a fatigue, les bâillements et 
;il. 

le paysan doit se coucher 
iveille, assez de temps pour 

lucher, — disons pour l'eu- 
ias compliqué que le nôtre 
]yant accès à la table de 
dîner; l'adulte et l'homme 
ifin d'avoir les 6 ou 7 heures 
cessa ire. 



ssus soit réparée seulement 

lans cesse ; mais il n'est pas 
aration ne soient plus favo- 

Je n'en veux pour preuve 
nt plus rapide des animaux 
l également que les anim>aux 
rgie prolongée, vivent sans 
uote^t à leurs propres tissus 

» se trouve empiriquement 

veau-né qui ne fait que téter 
; la vie gagne une moyenne 
:n gagne plus guère que cinq 
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Quel est le résultat d'un sommeil insujisant? 

Comme conséquence de ce qui précède, on peul 
manière générale un sommeil insuffisant accroît I 
nique, émousse les fonctions de réparation : de li 
ment et une sorte d'éréthisme nerveux qui, par u 
mène alors à l'insomnie. Le sommeil appelle le son 
appelle l'insomnie. 

'Pourquoi est-il mauvais de bercer les enfants, de 
dans une chambre éclairée, de les faire coucher av 
âgées ? 

La pratique du berçagc est sans utilité pour l'en 
pas sans inconvénients. En effet, ces mouvemenU 
les incantations monotones qui les accompagnen 
créent une habitude qui deviendra une tyrannie | 
pelle aux mères qui l'ont laissé prendre à leurs enl 
la meilleure habitude, c'est de n'en laisser prei 
n'est pas tout. Si on a éprouvé quelquefois le mal c 
tige qui suit le balancement de l'escarpolette, on c 
y ait des inconvéniciila à provoquer cet état désa 
amener des vomissements, et qui n'est peut-être p; 
sur le cerveau. 

S'il est mauvais de chercher dans le berçage un 
voquer le sommeil chez le nouveau-né, il est une 
plus dangereuse, qui consiste ù lui donner des 
substances alcooliques. Je pourrais citer entre i 
suggestif d'un enfant nouveau-né qui avait perdu 
être cependant malade. Une surveillance de la : 
de découvrir que celle-ci, de son chef et en cache 
la nuil un lavement de pavot au bébé qui, aussi 
pour se réveiller bientôt et ne plus se rendormir de 
isolé en France n'est pas aussi rare en Angleterre, < 
spécialités destinées à calmer l'enfant : lisez û l'c 
l'opium. 

Dans la seconde enfance , les inconvénients d 
remplacés par un autre qu'il convient de signale; 
l'intelligence s'ouvre, écoute volontiers une bis 
fausse; le plus souvent c'est un conle imaginaire < 
en guise de somnifère. Or, les histoires de volei 
nants, loin de disposer au sommeil, excitent les se 
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au sommeil. Il suffit parfois d'approclier un 
qui dort pour l'éveiDer, et il y a des cas d'j 
par la suppression de la lumière. Aussi oous 
l'obscurité dans la chambre de l'enfant; mai 
d'y avoir de la lumière, en dehors de cell 
plus saine, d'employer l'éclairage électrique 
ténue. 

C'est aussi celle qui convient le mieux, à li 
déjà livré à la scolarité, et qui doit travailler à 
dans celte pièce. 



CHRONIQUE ET CORRESPONE 



Société d'hypnologie et de psy 

Les séances de la Sociélé d'hypnologie et de ] 
troisième lundi de chaque mois, k 4 heures et 
Sociétés savantes, 28, ru2 Serpente, sous la pi 
Voisin, médecin de la Salpêlrière, 

La prochaine séance de la Société aura Heu 
18119, à 4 heures et demie. 

Les séances sont publiques. Les médecins et le 
à y assister. 

Adresser les communications à M. le D*" Bérill< 
H, rue Taitbout, et les cotisations à M. Albert G 
Jussieu. 



Congrès d« rAMociation Française à B< 

Le Congrès de l'Association française pour l'Ai 
s'est réuni le 14 septembre à Boutogne-sur-Mer 
M. le P' Brouardel. 

Le grand attrait de ce Congriis était la réc 
s'offraient les deux associations Britannique et F 

Trois cents congressistes français se sont re 
l'association britannique. Après une traversée ass 
vapeur Empress afîrélé dans ce but, ils ont ét^ 
les délégués de la British Association, les sok 
sant la haie sur leur passage. Après une coll. 
tramways électriques les transportèrent au Comi 
où le mayor de la ville, sir W. H. Crundall, en 
•Bcorté de niassicrs portant lu perruque, leur a 
8ir Michel Forsler, président de la British Asso 
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dehors de toute alTection de l'orei 
cas de ce genre, on Irouvo presqi: 
stigmatCB généraux n'en a pu, il i 
probable que cette menstruation i 
neuro-syniptdmatique d'une hys 
du côté de l'oreille qui saigne, u 
du conduit, en même temps^qu'ui 
et l'on saie que la coïncidence de 
leurs 8iG>nes de l'hystérie aurjcul; 



Les v< 

MM, Plateau et Gutzmann, de Le 
gie de la vcntriloquie On avait pré 
propriété venait de ce que les vent 
comme nous le faisons ordinaireme 
question, ont constaté que cette op 
tion des ventriloques est la même i 
Ions. En examinant le fond de la g{ 
sition des cordes vocales est voiaim 
plus, la pression de l'air pendant I 
supérieure à celle de la voix ordina 
férieure d'un octave àla voix desven 
très exercés embrasse jusqu'à une 

D'après l'analyse que M. Victor I: 
ventriloque en parlant ne doit pas { 
ticulation, qui feraient disparaitre 
un auditeur. L'articulation des vcn 
voix ordinaire, les lèvres sont un pi 
peu tirée en arrière et appuyée cor 
comme pour prononcer un/ ou un 
prononcer le plus grand nombre d( 
ment externe, seulement les s et le; 
position et ils sont pour cette raisoi 
qui concerne les mouvements de la 
le ventriloque essaie de produire c» 
gue la plus profonde possible ; les i 
plus souvent au public par un col i 
ficicHû. 

L'étude de la respiration a monti 
de ventriloque est beaucoup plusfi 
pour la prononciation de trois ligii 
personne emploie i.300 centimùtrt; 
la voix do ventriloque la nirme 
très cubes. Los mouvements rc. 
ventriloque surtout par la partie 
au diaphragme, la courbe d'asptrai 
la parole ordinaire. 
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;rnier période pour le rétablir en trois joi 
mt admirable réussit. Mais la surexcitai 
les iufiriDières mirent à la porte le guéri 



Les faux témoUrnages snggt 

laborateur, M. k' D' Joire, do Lille, a fai 
r dans cett<^ ville une <;ait)muntL-a1ion doi 
tcnioif,nia(,'es suf,'y<''r('s peuvent se rattac 

LT cas a truit aux suggestions volontaires 
; fera, à une personne hypuotiséi:, lu sug 
un témoignage destiné à dérouter la jus 
il se présente jamais, sera forcément t 
homme connaissant à fond l'hypnotisme 
et en second lieu un sujet tellement se 
;ment et sans en avoir conscience dans 
nd. 

se présentail, les médecins qui coiinai; 
mment armés dans l'état actuel do la s< 
ice du sujet et même le plus souvent, ] 

de catégorie de faux témoignages suggéi 
estion. Il n'y a donc ici qu'une seule 
qui prend sa source dans une cause 
regue à la fois par le même sujet. 
s sont nombreux, on les rencontre surli 
j se font les hystériques, 
■me type, In plus important et celui sui 
tion veut surtout attirer l'altention parce 
ms lequel un faux témoignage est suggé 
même i néon se ion te. 

léjà combien les enfant» sont disposés à 
leur est simplement afiirmé par une perso 
ou ignore trop c'est que beaucoup d'adu: 
lune aucune particularilé capable de le: 
i do se laisser suggestionner au point de 
|ui leur est involontairement suggérée so 
re. C'est ainsi qu'un homme placé dat 
rrogatoire qui pourrait être fait par un ju 
laire de police, n'hésita pus à témoigner 

perpétration de crimes absolument fictif 
dans des portraits qui lui furent présentt 
ision de ces intéressantes expériences cr. 
3c la justice et des avocats sur la possil 

cas de doute les avocats ne devront ] 
eutai des ténioinsj par un médecin comp 
a possibilité d'une suggestion. 
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Congrès de la Société italtenne de Psyohialri' 

médecins aliénistes italiens se tiendra à Naples 
1899 dans la grande salle de l'institut Taraia (via 

Les questions principales traitées au Congrès se 

In Méthodes pratiques pour les recherches de 
asiles et les cliniques, rapporteur : D' Ferrari ; 

2o Rapports entre les psjchologies normale et 
part et l'anatomie de l'autre, rapporteur : D' E. Li 

3o La psychiatrie et l'étude de l'individu et de s 
rapports sociaux, rapporteur : P' Venturi ; 

4o Rôle des intoxications et des infections ds 
maladies mentales et nerveuses, rapporteurs : P' 
Agostini. 

On est prié d'adresser toutes le» communicai 
Congrès au président : M. le P'' Tamburini. 

ne:ceioil.ooib 



H.leD'KHUFF. 

Nous avons le regret d'annoncer la mort du D' Kh 
de 5'i ans. Né à Strasbourg, ancien préparateur de 6r 
pologic, chevalier de la Légion d'honneur, le D' Khu 
estimé dans le corps médical parisien, 11 s'était pen 
cré à l'étude du cerveau, et 11 avait publié un atlas d 
avait été un des'premlcrs collaborateurs de l'Institi 
do Paris, et ses démonstrations sur l'anatomie du cer 
goûtées. 

M. le D' Jules SIMON {de Pa 

La semnino dcniière u succombé M. le D' Jukis-Fo: 
honoraire des hôpitaux do Paris. Le céléltre prnti 
spécialiste dis maladies de l'enfance est décédé a 
propriété de Conllans-^ainte-llonoriuG, bien connue d 
Les ohscques ont eu lieu ii Saint-Philippc-du-Uoulc. 

Jules Simon, qui a passé presque toute sou exister 
pital dos Enfants Malades, où il se trouvait lorsqu'il 
plutôt un praticien éniOrite qu'un savant de hibori 
pu])liécs pour la plupart dau.s le Progrès Médical 
moins comme un modék' de clarté i,'t d'esprit pratiij 

Parmi st's nombreux travaux nous dcvon.s citer: 

DeVinomne hej le en/ans env âgée au double p 
et du Ira lemen I 18 I) 9 p t 

M. Jul S o o I la I lit] 

le irait n 1 n I d c d 1 f t u 

devoir d a t u d ju 



L' AdminhlralauT-Géra.nt : E 
Paris, Imp. A. Qublouejeu, rue Gerbe 



REVUE DE L'HYPNOTISME 

EXPÉRIMENTAL ET THÉRAPEUTIQUE 

14» ANNÉE. — N" :>. Novembre 1899.' 

LES MAITRES DE LA PSYCHOLOGIE 



Le D' Max Noudau {0 

De tous temps, les grandes capitales intellectuelles ontattirc 
les penseurs de tous les pays. Athènes, Rome, l'iorence, Bo- 
logne n'ont pas été seulement célèbres par le génie de leurs 

(I) Noua somuies Ueiiruux île ie|)ru(luii-ii l'étude que noire collaborateur le D- 
Félix Regnault vieiu tJo publier sur le D' Max Nordau dans le Correspondant 
médical. 
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citoyenâ, mais elles abritaient une colonie 
breuse d'artistes, de philosophes et de savan 
en leur patrie d'adoption un excellent milieu c 

Paris, en notre siècle, a joué ce rôle d'aimi 
feld, Damaschino, Galezowski, Mechnikoff, ' 
médecins et les savants; Offenbach, Verdi j 
et surtout Henri Heine, le puissant littérateur! 
bien en français qu'en allemand. Bien qu'auj 
ralisme ait beaucoup diminué il serait encor 
nombreux noms. Entre tous, un des plus J 
est celui du D' Max Nordau. Né à Budapest, 
Max Nordau est un des littérateurs allemands 
qui, à l'exemple de Henri Heine, ae double 
Ajoutons, pour continuer la comparaison, qu 
mordant comme ce dernier, et c|u'à son exon 
lu en Allemagne, il y est quelque peu haï. 

Max Nordau est une des figures les plus ori 
époque. Médecin estimé, aimable causeur, flg 
pathique, aux traita calmes et vigoureux qu'em 
barbe, il oiïre un caractère de parisien affiné 

Rien ne fait penser au philosophe mordant 
ment des vérités et parfois des paradoxes. 

Le philosophe a écrit, en allemand, la Conti 
où il montre que l'homme est toujours et fata 
la femme. Il a écrit Le Mal du Siècle ('), roi 
opposition l'esprit pratique actif d'Habert avei 
hardt. Le premier réussit, est un homme utile 
a l'acte enadversion, disparait sans rien laissi 
qui fait faire à l'humanité les plus grands prog 
le mieux son devoir d'homme ? Qui, des deux 
le plusdejustesselavieet le monde? Etilrépoi 
« ouoev opiifo) », je ne décide rien. 

Son œuvre la plus connue, Les Mensonges 
notre civilisation, parue à Leipziz en 1883, attei 
après, la douzième édition, chiffre qui équii 
trente ou quarante éditions. 

Cette publication prit les proportions d'un é 
cita de violentes controverses. Citons-en q 
qui feront mieux comprendre l'état d'àme d 
« La maladie dont notre époque souffre le plus 

(1) Le Mal du Siècle, par Max Wordau, Paris, Louis Wesll 



;« L( 
, peut 
njoui 
nalist 
dema 
îsetl 
,e Cor 
ent SI 
is, 18 
)n, Ig 
que. — 
c Feri 
— Li 



pubi 
; Pa, 

du tal 

lit dai 

hnson 

i nou 

, œu\ 

)mbrc 

>rdau 

: trou 

symb 

:s et 

ilistes 

mand; 

nents 

point 

oir leî 

Dclier 

iquea 

iaciev 

tel, sî 

ainsi 
raaça 
le tou 

allem 



134 KEVUB DE l'hYPNOTISHS 

sion de sensations et de réactions liées e 
certaine loi. 

Delbœuf de son côté objecte aux expérier 
de Liégeois que le jour de l'échéance tombî 
minée comme du sujet. Dans ses propres ex 
disait au sujet d'accomplir un acte au bout( 
de minutes variant de 350 à 3.200. Sur i 
l'acte'fut accompli au moment indiqué. Dai 
posait que le sujet calculait le moment auq 
plir la suggestion, puis disposait son org; 
sorte de réveille -matin, qui fonctionne au n 
les sujets de Delbœuf étaient incapable de 
d'exactitude pour le faire à l'état normal, 

Gurney considère que l'explication de Bei 
entièrement à l'objection de Janet, à sav( 
temps est simplement une abstraction. A 
que « un jour » soit une unité suffisamment 
pour avoir un caractère concret; accordon 
une série de réactions conscientes ; accorde 
changements organiques périodiques pei 
semaines et des mois : cela prouve non pas 
temps n'est pas une abstraction mais qu'ell 
conditions- dans la vie même de l'organisme 
que « soixante-neuf jours » soient quelque 
même en admettant que cela soit vrai d' « i 
les conditions organiques en rapport avec 
périodes physiologiques manquent tolalem 
de durée arbitrairement fixée par ta volont 
dons à Gurney que le temps écoulé doit < 
moips au point de vue du cerveau seulemer 
modification générale progressive, mais 
changements particuliers correspondant 
unités de mesure ; c'est même là le seul prc 
ble de difïérencier clairement ces cas de ce 
le calcul du temps physiologique ordinain 
qu'il n'existe réellement des processus cén 
ceux qui correspondent aux termes • soixi 
un », « soixante-deux », comment l'interval 
rait-i! être mesuré avec précision ? Aucun 
ne saurait établir que le temps est échu ni a 
avec l'ordre donné longtemps auparavant, i 
de telles modifications particulières existen 
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as raisonnable d'admettre aussi un état mental cor- 
mt? Ainsi il existerait un contrôle latent mais réel de 
e du temps. Cette hypothèse écarte la difficulté soule- 
'aal Janet;àce point de vue, la, u faculté inconnue » 
une faculté connue s'exerçant d'une façon normale 
subsconsciente. 

autres expériences, Gurney rapporte les suivantes : 
jgère àun sujet hypnotisé d'accomplir tel actcàune 
heure, trente-neuf jours plus tard. A son réveil'il ne 
ent de rien et on ne fait aucune allusion à ce qu'on lui 
é. A quelque temps de là, on l'hypnotise à nouveau, 
rûle pourpoint on lui demande combien de jours se 
jlés depuis qu'on lui a donné l'ordre énoncé ci-dessus. 
1 à l'instant même: a seize « ; puis il ajoute qu'il reste 
me période de vingt-trois jours avant le moment fixé. 
)nses étaient tout à fait exactes, 
lutre sujet on donne le 28 mars un ordre qui devra 
cuté 123 jours après. Le 18 avril on l'hypnotise à 
et on lui demande s'il se rappelle la suggestion qu'on 
3. — « Oui, répond-il, nous sommes au vingt-troisième 
m reste encore cent. > Questionné sur d'autres points, 
e que cette suggestion lui revient à l'esprit au bout 
ueejours ; il calcule alors mentalement combien il s'est 
3 jours el combien il en reste encore ; de plus, pendant 
veille, il n'a aucun souvenir ni de la suggestion, ni 
ils qu'il décrit pendant le sommeil provoqué, 
idée de faire aussi quelques expériences de ce genre 
} donner ici le résumé de quelques-unes d'entre elles. 
our sujet une jeune fille qui s'appelle C... qui est assez 
ite, mais dont l'instruction a été négligée. 

manière générale, mes expériences ont présenté 
1 même caractère. Par exemple, je suggère à C..., 
qu'elle est hypnotisée, qu'à l'expiration d'un nombre 
tes déterminé elle tracera une croix sur du papier, 
;, sans regarder aucune pendule ou aucune montre, 
■a l'heure qu'il est, d'après elle, à ce moment-là. 
m certain nombre d'expériences de ce genre, puis je 
nai C..., pendant l'hypnose, afin de découvrir ce qui 
isaé dans son esprit. Voici ce qu'elle m'a répondu : 
moment où les suggestions lui sont faites, elle ne 
imals à quelle époque elles devront être exécutées ; 
I ne le calcule jamais ensuite ; 
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3" Au réveil elle n'a aucun souvenir de la euggestior 

4" Ce souvenir ne lui revient à aucun moment pendi 
de veille ; 

5° Il ne lui vient même pas quand elle passe spont 
à l'état d'hypnose ; 

6' Quelques instants avant l'accomplissement delà 
tion, elle sent toujours une impulsion motrice, se 
entrent en mouvement comme pour saisir un crayon e 
plir l'acte d'écrire ; 

7" Cette impulsion est toujours immédiatement a 
l'idée de tracer une croix et d'écrire certains chiffres ; 

8" Elle ne regarde jamais une montre ou une 
qu'après avoir écrit ces chiffres. 

{à sut 



Le traitement de l'asthme par la psychothér 
et «l'éducation asthmatique». 

par M. le D' Bhugelmann, de Berlin. 



Je me suis permis de substituer le terme français « e 

asthmatique» au terme allemand, parce qu'il exprii 

coup mieux que la traduction allemande l'existence et 

de cette partie très importante de la thérapeutique asth 

y Dans l'éducation asthmatique, on comprend le tr 

( psychique général des asthmatiques, depuis la simple 

\ tion à l'état de veille jusqu'à la suggestion répétée, fî 

;, l'état d' hypnotisme. Tous les asthmatiques, vieux oi 

■ hommes ou femmes, riches ou pauvres, exagèrent lei 

[ frances. Le médecin de l'asthme doit discerner toujoi 

t l'autosuggestion et la vérité. Il est reconnu que les 

[, cherchent toutes les causes possibles, même les plusb 

f pour expHquer l'apparition d'un accès et nulle part le « 

I er^/jro^/erAoom'estaussi applicable que chez lesasthr 

f Ceci est aussi compréhensible que pardonnable. ■ 

^ Les malades se croient naturellement justifiés eu 

à exercer leur sagacité profane ; ainsi se produisent 

gestions et des autosuggestions, qui apparaissent a 

tradictoires que difficiles à surmonter. En premier Uei 

penser au grand nombre de fautes, de négligences, co 

l'air, la lumière et l'eau. Quand un asthmatique a to 

pris vainementpour sa guérison, alors il devient progrès 
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cela se conçoit, également possible dans \^^ g 
mais cependant seulement dans des circonstance 
elle ne peut se passer que difTicilement du con 
et de l'exemple d'autres malades. 

La douche tiède convenablement adininistrét 
ment un grand soulagement à ces malades, * 
nous apprend que même ceux qui la redoytent U 
se douchent plus tard avec plaisir. Après la doi 
de la guérison le plus important est la pneum 
fais employer l'appareil pneumatique avec des I 
chouc, en suspendant la respiration nasale selc 
l'art, et il en résulte : i" une amélioration extrê 
ration, avec retour de l'appétit et des forces corf 
guérison des catarrhes et une dilatation des p 
siées des poumons ; 3" un effet psychique exct 
que les ma(lades gagnent beaucoup de confiai 
mentation de la capacité respiratoire visible à 1' 
matique et se soumettent, toujours plus obéissî 
criptions de l'éducation asthmatique. Cette df 
monter un obstacle difficile d^ns la disparition i 
rencontre des asthmatiques qui, en effet, touf 
continuer toute la nuit, jusqu'à ce que, couverts 
à fait abattus, rauques, l'estomac vide à la si}i 
ments, ils se laissent tomber et seulement le ter 
pour rassembler de nouvelles forces et recomn 
veau. Réussit-on alors définitivement à peraua 
que son accès diminue réellement, ou disparaîtf 
ne tousse pas : on l'amène petit à petit à apprend 
sa toux. 

La crainte de se refroidir est difficile à suri 
vraiment incroyable de constater combien les n 
lissent souvent. Non seulement d'octobre en n 
tent pas de la maison, mais encore, dans la ma 
res les plus raffinées et les plus exagérées doiv 
pour éloigner le malade de chaque changement d 
L'éducation asthmatique ne réussit ordinairemc 
qu'elle est appliquée avec la plus grande pen 
plus grande sévérité. Il faut arriver à obtenir q 
soient exposés au froid malgré leur résistance 
cela les accès d'asthme surviennent. 

Les malades doivent apprendre qu'ils peuv 
tranquillement la nourriture habituelle et qu'il 
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de l'asthme, à la suggestion thérapeutique, et, i 
la pratique correspond à la théorie. Dans des ac( 
parole calmante suffit déjà; dans de plus graves 
but le plus souvent par l'application des mains, i 
le visage et les extrémités du corps : naturellen 
l'affirmation que l'accès disparaîtra à présent ; 
accès, par l'hypnotisme et éventuellement par la 
suggestion avec les passes citées plue haut. On 
ment avec un grand succès, parla suggestion h\ 
somnie, cette mère des accidents d'irritation ner^ 
que par là on obtient indirectement sur l'asthmi 
très remarquable. Les plus différentes auto-su 
SG fait le malade seront également neutralisées 
procédé. Le seul trailomentntilc contre la névrose 
aussi trouvé dans l'application^ méthodique de 

Voici à grands traits le résultat de mes plus m 
rienccs et recherches dans le domaine de l'asth 
qu'il contribuera à répandre une plus grande cl; 
sombre maladie et aidera à préserver les malhet 
des prescriptions si souvent inuliles, souvent mi 
, telles que l'abus du chloral, de la morphine et du ta 
gâtions, les auto-suggestions pernicieuses et 1 
négligence, la prescription pour ainsi dire enfai 
rer de l'oxygène ou de la pyridine, etc., tout le i 
mèctes empiriques et en particulier celui du cl 
climat, ce qui prouve l'incertitude des médecins c 
à une condamnation à mort. Du reste, l'immun 
pour l'asthme n'existe pas. La circonstance que des 
surtout ceux atteints de l'asthme des foins, res1 
àun lieu, pasàun autre, supportent certaines odeui 
très démontre uniquement que le mélange d'aire 
un cas spécial les points asthmogcnes se trouve 
ne se rencontre pas dans l'autre et qu'il produit d 
lument individuels. Naturellement il ne peut ê 
dansée cas, seulement que de malades atteints d'j 
tiques réflexes et dont les points asthmogcncs ex 
muqueuse respiratoire; toutes les autres formes 
en considération dans la question d'immunité. 
l'immunité préserve seulement pour un espact 
semaines ou de quelques mois, car bientôt sun 
maternent qui fait reparaître l'ensemble des sj 
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détache dans Eon intérieur, noyau fîlle inclus dans 
qu'on entend remuer dès qu'on l'agite: c'est une pie 
t matrones de Naplea se font de beaux revenus en le 

d'aigle. Il suffit de la faire porter à la parluriente pour 
heureusement. Cette coutume existait à Paris dans li 
du siècle {']. M. d'Hervilly, dans VAoenir National, de 
n'y a pas de semaine où, à Paris, on ne vienne che 
d'aigle (qui passe pour faciliter les accouchements], 
teur d'un grand comptoir de minéralogie. Cette supei 
gine bien ancienne, car clie serait citée dans les ouvra 
Pour se préserver des maladies, les sauvages porte 
une image grossière d'un dieu humain ou animal. Ce t 
contre toutes sortes de maux ; mais parfois il n'a 
certains organes. 
Le musée de Berlin possède une belle collection d'à: 



Fig. I. — Amuleitea des Glllaks i 
les maladies de pollrine. 

à vertus curatives spécialisées, provenant surtout de | 
(Giliaks et Goldes). 

Ces fétiches portent, sur l'endroit du corps qu'ils se 
un animal sacré. Voici une amulette des Giliaks contr 
la poitrine et de l'abdomen ; un crapaud est posé sur i 
Goldes taillent une Qgure humaine en bois, et dessinci 
un oiseau volant: précieux talisman contre les maladii 

Allons plus loin dans cotte thérapeutique des s 
guérir d'une maladie, il suffit de porter un fétiche repr 
atteint. Un morceau de boîa taillé en forme do cœur et 
forme le traitement des maladies cardiaques ((îffMes), 
rement représenté guérit les affections de cet orgar 

(1) Balfouii: Evolution of décorative art Loiidon Hiviiijflon Per 
{■:) Revue des Traditions populaires, 18M7, p. 1^4. 
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loe contre les blessures de ce membre (i). On 
ux de dents, un bois taillé en forme de dent et 
îot d'une peau pour simuler la gencive, 
liquer lâ partie à guérir: un oUta grosâièrement 
poitrine {Glliàks). bu encore un homme au ven- 
in contre les dëvoiemenl (Gillaks). Contre les rhu- 
ticulaires, raideurs, etc. Goldes et Giliaks posaè- 
bDlB arliouléa ou des bonshommes dont les jam- 
Il ihobiles. 

r guérir les maladies de consomption, la phtl- 
is longues et maigres sur lesquelles sont marquées 
teâ. Celles-ci sont mênie plus nombreuses qti'il 



es thuinttlsmes. Fig. :>. — Amulettes conln 

nana (Sibérie) montrent une représentation schë- 

ture hystérique de la face avec leur bouche et 

e sont sans doute des statuettes de sorciers qui, 

1, sont de parfaits Hystériques. Elles doivent être 

torticolis. 

irre cuite, couvert dé t)listillcs, servait de fétiche 

lilant laaivinité, peut devenir lui-même rcmédu. 
et sa figure n'est pliis la sienne propre mais celle 
jaticnt soiiitro et qu'il protend guérir ainsi, 
acres de Ceylan représentent ainsi des maladies. 
it la contracture faciale et le bec de lièvre. Celle 

tedicin Sff nSlùholker, Lélpilg, 1893. 
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dernière blessure congénitale eat souverain< 
face {'). 

Au Japon, la guérison par les semblables 
d'Asakuaa(Tokio). Les fidèle» frottenl avec 1 
statue divine correspondante à la région mal: 
région. 

Ces exemples ne nous surprendront poil 
chapelle de Notre-Dame du Haut {;), capton d 
statue de saint 
Manière dont le 
ventre ou vertlais- 
se sortir les en- 
trailles. Ce saint 
guérit des coli- 
ques et des allée- 
tions du ventre. 

Les fidèles se 
font mesurer la 
partie malade 
avec de la cire 
jaune qui est en- 
suite brûlée aux 
piedsde lastatue. 

Elle a aussi une 
statue de saint 
Ivertin qui porte 
les mains à sa 
tète ; celle-ci est 
inclinée sur l'é- 
paule droite. Ce 
saint guérit des 
maux de tête, des '^ '**' ' 
vertiges, des 

Peut-être les rois de Trance n'avaient-ils < 
qu'un des leurs aurait été atteint par eu mal ? 

Saint Eutrope guérissait la migraine parce c 
à coups do hache ; saint Lubin et saint Etient: 
l'un parce qu'il en était mort naturellement, 1' 
lapidé. Les gêna malheureux en ménage iuv 
saint Orner dont les femmes avaient un c< 
d'elles trompa môme son époux. 

(1) Correspondant médical, 15 fâvrier 18a7, jj. 4, ot 
IS93. p. UiO. 

(2) Revue des traditions populaires iSS-j, n' 438. 

(3) Gilles do la Tuurtilic, l'kuii Sali^et, m\, p. I<i7. 
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loontlneDoe orlnaire spaamodlque (<). 
r M. lu D' Paul Fahex. 

re de famille, âgée de 30 ans, laisse échapper 
Il six petits jets d'urine, lors du spasme 

môme où ce spasme survient. C'est qu'alors 
leclee droits de l'abdomen agissent direc- 
distendue et forcent l'urine à s'échapper sous 
à ces mêmes contractions musculaires. Cette 
e est atteinte de « bégaiement urinaire >, c'est- 

d'inhibition psychique, elle ne peut vider sa 
r, à cause de la présence de son mari. Grâce 
battu celte phobie, obtenu la déplétion nor- 
ïnforcé par suggestion l'action constrictive 
I a de cela quinze mois, et, depuis lors, cette 
ru une seule fois. 



s Tabagisme iraitéi avec auocès par 
uergestioa hypaotiqne, 

, le D' ItoUHl>ON (de Méru). 



.COQLISME ET TaRAOISME 

fon de t29 ans, originaire du département du 
ur et où il a pris l'habitude de fumer beau- 
la Belgique limitrophe. Insensiblement, quoi- 
arrivo à boire (de l'eau-de-vie, surtout) et à 
e, d'autant plus facilement qu'il est faible de 
ainer et que quelques petits verres lui suf- 
i, parce qu'il a, comme on dit, « le vin mau- 

uvait pas alors ; il n'a pris cette habitilde que 
astique. Comme il a des qualités solides, que, 
rtoul à su faiblesse, c'est un bon serviteur, 
a perspective d'être, lot ou tard, obligé de me 

par intérêt pour moi autant que pour lui, que 

l'endormir, pour tâcher de le guérir par la 

t cela sous le prétexte de le débarrasser d'un 

lin tremblement (piobablcmont alcoolique) qui 
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Le résultat vint couronner mee efTorts plus vi 
rer, grâce {leut-ëtre un peu à sa docilité. 

Il est de constitution assez bonne, de tempéra 
bres supérieurs présentent un tremblement i 
cardiaques et reepiratoirea s'accomplissent bien 
maie. 

La première séance eut lieu le 2 mai 1899. 

L'ayant déjà guéri d« verrues parsuggettion : 
pas grand'peinc à l'endormirt sans toiiterois bb 
fond pour commencer. Je lut suggère tout d'i 
plus, qu'il fume de moins eii moins, qu'il ne boi 
tin, qu'il fuit les occasions de boire, qu'il a le 
)'eau-de-vie, qu'il ne songe qu'à travailler, qu'il 
toute la nuit. Je le laisse dormir un certain t 
reflet de la suggestion. Au réveil, il dit se trouv 
mal à la tête. 

La nuit suivante a été très bonne. 

Le lendemain, il n'a plus fumé que deux ci 
boire la goutte et a travaillé sérieusement taut< 
qu'il ; avait déjà quelque chose de changé dans 
rait plus le même. 

Je le soumets à une seconde séance le lendem 
cond degré de l'hypnose et, les jours suivants, i 
meil profond avec amnésie complète au réveil. 

Je lui suggère de ne plus boire une seule goût 
de ne plus fumer du tout. Je répète avec insist) 
profond pour le tabac et pour toute liqueur alco 

Je l'endors toujours le soir, quand la jourH^e 
n'aille se coucher. II est ain;3i plus dis^josé Ah S( 
lé laisser dorihir plds longtemps, ce qui est un 
lés pratiqués de l'hypnotisme. 

Le résultat favorable s'acCeritUe cha^Uc jour c 
sont à peine éboulés et on ne le voit pltis fumer 
est de boire, d'iiilleurs, l'OccaSiorl est beaucoup 
che à l'éviter le plus possible. 

La passion de fUmel' ctaht che2 lui plus artcie. 
aussi plus facile à Satisfaire, est celle qUt Etùrâi 
Se réveiller, si l'actioh répétée de la SuggeëtlOi 
là. Aussi les aëahccS sont contlliliéés d'abord to 
jours, ensuite tous les deux jours, puis tous tes 
itiBis environ, eh tout deu* Itidis. 

Le sujet ne fiimfe pltls et he boit pliis, il en a 
tude et il n'eh reclicl-elic pliid les occiisidna. 

On peut donc, après criviron deux malé,cbrisl 
acquis; mais, néanmoins, en pareille matière. 
Il est bon de revenir de temps en temps aux si 
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les occasions, de tenir enfin le sujet en surveillance ]e plus 

possible. 

II 
Alcoolisme 
2 ans, de bonne constitution de tempérament nerveux, Iras- 
un bon ouvrier, mais alcoolique quelque peu endurci, bUvatit 
n,eaU'de-v!e, absinthe, etc., sans se mettre bien souvent en 
93e. Je l'ai déjà guéri deux foisd'une cirrhose commençante, 
tiique, puis d'un ictère très prononcé et provoqué par une 
ilère, puis d'un accôs grave de délirium tremens, lout cela 
yens médicaux ou pharmaceutiques. Il ne lui reste qu'iiR 
blement des mains, quelquefois un peu d'agitation la nuit, 
céphalalgie, mais plus de cauchemars ni d'hallflcinations. La 

est normale et les Tonctions du cœur et de la respiration sont 

rès tous ces méTaits de l'alcool, que j'eus l'idée d'essayer de 
tuer de cette pernicieuse boisson par la suggestion hypnotique 
! but, de tâcher de le séquestrer ou au moins de l'isoler chez 
parents, agriculteur, buveur d'eau, qui pouvait être pouf lul 
lant, un exemple et un conseil. De connivence avec moi, ce 
;nit d'avoir besoin de lui pour certains travaux des champs, 
itre alcoolique n'avait rien à lui refuser, il accepta facilement 
lance. C'est donc là que, à l'approche de la nuit, après la 
jour, quand vient le besoin de sommeil, préteitaHt la néces- 
ref ses guérisons antérieures, Je tentai mon expérience sans 
i'espoir d'ailleurs, tant la tâche semblait difficile. 
première séance, par le regard, la parole, la main droite 
sur le front et bientôt sur les paupières, j'arrivai assez labo- 
t à obtenir un premier degré de sommeil, datis lequel je lui 
u'il était calme et qu'il dormait toute la nuit, que travaillant 
18, il n'avait plus besoin de boire ni eau-de-vle, lii absinthe, 
, ni vermouth, ni vin pur, ni aucune liqueur alcooliqiie, que 
il ne les aimait plus, qu'il n'aimait plus que le lait, pur ou 
d'eau de Vais ou de Vichy, qu'il ne pouvait plus boire autre 
iiangeanl ou autrement, sans quoi il retomberait tout de suite 
i dont il avait grand'peur, 

que, plus tard^ s'il se fatiguait du lait, ce qui n'arriverait 
it, il aimerait a boire de l'eau comme son parent ou de la 
■e s'il la préférait, mais de la bicre sans alcool. Je lui affirme 
ëgOilt de toutes les boissons alcoolitlues, sUl'tOut de l'absinthe 
■de-Vie, qu'il d de l'appétit comme cftt èh a cjuàdd on tratailte 
ir, qd'il li'a piUs de treuiblemont rii d'agitatiotl, que sa santé 
Qu'elle se fn (lin tiendra bonne, qu'il ne retombent plus jamais 
testant H là ciimpagnc avec son prirent, qui S'est toiljciùrâ 
efl ije buvant que de l'eau. Le lendemain, je répète les 
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mêmes suggestions. Après las deux premières séance: 
plus qu'à boire du lait, il est calme et lea ouits sont bon 
tation ni de céphalalgie, ni jamais d'hallucinations. 

A la troisième séance de suggestion hypnotique, il arri 
degré du aommeil et, les jours suivants, il y a somme] 
amnésie au réveil. Je lui suggère toujours qu'il n'aime ] 
qu'il ne boit plus jamais une seule goutte d'aucune liqi 
dont il est absolument dégoûlé. Il promet de le faire, 
raisonnable et désireux de guérir. 

Il ne fume pas, mais comme il prise un peu, je n'essi 
déshabituer, d'autant plus qu'il me demande de lui li 
pour l'aider à oublier l'alcool, au cas où il y penserait et 
boire. 

Il ne boit plus que du lait et il lui semble qu'il ne pou 
autre chose; il lui semble que le vin et les liqueurs qu'il 
d'autres ne l'attireraient plus. D'ailleurs, son parent, i 
l'eau, notre malade voit boire du cidre aux autres perse 
lui donne pas envie d'en boire, quoique n'ayant pas eni 
La santé est bonne ; il dort bien, il mange et digère biei 
^ constipation. Ses forces augmentent. 

Depuis près de trois mois, les suggestions sont coni 
tous les jours, puis tous les deux ou trois jours, puis u 
par semaine. 

Il va de mieux en mieux. 

Le milieu dans lequel j'ai imaginé de le placer aura p 
tribuer à ce résultat : l'exemple, les occasions évitées, 1 
que la vie calme et paisible des champs, auront efQcacei 
suggestion hypnotique. 

Au bout de trois mois encore, en tout six mois, il pe 
ville. Pendant les trois derniers mois, la suggestion h 
sommeil prolongé a été encore appliquée de temps en 
huit jours environ. 

Je procède ainsi parce que, avec MM. Forel, Lloyd-Ti 
Hibokolï et tous ceux qui se sont occupés de la question 
faut l'abstinence totale et la surveillance prolongée des 
fois plus, c'est-à-dire des années. 

III 
Tabagisme et Haoi'I'udb8 vicieuses, — OaTHOPËDi 
Il y a environ une douzaine d'années, lors de mes déb 
gie, me trouvant en rapport avec le Président de la Socit 
du tabac, M. Decroix, je fus sollicité par lui de travailli 
quelques observations (ne fût-ce que trois ou quatre) <J 
guéris de l'habitude de fumer par la suggestion hypn 
nant quoi, disait-ii, je pourrais gagner un prix de 400 fr 
fondé. 



yaint-Uuy ne sont pas aulre chose que des chorées rythmées. L'effet 
de la suggestion se fait, de plus, sentir très rapidement. On rapporte, en 
effet, qu'une jeune fille ayant eu, pendant une cérémonie à l'Eglise 
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3aint-Philippe-du-Rou}e une crise de chorée, il 
plua tard, soixante choréiques dans l'Eglise. 

Pour en revenir à nos deux jeunes sœurs, l'aî 
des crises d'hystérie. Je la traite par la sug^estr 
elle n'a pas été rapide parce que ses accidenli 
années. De plus, elle a été eiifermée à Vlllejui' 
été préjudiciable comme à toute personne auggf 
gens malades depuis des années, elle a cru clli 
Cette idée a été inconsciente chez elle, car elle 
j'ai dû lutter contre elle. Enlin il faut dire que 
elle guérirait plus vite ; en eflet, il est arrivé q 
elle allait mieux, entrait dans nos salles une n 
elle voyait les accès ; ce qui retardait sa guériS' 
dés femmes qui ont séjourné à l'hàpital penda 
des paralysies, du mutisme, de l'aphonie, ayant 
jour et qui, au bout de sept années sont sortie! 
restées telles depuis dix ans que je les connais, 
l'hospice en ISriS après un séjour de six ans y es 
veillante et quoiqu'en contact avec les grands i 
laissée influencer par eux. 

!1 n'est donc pas douteux pour moi que nos di 
leur hystérie et de leur chorée,... 

La suggestion provoque la chorée. Elle la gui 

Plusieurs d'entre vous ont déjà vu, il y a troi 
personne que voici et qui, ayant de la chorée ry 
est débarrassée aujourd'hui. — C'est une jeun» 
de monoparésie brachiale due à une lésion cérél 
Son membre gauche est plus musclé que celui 
plus gros. La lésion est cérébrale car la contrac 
laire est conservée et les réflexes sont exagérés 
ou abolis comme dans un cas médullaire. 

Cette enfantest,enoutre, hystérique et par su 
ses compagnes, elle est devenue choréique. Il ) 
je vous l'ai présentée, ses mouvements, rythméi 
mouvements successifs de rotation et de supinai 
ces en adduction. 

Quand clic était assise, les avant-bras, posés 
nuaient à être agités de la même façon. 

Quelle conduite ai-je donc tenue à cette époq 
voie de la guérison qui est obtenue aujourd'hui. 

J'ai endormi un sujet hypnotisablc, puis je l'ai 
de veille hypnotique, je lui ai ordonné de regai 
de l'imiter et il ma obéi ponctuellement, reprt 
mouvements choréiques qu'il voyait. Prenant al 
machine électrique, je les ai promenées d'uo 
bras agités en lui répétant que ses bras allai 
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leu à peu ont cessé leurs moU' 
j'excitais la vraie choréique & 
c l'avais détournée pendant la 
mais que la maladie guérissait 
douloureux que ja Taisais sur 
^pnotiséfl eurent retrouvé leur 
ras de la choréique en lui répé- 
1 bout de quelques passes, les 
grandeur, puis s'éteignaient 

la malade et ceci vous prouve, 
que la suggestion est un moyen 



3£a PSYCHIQUES 



blés de Jarsey 

arion vient de publier dans les 
juestion du spiritisme ont remis 
luiâ un des rares qui aient eu la 
scrits, de l'écriture de Hugo le 
I des soi-disant esprits qui vtsi' 
urice, l'exécuteur testamentaire 
>i8 ce privilège. A propos de ces 
^rivait dans les Miellés de VHiS' 
si peu naturelle à l'homme qu'on 
de ses yeux et touchées de ses 
I bien crédule. » 
que D un article détaillé sur ces 
t des autres illustres u sitters», 
oup d' éclat. D'ailleurs ces pages 
ée. Je donnerai de ces faits une 
lis faire paraitre ches Plamma'- 
t convenu peut-être à la grandi- 
ocher. 

le 1" février 1891, chaque jour; 
ivait mis le spiritisme à la mode 
go, Auguste Vacquerie et quel- 
9 de Marine- Te rracu en faisant 
ait beaucoup aux séances, aux-' 
aire le scribe ; mais il n'y prenait 



152 RBVDE DE l'hypnotisme 

jamais part directement. Le médium sembla! 
son fils Charles. 

11 venait dans les tables de Jersey des mes 
prétendaient émanés de Luther, de Oervantèf 
peare, de Watter Scott, etc., et môme du a lio 
d' a idées » comme « le Drame n ou « la Mort • ou 
l'île. Inutile de dire que M. Paul Meuriçe, lui-n 
coup lea communications magnifiquement écr: 
ment une intervention d'esprits. Tous, prosateui 
ou fantaisistes de quelque pays ou de, quelque sié 
en français, dans la langue romantique, félon 
D' Berillon présumerait sans doute, non sans 
cas de suggestion puissante, inconscient d'aille 
" du Chanlre des Châlimertls, une aorte de rêve < 
M. le prof Myers, de Cambridge, verrait là une 
minai sef et nous aurions le « génie de Victor Ih 
déjà le • génie de Socrate ». L'histoire en tout i 
contée et les procès -verbaux de ces séances aui 
succès de curiosité à leurs publications. 

La télépathie américun 

Décidément on va vite aux Etats-Unis. 

D'après un journal français, le Spirituaîiste r] 
extraordinaire d'un révérend, bon père et meillf 

Le Révérend Thos Shelton, éditeur du journal 
que depuis dix ans il est en communication té 
Laissons-lui la parole : « Depuis dix,ans j'empl 
pathic comme moyen de correspondance, et elle 
familière que le langage parlé. A des milliers 
guéris des malades, je réponds à des lettres et 
ma fille [qui est mon aido) sans autre moyen i 
exemple : Un jour je me trcuvais à Denver, elle 
orivit n'avoir pas assez de copie pour le journ 
quatre jours se perdraient à lui ûcrire par la j 
bureau je dis : « Vous trouverez dans mon pupiti 
a Religion, Who are you ? et Half Ti'uthes, don 
Dans ces mêmes paperasses se trouvaient au nu 
très articles, mais elle n'eut aucun mal à choisi 
mes. — Quand je suis absent, elle m'envoie rart 
sont adressées, me les communique télépalhiqui 
une dictée mentale. — Dans les choses journal! 
bres de la famille sont habitués à l'enlendre c 
sois à des milles de dislance où dans la chai 
n'avons rien fait pour culllvcr cette faculté, elli 
peu, et est devenue une habitude régulière. 

H) Paraissant à Little Rock (Etats-Unis). 
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des indigènes rempliBsent de charbons ardents des ri 

' de faire cuire letira aliments avec le feu qu'ils pensent 

* Nous descendons sur les bords du foyer pour juger di 

dit le D' Pascal, il est difficile de la supporter; nous somm 

[ détourner la face et de nous écarter. ■ 

Plusieurs Hindous, qui ont traversé le brasier, sont obst 
ont l'épiderme absolument intact, les autres ont de petites 
ries le surlendemain. 
\ L'un des expérimentateurs a remarqué que la sensatio 

é était plus forte devant le foyer que dans son milieu. 

t Le brahme prétendit que le contrôle du feu n'avait 

i complet que d'habitude, parce que les images du ■ Shi 

I été touchées par des Mahométans et des personnes de la 1 

I. Dans une autre cérémonie, le D' Pascal traversa lui-mè 

t. les pieds nus, bien entendu: il fut brûlé, maiii si légëren 

h marcher sans gène. 

j Aune troisième cérémonie, trois Hindous s'élant heur 

y course, tombèrent dans le brasier. Il leur fallut quelc 

(- , pour se relever et en sortir. Aucun ne fut brûlé; et poui 

t contact direct des jambes, bras, etc., avec le foyer. Lei 

l furent Indemnes, quoique composés de tissus très lége 

!- éminemment inflammables. 

f Le D' Th. Pascal termine ainsi son intéressant procès-" 

t • En Europe, l'épreuve du feu subie victorieusement 

^ ciers, il y a quelques siècles, était considérée comme i 

^ possession, et les malheureux étaient mis à mort; o: 

l' point que le démon, avec les pouvoirs qu'on lui accordait, 

l l'avait voulu, arracher les fidèles non seulement à l'actioi 

; à n'Importe quel genre de mort, — mais la logique n'était 

r. dominante k cette époque. 

l « ...Ces phénomènes ne sont donc pas nouveaux. C 

l nous avons assisté sont, pour nous, une preuve suffisante 

F- capable de dompter à un degré considérable l'énergie t 

[ feu : celui-ci n'est pas éteint, mais il ne brûle pas. t 

I qu'une fournaise, semblable à celle que nous avons 

[ yeux, ne peut être traversée nu-pieds, dans les conditi 

1 sans que de graves brûlures en soient chaque fois le résu 

I J'ai cité ce phénomène oriental avec tous les détails, p 

: drait à prouver une action psychn^ue capable d'arrêter h 

I feu. Pour ma part, jusqu'à preuve du contraire, je mi 

!■ mettre que l'impression de la cérémonie, du fanatisme 

pour créer en une certaine mesure une tendance à l'anesi 
assistants crédules. Et je ferai remarquer au U' Pasca 
ses croyances mystiques très arr/ilées et le prédisposant i 
tion, il a été le plus brûlé de tous les expérimentaleu 
doute que l'esprit critique du savant Européen restait enco 

Juli 
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parfois brusquement. Pour éviter les rechutes, il est nécessaire de re- 
nouveler de temps en temps les suggestions ; les séances doivent être 
de plus en plus espacées de semaine en semaine, puis de mois en mois. 
La rechute dépend le plus souvent de la suppression brutale et préma- 
turée des séances de suggestion. Sur tous ces points, Bechterew est 
complètement d'accord avec les autres psychothérapeutes auxquels 
rhypnotisme a permis de combattre eflicacement Talcoolisme, comme 
Auguste Voisin, Ladame, Knory, Ribokoff, Krafft-Ebing, Forel, Béril- 
lon, Lloyd-Tuckey. Wetterstrand, etc. Bechterew insiste sur ce point 
particulier, à savoir que Thypnotisme peut rendre des services, même 
en plein délire alcoolique ; il n'est pas contre-indiqué par les hallucina- 
tions. Dans ces cas. la suggestion s'applique d'abord à calmer les ma- 
lades et à les faire dormir profondément. C'est ce que j'ai montré moi- 
même (Cf. Revue de l'Hypnotisme, mai 1899, p. 336) à propos d'un 
malade atteint de délire alcoolique aigu ; on voulait l'interner d'office : 
je parvins à le faire dormir pendant près de trois jours consécutifs et à 
le remettre très promptement sur pied. J'ai insisté à co propos, non 
seulement sur refïicacité de la suggestion dans le traitement de la pro- 
phylaxie de l'alcoolisme aigu ou chronique, — mais encore sur la 
grande utilité du sommeil prolongé comme un agent héroïque de séda- 
tion. 



L'Hystérie DANS ses rapports avec les émotions sexuelles, par M. le 
D' IIavelock Ellis, The aXienisi and neuroL, oct. 1898. 

D'après Hippocrate, l'utérus est le siège de l'hystérie, d'où le nom de 
cette dernière. Pour de nombreux médecins et aussi pour la masse du 
peuple, l'hystérie a passé et passe encore injustement pour une affection 
dégradante. Tout récemment, à l'hôpital, j'entendais une malade se 
plaindre amèrement d'une infirmière qui l'avait appelée « hystérique. » 
« Je ne suis pas une hystérique, disait cette malade; une hystérique 
est une femme qui court après les hommes; or, moi, je me suis toujours 
bien conduite, j'ai toujours été fidèle à mon mari ! » 

C'est en 1618 qu'un médecin français, Carolus Piso, soutint que l'hys- 
térie apparaît à tout âge, dans les deux sexes et qu'elle a son siège dans 
le cerveau. Violemment combattu par les médecins de son temps, il fut 
soutenu par Willis et Sydenham. Depuis, Briquet, Oharcot, Brener, 
Freud ont montré qu'il n'existe aucune connexion entre l'hystérie et 
les faits de la vie sexuelle. L'hystérie comporte un désordre nette- 
ment défini et n'est pas plus deshonorante que toute autre ma- 
ladie. 
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« Ce n'est donc pas par des cures étonnantes que 
parmi tous les médecins de son époque . C'est enoon 
verte d'un procédé exclusif de traitement, que trop d 
dépourvus de diplôme et de conscience, font servir ■ 
trie. Sans doute Duehène croyait à l'utilité de l'élect 
sa Toi honnâte n'est ni fanatique ni superstitieuse 
mis en gjirdc contre les dangers de l'électro-thérapii 
services que Duchéne a rendus à la tliérapeulique, 
titres à notre reconnaissance sont d'un ordre tout dl 
gloire — il n'y a vraiment pas d'autre mot — c'est 
méthode dont les bienfaits réels ont été reconnus £ 
qu'il avait au prévoir clairement ; c'est le caractën 
de cette méthode, non seulement dans ses applici 
encore dans ses adaptations multiples & la physiol 
silreté impeccable de ses observations cliniques, pré 
et les éléments d'une classification naturelle, avant 
n'était que confusion et chaos; c'est la continuité 
somme prodigieuse de matériaux qu'il a rassemblés 
monument scientifique impérissable, dont il posa k 
base, et dont il pu voir l'achèvement grâce à soi 
Charcot, merveilleux architecte. » 



Les Chemlneaux 

Le D' Plédran a consacré sa thèse à l'étude des 
apprend qu'il y a, de par les routes de France, qus 
parmi lesquels un fort contingent est fourni par dt 
des détraqués, des dégénérés qui, le plus souvent, d 
asiles plutôt qu'aux prisons où on tes envoie si fréqi 
ceschemineaux subissent en elfe t, condamnations sui 
ce qu'enfin la folie, arrivée à ses dernières périodes 
gendarmes et des juges et rende A l'asile les victime 

Ces cheraineaux constituent un grand danger p 
campagnes. L'exemple tristement oélèbre de Vacher, 
est loin d'être isolé. Les chemineaux commettent su 
de méfaits qui ne sont pas dénoncés par crainte 
mental du vagabond et de l'homme errant ne tarde p 
de la bète fauve, avec cette différence que l'homm 
plus dangereux. Homo errans Jera errante péjor, tel 
d'un chapitre de V Homme qui lii de Victor Hugo. — 
publics tardent-ils à prendre à l'égard des cheminea 
professionnels les mesures que commandent à la foi; 
de la sécurité publique ?. 



Peut-on aggraver son mal en y peB 

De tout temps, le populaire a eu la ferme croyanct 
tamment à une partie du corps ou à un organe, prod 
néfaste ou que, s'il s'agissait d'un endroit ou .d'un oi 
résultait une aggravation locale; mais au point de 
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Ecole pratique de psychothérapie et un laboratoire de 
expérimentale. 

Une clinique de maladies nerveuses [dispensaire neuro 
dagogique), est annexée k l'Institut psychologique. Des 
gratuites ont lieu les mardis, jeudis et samedis, de 10 1 
médecins et étudiants régulièrement inscrits sont admis i 
sont exercés à la pratique de la psychothérapie. 

Tous les jeudis, à 10 heures et demie, M. le D' BérilloU; 
pecteur des asiles publics d'aliénés, y complète son cours 
tique de la Faculté de médecine (semestre d'été) par des c( 
les applications cliniques et pédagogiques de l'hypnotisme. 
dans ses démonstrations cliniques par MM. les D" He 
Vlavianos, Lapinski, et dans ses démonstrations de 
expérimentale par MM. les D'* Paul Farez, A. Guimbi 
Branly et par M. Charles Verdin. 

Depuis 1H92, pendant le semestre d'hiver de chaque ani 
et des conférences ont été faits les jeudis à cinq heures, 
D'" Dumontpallier, Bérillon, Max Nordau, E. Caustier, H 
Paul Farez, Collineau, Saint-Hiiaire, Oscar Jennings, An 
Tison, Blanchi, Légué, et par MM. Lionel Dauriae, Jules 
Laisant, Albert Coutaud, sur les diverses branches de l 
physiologique et pathologique, 

M. le D' Paul Joire, correspondant de l'Institut psycho-| 
fait, chaque année à Lille, un couj's annexe d'hypnologie. 

Le laboratoire de psychologie, grâce à une dotation ir 
actuellement pourvu de tous les appareils enregislreui 
aux recherches expcrimentules. Il se complète chaque ann 
sition des appareils les plus nouveaux. 

Un musée psychologique contient un nombre considéra 
menla relatifs à l'iiisioire de l'hypnoiisme et de la ps; 
bibliothèque est mise à la disposition des étudiants inscrit 

Chaque année, un certain nombre d'étudiants trouvent 
contributions à leur thèse de doctorat dans les travau? 
psyoho-physiologitiuc . 

Cours pratique d'hypnologie et de psychologie. — 1 
Ion reprendra son enseigiieniuni clinique de l'iiypnologit 
chologie, le jeudi "ÎG Octobre courant, à 10 heures et démit 
des maladies nerveuses, 49, rue Saint-.\ndrê-dcs-Arls. Il 
les jeudis à 10 heures et deiuie. 

Conférence» de Plnstitut piyoho-phyaiologiiiue. — Li 
du semestre d'hiver reprendront le jeudi 1 ! janvier à 8 h 
et continueront Us jeudis suivants. 

Univeriité. — Nous apprenons avec plaisir que notre i 
borateur M. Lionel Dauriae, professeur à la Faculté 
Montpellier, vice-président de la sociéié d'hypnologie et d 
vient d'éti-e nommé professeur de pliilosophie au Lyc 
Sailly, à Palis. 

L'Àdinini!ilrateiiy-Gèra.nt : Ed. BEE 
Paris, Imp. A. (^ublûiiejeu, rue Gerbert, 10. 



162 nsvDB DB l'iitpnotisi 

Plusieurs de nos dévots moururent je 

Antoine Le Maistre à t 

Catherine Champaigne 4 

Magdoleine Briquet 4 

Suzanne Robert i 

Biaise Pascal 3 

Etienne Périer 3 

Jacqueline Pascal 3 

Biaise Périer 3 

Antoinette IJegon 'i 

Mai'guerile d'Angennes 1 

Plusieurs étaient inlirmes, maladifs 
« malaises • (') et des « incommodités » 
Périer, Claude Lancolot, dont l'agitât 
dormait que ti'ois heures par nuit, Chai 
çois IBouilli, Angélique Arnauld d'Andlt 
nez,Mariebuireau,une migraineuse, Ani 
Bregi, Anne-Julie de Rémicourt, Hippolj 
Marie d'Angennes du Fargis, Suzanne 1 
ron d'Espinoy. 

Je relève la tuberculose pulmonaire 
gennes; l'aathme et la pierre chez Dom 
nue chez Nicolas Hucqueville; la neur 
colie chez Biaise Pascal, Marie-Angélit 
tombée u en langueur » à la suite < 
Charles Akaltia du Mont, atteint d'une ■ 
et de défaillance » O; le nervosisme av< 
rasthénie chez Jacqueline Pascal. 

Etienne de Basclo, Magdeleine Baudn 
paigne furent guéris miraculeusement 
gestion, le premier d'une « maladie lonj 
seconde d'une hydropisie (niétéorismo 
paralysie accompagnée de douleurs et d 

Catherine Goulas était atteinte d'hén 
Périer de paraplégie, 

Jeanne Arnauld (lanière Agnès) était t 
cérébrales. I'' lançoise de Sainte-Marthe fi 
qui « se porta tout à coup à la tète » (s), 
ment et presque le langage. Magdeleine < 
attaques d'aploplexie. Du Vergier de H 
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de celte affection. Florin Périer 
de mort subite. 

ait une « mine naïve et simple » à 
'ort-Itoyai, mais ia pauvreté d'es- 
était telle que le Nécrologe nous 

i Etienne Pascal, Biaise Pascal, 
: Périer, Angélique Arnauld d'An? 

Biaise Pascal, Jacqueline Pascal, 
luld fia mère Angélique), Jeanne 
uzaune Robert qui avait « le don- 
eau, qui « poussoit vers Dieu des 
I 

aiso Pascal (à la Un de sa vie), Jean 
larlesllenri Arnauld de Lusanci, 
d'Asson, Gilberte Pascal, Jacque- 
!r, Jacqueline Périer, Jacqueline 
rie-Dorothée Lccomte, Mario Sui- 
trefouléeaux pieds(4)», Françoise 
îochard de Champîgni de Chaze, 

unique, crainte de Dieu ou crainte 
, Antoine Singlin, Charles-Henri 
8 Le Maiatre, François Bouilli, 
irnauld et Suzanne Robert; 
tinients altruistes chez Biaise 
acquelîne Arnauld et Magdeleine 

réduit à l'accomplissement des 

i, Vobédience, la malléabilité, la 
"ement remarquables chez Biaise 
iiaël Le Charron d'Espinoy et Jac- 

iques se manifestent dansl'attitude 
narche, dans leurs gestes, dans 
urne, dans leur genre de vie. 
,le3yeuxbaissés,sûuventles mains 
iement sur soi-même, cette démar- 
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che lente, ces gestes discrets, cette élocution timide, nous les 
connaissons ; ils sont communs aux dévots et aux lypémania- 
ques. Quelques-uns des uns et des autres sont absolument 
taciturnes. C'est le cas d'Euphrasie Legros, de Magdeleîne de 
Ligny et de Magdeleine Bochard. 

Pourleur costume nos sujets choisissentdesétoffes sombres et 
grossières. Les femmes s'habillent sans corps de jupe, portent 
des coiffes embarrassantes, et des souliers bas (Jacqueline 
Pascal), des cornettes (Marguerite Périer), des chemises de 
serge (Religieuses de Port- Royal), ou bien elles se coupent les 
cheveux (Jacqueline Pascal, Charlotte de Roannez). 
' Leur nourriture est grossière et rare. Ils se forcent à manger 
ce qu'ils n*aiment pas (Biaise Pascal. Novices de Port- Royal), 
et on les voit absorber des œufs pourris ou du jus de morelle 
(Novices). Ils pratiquent le jeûne, parfois d'une façon exces- 
sive, comme Biaise Pascal, Claude de Sainte-Marthe, Jean 
Hamon, François Bouilli, Charles Henri Arnauld de Luzanci, 
qui y perd ses forces, Jeanne Arnauld, Suzanne Robert, 
et Jacqueline Pascal, qui arrive à ne plus pouvoir digérer 
la ration normale. 

Ils couchent sur la dure (Florin Périer, Antoine de Rebours, 
Wallon de Beaupuis, Innocent Faï) ou dans des draps gros- 
siers (Jacqueline Arnauld et les religieuses de Port-Royal). 

Ils se livrent à la veille (Charles du Chemin, Jacqueline 
Pascal, Suzanne Robert.) 

Ils se privent de feu (Antoine Le Maistre, Wallon de Beau- 
puis, Jean Hamon, Jacqueline Pascal). Ils recherchent la soli- 
tude (Biaise Pascal, Antoine Le Maistre, Claude de Sainte- 
Marthe, Jean Hamon, Madeleine Bochard). 

Ils vivent dans de misérables chambres ou dans de misérables 
cellules (Biaise Pascal, Jean Hamon, Françoise de Sainte- 
Marthe), Ils se complaisent même dans une certaine malpro- 
preté (Biaise Pascal). 

Ils portent la haire comme Innocent Faï, qui se donne aussi 
la discipline, ou la ceinture à pointes de fer comme Biaise 
Pascal et Florin Périer. Nous voyons enfin Jacqueline Arnauld 
laisser couler sur ses bras nus de la cire bouillante. 

Ces austérités les « consument » (0 (Pierre Thomas du Fossé), 
rendent leur corps « comme un squelette » (2) (Suzanne Robert), 
et parfois ils en meurent (Antoine Singlin) 

C'en est assez pour définir le dévot, ou tout au moins le 

(l) (2) Nécrologe de P. R, 
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Les états mentaux impliqués dans I 
post-hypnotique du temps 

par M. le D' MilnE'Brauwell (de Loi 

{Suite et fin) 



Désireux de compliquer les expériences, 
(aussitôt après l'avoir suggestionnée et avai 
1° de calculer mentalement à quel moment 1 
être exécutée, 2° de me faire connaîlre le rés 

Voici quelques exemples : 

Uercredl 8 Janvier 1896 

N' 10, — 4 heures moins cinq de l'apr'es-mid 
actequidevraêtre accompli dans 4.417 minut( 
Cela fait dans 3 jours, 37 minutes, c'ost-à-dir 
à 5 heures moins 23 minutes de l'après-midi 

Remarque. — Il y a une avance de 1 heu 
calcul a été fait apparemment à partir de 4 1 
4 heures moins 5 minutes. 

N* 11. — 4 heures cinq de l'après-midi. — J 
qui devra être accompli dans 11.417 minute; 
Cela fait dans 187 heures, 50 minutes ou 7 j( 
minutes, c'est-à-dire mercredi prochain à 1^ 

Remarque. — Il y a une avance de I jour, 3 
Cette fois, 1" la durée a été calculée comme é 
50 minutes, c'est-à-dire, que le nombre 11.^ 
erreur pour celui de 11. 2*70 ; — 2" 187 heure 
été considérées comme faisant 7 jours 9 h 
au lieu de 7 jours, 19 heures, 50 minutes 
parait avoir été calculée sur cette donné 
erreur d'un jour. 

N" 12. — 4 heures 3o de l'après-midi. — Ji 
qui devra être accompli dans 10.070 minute; 
Cela faitdans 1.067 heures, 40 minutes ou 6 
minutes, c'est-à-dire mercredi prochain à 4 

Remarque. — Cette dernière réponse est 
pas conforme au calcul : 10.070 minutes 
50 minutes et non 1067 heures 40 minutes. I 
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■ Remarque. — Il y a un retard de 4 jours 
nutes. En effet, 4453 minutes font 74 heure 
722 heures 33 minutes. 

N" 14. — Suggestion à réaliser dans 10.4 
de 2 heures de l'après midi. — Gela fait, dit 
30 minutes, ou mercredi prochain à 4 heu 
l'après-midi. 

Remarque. — Il y a une avance de 4 heui 
effet, 10.470 minutes font i74 heures 30 n 
heures 30 minutes. Je ne trouve aucune ex] 
erreur ni à la précédente. 
. NI* 15. — Suggestion à réaliser dans 10.{ 
de 3 heures de l'après-midi. — Cela fait, d 
5 heures 30 minutes ou mercredi prochain 
de l'après-midi. 

Remarque. — Il y a un retard de 1 hei 
durée mal calculée do 8 jours, 5 heures, '■ 
pondait à la durée mal calculée de 197 hei 
N" l4. CeUe durée est apparemment resté 
chéance de la suggestion avait été calculée 
45 minutes comme heure initiale (ainsi qu( 
lieu de 3 heures du soir. 

RÉSULTATS. — Ici encore, comme dan 
d'expériences, la suggestion a été exécutéf 
où elle devait l'être. Il fut fait en tout 
perdu le résultai de l'une d'elles ; une fois, 
compris ma suggestion mais l'a accomp 
ce qu'il a cru comprendre ; 45 fois, l'ord 
minute ; 8 fois le sujet écrivit l'heure à lac 
arrivait à échéance, mais avec de légères 
dèrent jamais cinq minutes. 

Il serait trop long de donner ici un ré 
oes expériences. Je les résumerai ainsi : 

1, — Longtemps avant que ces expéi 
entreprises... C'était déjàune grande somi 
qu'elle n'avait au réveil aucun souvenir d( 
pendant le sommeil provoqué. 

2. — Pendant l'état de veille, elle était 
dre mentalement les plus simples problèi 
additions ou les soustractions. 
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reçues durant l'hypnose s'effacent, 
veau l'hypnose, l'état antérieur d 
en môme temps, les souvenirs se i 

Cette e:tplication est ingénieuse : 
avec les faits observés. 

Si je suggère à un sujet qu'aii 
événements de l'hypnose, il ne m. 
pendant, d'après celle théorie, le 
très les plus élevés aurait dû, ii 
souvenir. 

En outre, )a suggestion peut er 
souvenir des événements qui se 
hypnoses prccédentca. Or, si l'es 
exacte, le souvenir disparu no dov 
raitre lorsque la force nerveuse 
dans les centres inférieurs. 

De plus, comme on peut simul 
même sujet des phénomènes hypn* 
cela prouve clairement que l'hypm 
la concentration de l'attention sur 
fait que les phénomènes multiples 
analogue à celui des phénomènes i: 
tion des phénomènes hypnotique 
concentrée est également illusoire, 
quise pour la production d'un ph 
pendant qu'il dure encore on peut 
beaucoup d'autres, comment ces c 
vers eux cette somme d'attention 
production du premier phénomène' 

Quant au fait que deux sujets 
claré que chacun d'eux avait rêvé 
pendant le sommeil naturel, il ne ji 
que les sonmambules passent aisi 
l'état normal à l'état hypnotique. 

De plus, bien que les souvenirs 
née ou provoquée, disparaissent au 
les évoquer a nouveau par des qu 
nouveaux états d hypnose. 

Ainsi, des sujets qui avaient ps 
hypnotique et qui avaient pensé ai 
amenés à se souvenir de ce qui étaii 
généralisations de Bernheim sont 1 
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fé de découvrir les conditions mentales 
uées, ce qu'il aurait pu faire par la simple 
ition pendant les nouveaux états d'hyp- 

it la concentration psychique et son appa- 
, difficulté est loin d'être résolue. S'il ne 
1 aucune trace de là mémoire hypnotique, 
science normale relire-telle de ce fait que 
tique se souvient de la suggestion avant 
l'accomptissement de cette suggestion? 
lunis suppose : lo l'existence d'une sorte 
ite servant à la mesure du temps et 2„rap- 
ulté aux cas en question, 
ue certaines personnes peuvent s'éveiller 
inée, que d'autres savent toujours quelle 
sauvages ont conscience du temps; mais, 
L, il ne peut citer aucun exemple. 
i cas le plus simple, c'est-à-dire celui qui 
à une heure donnée, bien des personnes 
le faire. D'ordinaire, cependant, celui qui 
le montre qu'il a le pouvoir de dormir 
l'à l'habitude ; il s'éveille plusieurs fois 
. la fin, ne s'éveille pas touiours à l'heure 

a Société des Recherches Psychiques, plu- 
li croyaient posséder le pouvoir de s'éveil- 
:minée, l'ont mis à l'épreuve d'une façon 
ntilique. Les résultats ont été désappoin- 
tateur réussit seulement deux fois sur 17 
ait l'heure à laquelle il avait coutume de 
i réussi 5 fois sur 29, mais, dans trois oc- 
iUé aussi à d'autres heures. Le troisième 
l et le quatrième 4 fois sur 46. 
certaines personnes possèdent la faculté 
eure déterminée, cela n'explique pas qu'il 
ir tous les somnambules. 
■ expliquer le peu connu par le moins 

même si elle est justifiée, loin de résoudre 
erpose un autre au premier. 

le sauvage possédât quelque disposition 
r le temps écoulé, cela lui serait de peu 
is comme ceux qui ont été cités par Del- 
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bœuf et par moi-même. S'il ne sait pas com] 
comment sa faculté pourrait-elle mesurer ur 
mençait par exemple hier à 3 h. 15 et qu 
20.840 minutes? 

Les objections que Gurney adresse à Bernl 
sont justifiées. Néanmoins, tout en les adi 
qu'il faut les compléter par d'autres : la théoi 
effet, n'est pas applicable à tous les cas. D'à 
cience hypnotique apprécie le temps écoulé à 
que la conscience arrive à le faire à l'état d 
cience hypnotique sait exactement quand l'éch 
et, laissant pour ainsi dire de côté la conscie 
exécute l'ordre. 

Cette théorie serait acceptable si toutes lei 
notisées agissaient de la même manière que 
parlé. Mais celles que j'ai observées ne rent 
ment dans ce cadre. 

Quand, par exemple, on posait des questio 
tervatle compris entre renonciation de l'ordri 
cution, elle ne savait ni combien de jours b'< 
combien il devait s'en écouler encore. 

A moins qu'elle n'en eût reçu l'ordre expr 
hypnotique ne faisait jamais, apparemment, i 
plus, quand elle disposait son organisme à aj 
gnée par des calculs erronés et des auto- 
phénomènes apparaissaient à la date exacte ei 
subsistait dans la conscience hypnotique au 
procédé par lequel l'erreur primitive avait ét^ 

Pour que C. puisse accomplir ses expérien 
elle doit posséder quelque procédé mental c 
problème compliqué d'arithmétique, puis : 2° 
mesure qu'il s'écoule; enfin : 3" suscite et ré§ 
qui exécutent et enregistrent la suggestion. 

Or, à peu d'exceptions près (et celles-ci ne ( 
des phénomènes tels que ceux auxquels on vi 
sion), tout fait de la vie hypnotique peut êtr 
des questions posées pendant les hypnoses si 

Toutefois, C. n'a pu se souvenir que du 
doigts de la main droite se sont crispés au m< 
gestion devait s'accomplir, et l'idée de cer 
est venue à l'esprit en même temps qu'une 
écrire. A l'exception de cela, tout était obscui 
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Il convient donc, avant de procéder 
bien établir dans l'esprit du patient la < 
sibilisation qui va se produire et de l'av 
peut-être laborieuses, mais non point do 
allons exercer sur sa mâchoire. 

Du reste, il nous sait infiniment gré d 
mensongère, que nous lui donnons de n 
frir ; il se trouve dans des conditions d 
pour accepter notre suggestion ; bien raiei 
cevoir, et son regard interrogateur et su 
tit assez; car il est à remarquer que l'es^ 
une répugnance invincible à subir la do' 
que cause l'extraction d'une dent, si bi 
naires ont obtenu, chez des nègres, leur: 
sions, grâce à une application judicieusi 
dernes. Peut-être y a-t-il chez nous un ■ 
souvenir des extractions dilTiciles qu'ont s 
qui ne connaissaient pas les bienfaits di 
transmis de génération en générafion d'u 
pour faire nailre chez les patients cette 
vont éprouver, quoique anesthésiés, ui 
table. D'où la nécessité de leur inspire 
n'éprouveront rien que le sentiment dëi 
dégagé de toute sensation douloureuse, i 
les voir nous témoigner leur satisfaction 
connaissance après l'extraction, mais afi 
cours pendant l'opération, qui peut être le 

Une extraction dentaire étant une opéi 
importe avant tout de bien voir afin de i 
notre puissance musculaire pour un .eff 
faire de dégâts superflus dans la régie 
pour cela, il est indispensable d'obtenir 
fois confiance et soumission. Ceci nous 
champ opératoire bien éclairé et comn 
Puis, au cours de l'extraction, pendant ! 
durant les mouvements de luxation, dor 
qu'elle soit, est toujours très appréciai 
vaut mieux ne point être distraits de noti 
et des mouvements intempestifs qui n 
duction d'une souffrance éprouvée, ma 
terreur à laquelle les natures les mieux 1 
pas. 



mr^^ 
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Quoique anesthésié, le patient « vit » le temps de Textrac- 
tion avec Tangoisse d'éprouver à un moment donné une dou- 
leur atroce; il attend cette douleur avec une appréhension pé- 
nible, se figure généralement la ressentir au moment où il per- 
çoit Ténucléation de la dent et, l'opération terminée, il a, dans 
son imagination, éprouvé une véritable souffrance qui, ajoutée 
à la sensation désagréable des mouvements de luxation, laisse 
dans son esprit une impression douloureuse. 

Nous devons donc suggestionner notre patient pour réduire 
au minimum Tappréhension et la douleur, si nous ne pouvons 
les supprimer entièrement, afin de compléter ainsi les effets de 
Tanesthésique. 

D'ailleurs, il ne faut pas croire que, pour obtenir une sug- 
gestion efTicace, il faille rencontrer « un sujet. » Tout individu, 
de par sa qualité de patient, se trouve dans les conditions re- 
quises pour être suggestionné, avec succès, et je me demande 
s'il ne serait pas possible d'expliquer les divergences' d'opinion 
au sujet de Tanesthésie locale, par le plus ou moins d'aptitude 
de l'opérateur à persuader le patient de l'insensibilisation qui 
va se produire. — Autrement dit, un opérateur expérimenté 
n'ob tiendrait-il pas le même degré d'anesthésie et un résultat 
satisfaisant avec une quelconque des solutions actuellement en 
usage pour Tanesthésie locale; et la même solution titrée, de 
cocaïne, par exemple, ne donnera-t-elle pas, en des mains dif- 
rentes, des résultats insuffisants ou excellents, suivant les ap- 
titudes individuelles de Topérateur et l'ascendant qu'il sait 
prendre sur son patient? 

Dans l'application de l'anesthésie générale, la suggestion 
n'est pas moins nécessaire. Les livres classiques qui traitent 
de la chloroformisation recommandent particulièrement de 
rassurer le malade, de causer avec lui, de dissiper toute ap- 
préhension, c'est-à-dire de lui suggérer la conviction que tout 
se passera bien. En ce qui concerne notre spécialité, je ne 
saurais mieux faire que d'emprunter au D' Abraham (de 
Berlin) les quelques lignes suivantes, dont la lecture est ins- 
tructive : 

Lorsqu'on emploie un anesthésique général, il faut causer avec 

l'assistant, de telle façon que le sens de la conversation produise un eflet 
suggestif; par exemple, on dit : « Voyez comme le patient s'endort 
doucement : il n'éprouvera certainement pas la moindre douleur. » 
L'effet de la suggestion est d'une importance extraordinaire au réveil, 
et peu de temps après la cessation de la narcose. Il faut éviter soigneu- 
sement toute question concernant l'état du patient, et surtout cette 
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question' détestable : « Avez-vous senti quelqi 
dix, le patient ne manque pas de répondre i c 
senti quelque chose, alors qu'il n'en est rien. 1 
senti? ■ suggère évidemment : i Vous avez s< 

Lorsque le patient ouvre les yeux et regardi 
d'un air assuré et tranquille : « Eh bieni vo 
avez dormi profondément et vous n'avez rien 
ration. » Cette affirmation a un effet suggestif 
et a crié au cours de l'extraction. Si, par hasî 
on doit soutenir tranquillement que, ce qu'il i 
l'extraction, mais ienlèvement du bâillon o 
l'extraction était déjà faite à ce moment et qu 

Ces sortes de mensonges ne manquent pas 
buent au bien-être du patient. Pour s'en con' 
cela que, certains anesthésiques, comme le p 
produire une complète analgésie, mais ean 
souvient de quelques manœuvres au commen 
conscience et, comme il connaît ta marche 
peut se la figurer au moyen de quelques souv 
spectacle complet et se figure y avoir assisté 
tion efficace peut, aussitôt après la narcose, e 
tivité suggestive est peut-être plus marquée 
titution et imposer au malade le* sentiment 
remarqué de cette cérémonie effrayante. 

On ne saurait donc négliger dans la p 
un élément aussi important que la sugi 
tout avantage à nous en faire un auxi 
laisser notre client s'auto8ugge8tionn( 
nons, par exemple, l'accalmie qui succè 
aux plus violentes rages de dents lors 
dans notre cabinet; et ce phénomène st 
l'instant précis où il franchit la porte i 
client, se leurrant d'une fausse espéra 
ultérieure le traitement d'une pulpe infi 
beau jour avec une périostite hien étah 
obéi à aa suggestion. 

SOCIÉTÉ D'HYPNOLOGIE ET D 

Présidence de M. le D" Jules 

AcoonohemeDts laos douleurs par lamétb 

AnesthèBie Buggesti 

Par le D' Bouhdon' (de N 

L'année derniÈre, avec une grande précisic 
tique, M, le D"" Paul Joire nous a montré cor 
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forte se produisit sous ma main, accusant un effort violent, mais sa 
douleur apparente; cet effort dura quelques minutes sans que la patiei 
i^t entendre aucune plainte; elle dit, en efTet, qu'elle souffre beaucc 
moins, tout en sentant la contraction. Je lui affirme encore que les ce 
tractions vont revenir toutes les cinq minutes et qu'elles ne lui fen 
plus de mal. 

. En effet, après cinq minutes écoulées, une nouvelle contraction 
produit, je la sens sous ma main, mon autre main étant restée sur 
yeux et, sous l'influence de mes aflirmations, plusieurs autres se s 
cèdent toutes les cinq minutes, avec une précision remarquable, la 
tiente poussant â ce moment quelques soupirs, comme ceux qui suiv 
un effort que l'on vient de faire, mais elle m'assure qu'elle ne sou: 
plus. 

Après m'ètre éloigné quelques instants dans une pièce voisine, je 1 
l'expérience que les contractions reviennent régulièrement toutes 
cinq minutes, mais que la malad<! souffre et se plaint alors beaucoup 
ressentir de vives douleurs à chaque contraction. Elle me demai 
instamment de revenir près d'elle pour continuer à la soulager, à Te 
pécher de souffrir, en plaçant mes mains comme J'avais commencé à 
faire. Cette expérience faite, je me rends à sa prière et, cette fois, n 
mains étant appliquées toujours, l'une sur le ventre, l'autre sur 
yeux, je lui affirme que maintenant les contractions vont être plus ér 
giques et plus fréquentes, qu'elles vont se répéter toutes les trois i 
nutee. Au bout de ce temps, en effet, une contraction a lieu, forte 
prolongée et, à partir de ce moment, les contractions se succèd 
toutes les trois minutes exactement, avec les quelques soupirs qui suiv 
toujours un effort, mais sans souffrance aucune. 

La poche des eaux s'étant rompue, avec écoulement abondant 
liquide amniotique, la fin du travail en est facilitée. Dans les derniè 
douleurs seulement (celles qu'on appelle concassantes), l'anesth^ 
n'étant pas complète, la patiente se plaint un peu plus, mais ses plair 
et ses souffrances ne sont rien comparativement à celles habituellem 
observées, même chez les multipares. La suggestion est assez effic 
pour que, au moment du passage de la tète à la vulve, sur ma pan 
la violence de la contraction puisse être maîtrisée et modérée ; or 
voit se ralentir et, sans presque aucune souffrance, sans déchirure 
tête peut sortir et l'accouchement se terminer très heureusement av 
dix heures. Le travail avait duré environ quatre heures. 

Cette femme n'avait jamais été hypnotisée et, en réalité, n'a paa 
endormie un seul instant. 

Chez celte primipare, qui avait une grande frayeur de l'accouc 
ment, les douleurs ont commencé vers 4 heures t/:i du matin, irréî 
lières et plus ou moins espacées d'abord, puis, sous ^influence de 
suggestion, les contractions se sont succédées avec une régularité r 
thématique, d'abord toutes les cinq, puis toutes les trois minutes et, 
même temps, sont devenues indolores, la patiente réclamant I' 
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Bans apparence d'aucune douleur de la part de la 
deecetidue au détroit inférieur; comme, au bout d'u 
les contractions paraissent se répéter en vain, mal{ 
durée, et que le travail n'avance pas, je me décide . 
forceps sans suggestion; mais des tentatives rép 
n'aboutiBsent pas et demeurent infructueuses. 

La tête du fœtus [qui sans doute s'est défléchie,a' 
achevé son dégagement au-devant .du périnée) pai 
craindre la nécessité du broiement. 

Renonçant au forcepa, avec l'espoir toutefois qu'i 
position de la tète et opérer tin changement favoral 
efforts de la nature, aidés de la suggestion, dont le 
ce moment critique . Les contractions énergiques ei 
toutes les trois minutes, heureusement sans douleu 
je m'éloigne et, au bout d'une heure environ, la tét 
vulve, avec des efforts modérés et ralentis par la i 
pour ne plus rentrer, la rotation s'opère sans doule 
forceps et un accouchement laborieux se termine 1 
heures du matin, grâce à la précieuse méthode, ! 
épuisement de la parturiente qui, elle-même, décla 
les complications et péripéties, malgré le force] 
moins souffert qu'à son premier accouchement, SI j 
de l'observation résidant dans la comparaison posa 
chement et l'autre. 

Les suites ont été normales et l'opération radies 
liquide se reproduisait, a été faite avec succès, que 



Il résulte de ces observ citions, comme de celles 
suggestion, ainsi appliquée, se montre réellement < 
riser les contractions utérines, car il est en effet dil 
simple coïncidence pour ce retour à des intervall 
avec une telle régularité. Le phénomène douleur j 
gestion ou très considérablement atténué, la disp 
douleurs, qui sont la règle dans presque tous les 
des faits indéniables, irrécusables, attestés par le 
tientes. Pour les phénomènes consécutifs, ils suive 
maie et ne présentent pas la moindre complication. 

J'ai constate aussi qu'il n'y a chez les femmei 
ment, ni énervement, ni fatigue, et que le repos 
normal, réparateur, aussi exempt d'agitation que c 

Tels sont les résultats obtenus avec le procédé d 
distingué collègue de Lille. Comme lui et pour le 
pense que ce procédé est appelé à rendre de grand 

B Exempt de ces violentes douleurs qui en fon 



!40L0fiIB ET DB FSVCHOLOaiE 181 

avec raison M. Joire , le moment de 
ue plus pénible, cessera d'être redouté à 
1 souvenir de souffrances et de larmes, n 
33 plus simples, puisqu'il consiste unique- 
ins sur les yeux du sujet qui ferme spon- 
ette légère pression. 

sur le ventre et, en même temps, l'on fait 
, lente, persuasive, sans avoir l'air.en quoi 
tlente une volonté; on fait entrer dans son 
loucement, qu'elle accepte et qu'elle réa- 
I sugg^estionnée. 

; aucun des dangers des états profonda de 
t appliqué par tout médecin capable de 

i les cas absolument réfractaires seront 
le dans ceux où le succès ne serait pas 
n'est à craindre ni pour le médecin, ni 
pas promis d'avance de la faire accoucher 
1 n'aurait réussi qu'à diminuer la somme 
prouver, elle ne peut que s'en montrer re- 

Jtime que « le résultat à obtenir vaut la 
réoccupent. Ils ne doivent pas oublier quo 
t de soigner et de guérir, mais plus sou- 

ioucliements, de faire de l'antiseptie et de 
les douleurs contre lesquelles nous pou- 

hothérapie, le procédé de M. Joire fait en 
use parole biblique, disant à la femme : 
ir... 

nant, que le médecin qui n'a pas à son 
chothérapie, ne dispose pas d'une théra- 
à son arc une des cordes essentielles, si- 
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)UVELLE DOULEUR (1) 

afu 1>ocleur Bérillon. 
iher ami, de ce dîner que nous fîmes, à 
et profond philosophe de l'Amour, vous et 
le j'allais donner à la Société des Etudes 
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philosophiques sur les Femmes philosophes et 
pour beaucoup? Nous viuineB à parler du rom. 
nous étions d'accord, sur ce point, qu'il y avail 
sens. Vous aviez raison de vanter les trésors que 
vue littéraire la psychologie expérimentale. Voilà 
ce genre. Et je suis heureux que voua m'ouvriez I 
tiame pQur m'en expliquer avec vos doctes lecteui 

Je sais bien que ce vocable de ■ roman psych< 
employé maintes fois; mais je ne crois pas qu'il 
dans son acception véritable qu'il s'agit d'instaui 
par exemple, a été souvent traité de psychologue, 
de la colère qui fut déchaînée contre cette école a 
procès Chambige? Ohél les psychologues ! écrivit 
motif. C'est que la psychologie, sa psychologie, di 
get ne la comprit guère qu'à travers les livres 
travers cette oeuvre capitale : L'Intelligence, de 1 
dépassée, et que M. Jules Soury déclare en maint 
psychologues de ce temps (il y a une dizaine d' 
tiellement, je ne dis pas a immoraux >, mais « i 
çaient volontiers à la direction de leur propre u 
les rouages intimes d'ailleurs assez mal et, de pi 
nement, qu'ils n'osaient intervenir dans leur petit 
croyaient cette intervention impossible. Rien ne 
cette littérature, d'ailleurs captivante et un tanti 
qui développa à un remarquable degré la neurast 
surtout un exemple de plus à joindre au livre de 
dtes de la volonté. 

La psychologie expérimentale devait enfin se fi 
la morale devait renaître. Vous rappelez-vous en< 
ton, cette autre Conférence : La Psychologie crét 
fixâmes ensemble les points principaux? 

J'ai une vraie joie à dire ici que vous m'avez r< 
faire enfin du roman psychologique, quelque clios< 
vraiment, c'est-à-dire d'eflicace, de réel, de vivai 
ne voua êtes paa contenté des théories froides et c 
ment, vous qui êtes un déterministe, voua êtes i 
avez fait comme ce philosophe qui marcha pour 
ment. Grâce à l'hypnotisme et à la suggestion, \ 
pédie mentale et, ainsi, la psychologie est deveni 
bienfaisante, qui régénère le corpa, qui réconfori 
ergotait, elle menaçait d'être funeste; en devena 
se bonifia au contact des faits. Elle nous montra 
si dédaignée par Taine et aon école, cette liber 
mère, sont des faits patents, qui peuvent même 
ils semblent irrémédiablement éteints chez les pi 
alcooliques, les vicieux, les désorientés. 
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i connaissent trop vos travaux pour que 
ir apprendre qu'un homme de lettres y 
:térature nouvelle, sérieuse, suivant les 
nant l'humanité vers plus de joie et plus 

iF excellence, un duel de ■ suggestion ». 

la psychologie et à la morale. J'ai mis 
térateur moderne, un de ceux qui, pa- 
suite, corrompirent longtemps le public 
Itère et cette croyance dans la Tatalité 
- et,, d'autre part, une jeune fille telle 
lujourd'hui et qui est vraiment nouvelle 

caractère. Ils s'aiment; l'amour choisit 
préalable. Mais ils soufTrent, ils se font 

deux esprits contemporains se concen- 
nc à la décadence, au découragement; 
fTort sur soi-même. Je me suis efTorcé 
de ces deux suggestions et j'ai souligné 
lont se glisse ta volonté de la femme. 
livre y parle lui-même : 
lent, que la suggestion muette, rayon- 
nes volontés descendent par les mysté- 

psychique et sèment leurs grains invi- 
.08 nerfs. La moisson lève sans que l'on 
li savouré auprès d'Hélène oette expé- 
ivec une serre qu'on ne voit point. Le 
réée par ta femme se transforme chez 
Peu repoussent ces envahissements 

et ils attribuent à une résolution brus- 
es suggestions. » 

is affaire non pas à des personnalités 
)res qui se défendent, les deux sugges- 
abord, et le résultat c'est la séparation 
e l'amour avait liés. Mais la suggestion 
ice. Après le déchirement qui suit la 
ime se reprend, il constate que cette 
se détache de ses idées anciennes d'art 
r, pour s'acheminer vers une littérature 

des romans psychologiques d'autrefois 
solution du roman psychologique d'au- 
l'amélioration, l'espoir, 
ie à CCS expériences admirables de l'hyp- 
irifier, expérimentalement, que l'homme 
LIS perdu, même quand il est tombe très 
iique. Jules BoiS. 
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Patuolësie, par M. Bucklbv [de San-Francisco), 
journ&l, juillet HJ99. 

Pathotésîe, tel est le vocable sous lequel M. Buck 
nommer l'hystérie, puisque cette dernière consiste 
maladie de la volonté (pathos, thélésis). Il rapporte 
observations intéressantes. C'est d'abord une jeune f 
et que l'on retient au lit depuis trois mois pour une a 
che. On se rend compte enfin qu'il ne s'agit ni d'affec 
ni d'affection spinale, mais d'une hypéresthésie gêné 
moindre attouchement provoque un spasme tétanique 
ment la persuasion j la menace du bistouri reste vain 
dant, on lui fait une petite piqûre : alors, d'un bond, 
son lit et se réfugie auprès de sa mère. La pseudo-aff 
était guérie. 

L'autre cas intéresse une femme de 30 ans qui vo 
mange; on songe à une ulcération gastrique, à unet 
Enfin, on l'occupe à la peinture, qu'elle aime beaucoi 
la santé. Des cas analogues supposent des trouble: 
lesquels la psychothérapie est toute indiquée. 

Ëpilepsie mcksoniekne HYSTÉBiQUE, par M. le D' Ctt 

5» Congrès de médec. int. tenu à Lille, "28 juiUet-1 

m^d., 9 août 1899. 

Un homme âgé de 45 ans, issu de parents tubei 
même d'ostéite tuberculeuse, éprouve une émotion vi 
bientAt des accès fréquenta d'épilepsie jacksonienne i 
jambe gauche pour gagner ensuite le membre supéri 
puis, à la tête, apparaissent de la céphalée à droite, 
leur à la pression dans la zôoe rolandique du cdté dr< 
potassium reste sans effet. S'agit-il d'une lésion tube 
au niveau de la zâne rolandique droite? 

En présence du malade, le D' Crocq annonce à s 
le soumettre à un traitement qui, certainement, se 
son : au bout d'un mois, les accès cessent et n'ont pi 

Ainsi, dans ce cas, J'épilepsie jacksonienne simulai 
lésion organique. Or, dans de nombreux cas d'épile] 
l'opération n'a révélé aucune lésion; n'est-ce pas en 
gestion que la trépanation a pu alors être suivie de g 

Des exemples comme celui-ci expliquent que l'ii 
dique certaines cures d'épileptiques; ils justifient, 
tatives de suggestion chez les pauvres malades attein 
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avait été conçu comme une rësurrection, ane sorte < 
talité de la nature, il évoquerait plus facilement un 
mystère de la survie, au lieu des horreurs du néant 
En efTet, toujours d'après le psychologue originali 
des Revues, la mort transforme, mais ne détruit p 
nuation et le renouvellement essentiel de la vie. Nou 
à tous les instants [quotidie morior, disait Paul Ta 
point de vue, notre organisme n'est qu'un vaste cir 
cessus vitaux une série d'enterrements successifs. 

Ces morts partielles de notre moi se réalisent < 
voquer en nous aucun Irouble.Est ce parce que noi 
Les raisons de cette indifférence sont en même i 
consolantes. 

Notre moi moral et intellectuel n'est aussi qu'ut 
gisent nos consciences consécutives. 

Donc, c'est la conceptioh de la mort, l'idée que r 
qui nous terrorise et nous fait mal — et non la mot 
Finot trace donc une voie utile au bon psychologi 
Ceux-ci ne devraient pas laisser aux superstitions 1 
1er, mars en doter la science psychique. Sans se f 
vetlleux et le mysticisme, il n'est besoin que d'obse 
reformer nos idées pour fournir aux inquiets et aux 
bilités rationnelles de courage et d'espoir. 



La rétiabllltation de Naunâoi 

Trois fascicules de fa Plume, organisés par le pr 
torien Otto Friedrichs, viennent de tenter — et beai 
blir la réhabilitation de Naundorff qui ne serait pli 
pour les Orléanistes. L'œuvre dOlto Friedrichs m 
aux psychologues, car cet esprit sagace et pruder 
seulement les preuves en quelque sorte matérielle; 
somptions morales. A ce propos il faut citer dans 1 
l'article intitulé : Etude sur l'identité momie 
Louis XVH. J'ai moi-même, àproposde lettres ini 
ébauché sa psychologie intime. Mais Naundorff 
le plus mystérieux des personnages historiques, ce 
un thaumaturge, un voyant. Toujours dans la Plu 
étudie SCS facultés de «guérisseur o. Il y a quelqui 
Moderne je me suis essayé à présenter le paeudo-ii 
fondateur du spiritualisme moderne. Bien avant / 
mula l'évangile de la foi spiritc. Mais comme Sw 
pensait communiquer moins avec les morts qu'avei 
Christ lui-même qu'il crut voir à Paris dans sa 
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idonné. NaundorfT tenait d'ailleurs autant 
tre de Bourbon authentique. Et cet étrange 
;3 plus riches de ses partisans plutôt que 
)e qui d'ailleurs est tout à son honneur ; car 
s qu'à l'argent, à la réussite et à la situa- 



oyante amérioaine. 

iginale que celle de la nouvelle voyante, 
2 des environs de Boston. Le Figaro en a 
me autorisée de M. Paul Bourget. Le psy- 
visite à Mme Pipers et mit entre ses mains 
vait appartenu à un peintre, mort depuis. 
Bourget, arriva-t-elle à me dire et cette 
étaire de la pendule et sa folie et le genre 
ît-il une communication entre mon esprit 
lien, car il faut toujours réser\er une place 
le comédienne incomparable, et qui dévi- 
de mes questions et de mes réponses? . . . 
Les physiologistes qui l'ont observée dans 
reconnu le magnétique caractère de son 
tiques et qui ne trompent pas. 
t du chemin. Elle se contentait autrefois 
elle afSrme être en communication avec 
tout de suite que ce genre de spiritisme 
lepuis le fameux procès du photographe 
dépens des crédules des portraits truqués 
:i, ce qu'il y a de particulièrement intéres- 
pers, ce n'est pas Mme Pipers seulement, 
ite que vient de lui apporter la ■ Society 
londres et d'Amt^rique, qui, après sept ans 
voyante a été soumise, l'a publiquement 

particulièrement engagés A fond :M. Myers, 
jnmbridge, un des hommes les plus émi- 
iulement commo expérimofitateur, mais 
lophe ; M. le professeur James, dont la 
reur aux Etats-Unis, aussi bien dans les 
monde ; M. le professeur Lodge, physicien 
ir Hodgson, qui s'était fait jusqu'ici une 
rues du spiritisme et la mauvaise foi vénale 

idge et le 0' Ilodgson à Londres. Celui-ci 
lUX confidences de prestidigitateurs, il avait 
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pu prendre en flagrant délit maints fantômes q 
valiers d'industries enveloppés de draperies 1: 
chant toutes seules et les crayons automatiq 
terrible ennemi. Mais il ne faut jurer de rien,, 
son de bois de M°" Pipers que le a tombeur d( 
ver son chemin de Damas ! 

Quelle est donc cette irrésistible thaumatur| 
américaine honnêtement mariée, ayant de gi 
rien de la sorcière classique, dont elle ne rap) 
Elle n'a que trente-huit ans. Son métier de vc 
elle en a gardé des yeux inquiétants et une v 
toute seule, en prenant les mains du visiteui 
sauts et quelques soupirs, voilà que, comme 
de rôle, elle n'est plus M"" Pipers, elle devient 
venir une personne étrangère. 

Cette deuxième personnalité se disait ëtre,d( 
Pelham, Ce George Pelha.m était un vivant 
jeune homme, un avocat, me.mbre correspon 
Société des Recherches psychiques de Lond 
deux ans, d'une chute de cheval. Cinq semaini 
son rendait de nouveau visite à M°" Pipers. C 
dit : 

— Votre ami, George Pelham, a quelque ch 

— Qu'il parle, répondit Hodgson, étonné d'e 
bouche d'une femme qui ne pouvait le connaît] 

M. George Pelham parla — bien entendu - 
dium. 

Il raconta qu'il avait laissé ses affaires biei 
de sa mort subite. Particulièrement certaines 
d'un petit meuble, dans sa chambre de trava 
prix, il ne voulait pas que sa famille y jetât I 
camarade Hodgson de prendre le train pour s 
pondance Hodgson se dit : u Tout cela me 
serai pas si naïf de me déranger. » Mal lui e 
reçut une lettre éplorée des parents de Geo 
trouvé les lettres en question dans la cach< 
dium. 

Hodgson fut bouleversé, n décida de mettre ( 
D'une part, il la désigna à la police, afin de sa 
ne recevait pas des renseignements des ager 
rien. Hodgson amena à M"" Pipers endormie 
ham, que le revenant reconnaissait dès leur a 
vent par des boutades tantôt comiques, tantôt 
tint un succès que peu de lils acquirent pend 
verlit son père et sa mère en leur racontant 
suivirent son départ de ce monde. ■ Tous 1 
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irs , sont inexplicables par ui 
directement de notre llls. * 
■âges de proceedings de la Sot 
nq cents séances sont eténogr 
positif pourtant, arrivent aux 
américains. 

i ce mort quelques documents 
, non sans désinvolture : No 
n'y a pas lieu de renverser 
l dit.) 

3Ù VOUS êtes ? lui demanda-t-o 
"aire grand'chose... répliqua I 
la réalité de la vie après 1: 
ne pouvais rien distinguer • 
B j'aurai une <> occupation > bi 
nusant, dans la bouche d'un 
ne situation. C'est à peu près 
lit a ses amis qu'il ne tardei 
stère. 

it qui n'est point trop banal ; 
re de croire aux somnambul 
umB, jamais des savants offl 
mettre cette bypothèse qui, pi 
:re discutée, mais qui n'avait 
ïbable à des matérialistes, 
les exacts la déclaration du 

le communication, même à tii 
ec ta perBonnalité des morts, 
que de telles communicatioi 
es de Mrs Pipors « 
les réunions de la Société ps 
ènes. Le D' Berfllon m'adres 
is et fit des réserves perspic 
tateurs, qui ne conduisent jar 
i j'ose m'exprimer ainsi, la bi 
dtng de la Société des rechercl 
Bsant comme tous les numérc 
le réserves dans l'examen di 
contentent de supposer la té 
entale. En tout caa Mrs Piper 
:ant qu'elle se prêtât au conti 
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CHRONIQUE ET CORRESPONDAI 



Société d^hypnologie et de payohi 

Les séances de la Société d'hypnologie et de psy 
troisième lundi de chaque mois, à 4 heures et de 
Sociétés savantes, 28, rue Serpente, sous la prée 
Voisin, médecin de la Salpétrière. 

Les prochaines séances de la Société auront lieu) 
bre 18119 et 16 janvier 1900, à 4 heures et demie. 

Les séances publiques ont lieu les troisièmes ma 
à 4 heures et demie. Les médecins et les étudiants sor 

Adresser les communications à M. le D' Bérillon, 
14, rue Taitbout, et les cotisations à M. Albert Cola 
, Jussieu. 



Une nourrice tétée par une couleuvre peada 

C'est un préjugé répandu dans les campagnes qui 
dans les étables sont quelquefois dégarnies de leur lai' 
des couleuvres qui viennent sucer leurs pis. Les per3< 
savants n'ont jusqu'ici accepté qu'avec la plus grai 
leur semblait une fable ou une excuse d'employés infi 
cal vient do publier un récit prouvant que le fait 
Mabboux, médecin â Contrexé ville, alors qu'il était 
taux de la division d'Algérie, en 1869. fut détaché p 
médical de 1,500 ouvriers employés au tunnel d'Adelû 
de Blida à Orléanville; plusieurs de cea ouvriers, f 
italiens, étaient mariés et vivaient sous des gourbis i 
de l'un deux, accouchée depuis deux mois, se plaigna 
extrêmement fatiguée au réveil, d'avoir pendant la i 
chemars, de trouver ses seins vides le matin, quoiqu 
lait dans la journée ; son nourrisaon dépérisaait. Elle 
dant la nuit un poids qui l'étouffait, comme si une 1: 
Naturellement cette idée fut taxée de billevesée. D 
produit quatre fois dans la même semaine, quand 
Rappelé un soir à l'împroviste à la maison par une su 
son travail de nuit au tunnel, le mari trouva sa fer 
dans son lit, dans un demi-sommeii. En la découvre 
sur sa poitrine, une énorme couleuvre; le campement 
de ces reptiles ; il s'empressa de tuer cette couleuvi 
cadavre au Dr Mabboux, qui avait été appelé en tou 
femme était en proie à une crise nerveuse des plus vi 
lit ouvrir l'animal et constata la présence de lait d 
lendemain le malaise nocturne cessa, le tait reparut c 
et la nourriture de l'enfant ne poursuivit régulièrcmer 

Si extraordinairu que le cas ait paru au médecin, 
reconnaisse qu'on n'a pas vu absolument la couleuvre 
doute pas de la réalité du fait. Nous ajouterons que i 
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sonDeUement et depuis de longues années le Dr M&bboox comme un méde- 
cin distingué. Instruit et judicieux, et qu'une erreur de sa part nous parait 
dîQicile. Ce qui noua étonne le plus, c'est que la nourrice n'ait pas été 
réveillée, mais seulement hypnotisée, par cet incube inaccoutumé. 



Le travail mental et la température. 

C'est une question trèa discutée parmi les physiologistes, que celle de savoii 
si le traviùl mental cause une sensible élévation de température dans le corps 
humain. Les docteurs Pembery et Nicol viennent de publier, dans le Jour- 
nal of Physiologjr, les résultats de leurs études à ce siijet. 

Ils en arrivent à cette conclusion que le travail intellectuel n'a que peu 
ou point d'action sur Is température profonde du corps. Le travail mental 
entraine le repos musculaire proprement dit, et il en résulte une chute de 
tompiirature plus que auflisantc poui- masquer toutt; élévation due à l'acti- 
vité des portions supérieures du système nerveux. 

Les auteurs insistent, du reste, sur ce que, pour eux, les mesures de tem- 
pérature que l'on prend dans la bouche sunt toujours Inexactes : la bouche 
subit, en elTct, des causes de refroidissement considérables. 
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Enseignement de l'hypnotisme et de la psychologie physiologiqne 
Institut psyc/io-physiologique, 49, rxie Saint-André-des-Aris. 

L'Institut psycho-physiologique de Paris, fondé en 1889 pour l'étude 
des applications cliniques, médico-légales et physiologiques de l'hypno- 
tisme, et placé S0U8 le patronage de savants et de professeurs autorisés, 
est destiné à fournir aux médecins et aux étudiants un enseignement 
pratique permanent sur les questions qui relèvent de l'hypnotisme, de 
la psychologie physiologique et de la pédagogie suggestive. 

L'organisation de l'Institut psycho-physiologique en fait à la fois une 
Ecole pratique de psychothérapie et un laboratoire de psychologie 
expérimentale. 

Une clinique de maladies nerveuses (dispensaire neurologique et pé- 
dagogique), est annexée à l'Institut psychologique. Des consultations 
gratuites ont lieu les mardis, jeudis et samedis, de 10 h. à midi. Les 
médecins et étudiants régulièrement inscrits sont admis à y assister et 
sont exerces à la pratique de la psychothérapie. 

Tous les Jeudis, à 10 heures et demie, M. le D' Bérillon, médecin ins- 
pecteur des asiles publics d'aliénés, y complète son cours k l'Ecole pra- 
tique delà Faculté de médecine (semestre d'été) par des conférences sur 
les applications cliniques et pédagogiques de l'hypnotisme. Il est secondé 
dans ses démonstrations cliniques par MM. les D" Henry Lemesle, 
Vlavianos, Lapinski, _ et dans ses démonstrations de psychologie 
expérimentale par MM. les D'* Paul Farez, A. Guimbeau, Blanchi, 
Branly et par M. Charles Verdin. 

Depuis 1892, pendant 1« semestre <i'hiv«r de chaque année, des cours 
et des conférences ont été faits les jeudis à cioq heures, par MM. les 
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D™ DumoDtpalIier, Bérîllon, Max Nordau, E. Caustii 
Paul Farez, Collineau, Saint-Hilaire, Oscar JennÎDgf 
Tison, Blanchi, Légué, et par MM. Lionel Dauriac, J 
Laisant, Albert Coutaud, sur les diverses branches 
physi. logique et pathologique. 

M. le D' Paul Joire, correspondant de l'Institut psyi 
fait, chaque année à Lille, un cours annexe d'hypnolog,.-. 

Le laboratoire de psychologie, grâce à une dotation importante, est 
actuellement pourvu de toua les appareils enregistreurs : 
aux recherches expérimentales. Il se complète chaque année 
sition des appareils les plus nouveaux. 

Un musée psychologique contient un nomWe considérable 
menta relatifs à l'histoire de l'hypnolisme et de la psycti 
bibliothèque est mise à la disposition des étudiants inscrits. 

Chaque année, un certain nombre d'étudiants trouvent d'i: 
contributions à leur thèse de doctorat dans les travaux d 
psycîio-phy Biologique. 

Cours pratique d'hypnologie et de psychologie. — M. l 
Ion reprendra son enseignement clinique de l'hypnologie et 
chologie, le jeudi 14 Décembre courant, à 10 heures et demie, à 
des maladies nerveuses, 49, rue Sain t-André-des- Arts. Il le 
lés jeudis à 10 heures et demie. 

ConféreaceBdel'IiiBtitatpBycho-pliyiiologiqae. — Lesc 
du semestre d'hiver reprendront le jeudi 1 1 janvier à 8 h. 1/ 
et continueront les jeudis suivants. 

Onvngei reças à la Revue. 



D'' DallehaOnb. — La volonté et la responsabilité péna 
Masson, Paris, ISaS. 

D' Dallbuaqne. — Pathologie de la volonté, 191 p., Mas! 
1899. 

D^ Dallbuagnb. — Stigmates anatomiques de la crimînali 
Masson, Paris, 1899. 

D' Dalleiuane. — Physiologie de la volonté, 203 p., Masi 
1899. 

D' Dallehacne. — Théories de la criminalité, 213 p., Mas 
1899. 

Dr DallemaGne. — Stigmates biologiques et sociologiques 
minalité, 212 p., Masson, Paris, 1899. 

D' Marcel Manheimer. — ■ Les Troubles mentaux del'enfan 
prix: 5 fr, Société d'éditions scientifiques, Paris, 1899. 

Albert Montheuil. — La charité privée à l'étranger, 338 p. 
Société française d'éditions d'art, Paris, 1898. 

L' Administrateur-Gérant ; Ed. BERIL] 
Paris, Xmp. A. Quemiubjsv, rue Gerbert, 10. 
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Les tBAjx témolgnag^es sug{ 

par lo Docteur Paul Joire (de Lt 



Les faux témoignages suggérés peuvent i 
catégories, aussi difTérentes par la manière 
est faite que par les conséquences qui peui 

Dans la première catégorie, la suggestic 

tairemcnt. C'est le cas qui se présentera i 

. fera, h une personne hypnotisée, la sugj 

ultérieurement un témoignage destiné à déi 

Je dirai tout de suite que ce cas, s'il 6( 
sera forcément très rare. 

La seconde catégorie comprend j les cas 
Ici, la suggestion prend sa source dans une 
conque, le suggestionneur et le suggestion 
seul et même individu. 

Les faux témoignages par auto-suggest 
surtout chez les hystériques, et les exemi 
qu'ils ne sont pas très rares. 

Enfin, dans la troisième catégorie, !a s 
involontairement et même inconsciemmc 
d'autant plus grave que ni le suggestionn 
tionné ne se doutent qu'il y a eu suggestio 
témoignage. 

Les cas de ce genre sont trop peu connu 
ceux dont j'ai pu, par mes expériences, d 
bilité fréquente, et sur lesquels j'ai voulu a 
ment l'attention. 

Pour qu'un cas de la première catégor 
énoncée se présente, il faut qu'un suggesti 
intérêt à ce qu'un faux témoignage soit poî 
et qu'il suggèrece faux témoignage à un i 
Facile à concevoir en théorie, il est peu i 
se rencontre dans la pratique. 

li faut d'abord que le criminel soitdoub 
habile pour amener un sujet à faire un( 
à un moment qui est toujours plus ou i 
Cela, maigre tout, n'est pas impossible, ca 
individu mal intentionné pourra étudie 
hypnotiques, et apprendre à se servir de 1 
Mais ce n'est pas tout, l'hypnotiseur le p 



t tImoignagbs soGGÉnÉs 197 

ices que nous supposons, que s'il a 
,pable de subir les suggestions qu'il 
lelle est la nature de la suggestion qui 
t évident qu'il ne peut être question 
)st-hypnotique. Le sujet devrait exé- 
} de la présence du suggestionneur, 
le témoin est interrogé par le juge 
3 de son greffier. De plus, il est évi- 
3n est contraire aux idées morales, à 
sans cela, il ne serait pas nécessaire 
on pour lui faire faire un faux téinoi- 
r obtenir de la sorte un faux témoi- 
t très hypnotisablc et très sensible à 
insistons pas sur ce point que nous 
(, dans l'étude médico-légale de l'hyp- 
ion. (Congrès de Bruxelles, 1897). 
nd un cas de ce genre se présentera, 
ppe tout d'abord, il est vrai, mais nous 
mains. Dans ces conditions, un médc- 
, commis par le juge d'instruction à 
ourra facilement reconnaître : 1' que 
î; 2° qu'il a été hypnotisé; 3' qu'il a 
e suggestion. Ces conclusions suiïïsent 
léant les dépositions du témoin. Mais 
âge, il y a de ce chef un coupable à 
l'article 361 du Code pénal. La même 
ins formelle sur ce fait, et la conclusion 
Tioin présent n'est pas coupable. En 

a agi sous la dépendance d'une im- 
■ le fait même de la suggestion, et l'on 
>n irresponsabilité absolue. Le seul et 

c'est donc bien l'hypnotiseur; il est 
;nage, et s'il s'agit d'une enquête au 
ouvera, parlefait, complice du crime, 
Lir du crime lui-même. Nous avons dit 
rt pourrait alfirmer que le sujet a agi 
ggestîon; maintenant nous irons plus 
s trouvons en présence d'une véritable 
ur criminel, nous pouvons et nous 
I au service de la justice pour la clécou- 
ous n'hésitons pas à allirmcr que le 
)urra, dans un grand nombre de cas. 



198 DEVUB DE l'uYPNOTISHÇ 

au moyen du sujet qui lui est soumis, re 
la suggestion. 

Les cas de faux témoignages par auto-f 
dire ceux que noua avons placés dans la ' 
des faits que nous avons à étudier, sont 
quents. Ici, la suggestion se trouve bien é 
pression venue du dehors, mais en réa 
suggestion et le sujet qui la reçoit ne sont 
individu; il faut donc qu'il présente un étal 
C'est surtout chez les hystériques qu'on a 
ce genre. Nous ne nous attarderons pas à 
brcux cas de médecine légale qui ont trai 
des hystériques devant la justice; un grj 
racontés par Lasèguc, Legrand du Saule 
d'autres. Nous nous bornerons ici à une 
mental des hystériques dans les cas qui n' 

Un élément très important du diagnosti 
du faux témoignage chez les hystériques res 
mémo des motifs qui les poussent à nien 
faux témoignage. 

Pourquoi rhystérique ment-elle, invente 
ou une affection, donne-t-olle un faux témo 
chez les sujets ordinairos, nous trouvons t 
une crainte, la recherche d'un avantage 
passionnelle à la source des faux témo. 
n'existent pas chez les hystériques. Sans 
faire quelquefois qu'un intérêt quelconqui 
plus ou moins exactement, avec ce qui pei 
du faux témoignage, mais oe cas sera 
moins, il n'est pas prémédité, ni préparé 
L'hystérique simule pour cette seule raiso 
riquo. C'est dans l'état mental qui résul 
qui en est une des caractéristiques prii 
chercher et que l'on trouvera 'toujours la 
de son faux témoignage. 

L'hystérique passe pour essenticllemen 
ne faut pas croire, comme on le dit quelqi 
pour le plaisir de mentir; elle ment par né 
plus exact de dire par fatalité. Son pencha 
le fait de son affection, au même titre 
que présente sa sensibilité générale ou cel 
sens. Quoi qu'il en soit, c'est avec une bat 



faux tiiinoins par auto-suggeslion. Sans doute, il ne faut pas 
trop généraliser, car, malgré leur état mental spécial, il peut 
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80 trouver des hystériques donnant volontait 
témoignages, mais dans les cas spéciaux que m 
ici, on peutdiro que, le plue souvent, elles ne i 
sables ni coupables et que, par conséquent» 
pas être poursuivies pour le fait du faux témoij 

Nous arrivons maintenant à la troisième ca 
que nous avons envisagés, qui est de beauco 
plus importante de cette étude. Ce sont les fai 
qui peuvent résulter d'une suggestion învoloni 
cionle. Ici encore le concours de deux sujets ■ 
l'un qui joue le rôle desuggcstionneur; l'autre; 
est suggestionné. Mais ici, à l'encontre pré» 
qui se passe dans les suggestions volontaires ■ 
étudiées, le suggcsfionneur n'est pas le criraii 
plice, ni même un individu quelconque animi 
intentions. C'est au contraire un de ceux qui oi 
volonté de faire tous leurs efforts pour éclaire 
le plus souvent est l'auteur involontaire et in 
suggestion qui peut dérouter l'enquête la mie 
conséquences qui peuvent résulter de tels fait 
graves et donnent à leur étude une iinportanci 
Il n'est en effet pas de circonslances plus capal 
les magistrats, et quelquefois de donner lieu à i 
claire irréparable. Le témoin est véritablemen 
c'est-à-dire que ce n'est pas un homme à qui 
une chose, qui s'est laissé convaincre par un 
Dans ce cas il aurait conscience d'avoir dout 
contre son doute, et le raisonnement qui a ent 
lion pourrait être combattu. Le suggestionn 
croit par le fait même de la suggestion, persu 
qu'il a entendu par lui-même ce qu'il affirme, 
témoignage est empreint de sincérité, car il est 

Il résulte encore de cette conviction sincèn 
matif, on ne peut découvrir chez lui aucune tra 
Alors que beaucoup de témoins ordinaires, d( 
de certains faits, impressionnés parles conséq 
vent avoir leurs aifirmations, se prennent à d 
gnage même de leurs propres sens, ce doute n 
le suggestionné. Il ajoute les détails les plus ci 
fait qui lui a été suggéré, et il est tout aussi 
réalité de ces détails que du fait lui-même. Cor 
un certain nombre de ces détails se trouvent ( 
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c'est la seule disposition mentale du témoin qu 
résultat diamétralement opposé. 

Maintenant encore, ces phénomènes paraitn 
dinaires à beaucoup de personnes, qu'elles se i 
le tait est possible. Po^r un certain nombre, c( 
même des conséquences que pourraient avoir I( 
étudions qui les empêchera de les admettre 
aiment à nier la réalité des phénomènes qui 
redoutables. 

Il y a déjà longtemps, cependant, le D' 
titre : « Les faux témoignages des enfants 
tice -o, a fait une communication qui a eu i: 
tissement. Bérillon, dans un travail sur les fa' 
suggérés chez les enfants, a démontré, en s'a 
nombreuses expériences, qu'il était possible 
beaucoup d'entre eux, par suggestion, à l'état 
réalisation d'un faux témoignage. Le même au 
aussi que chez des sujets âgés de plus de q 
à-dire ayant la capacité d'âge exigée pour ass 
sabilité légale d'un témoignage, on pouvait, pai 
tion à l'état de veille, obtenir des déclarations 
constitution d'un faux témoignage. 

Les expériences que noua avons faites cette 
confirmer ces conclusions. 

I 



SOCIÉTÉ D'HYPNOLOGIE ET DE PSYi 



Séance du 17 octobre 1 



Le procès-verbal de la Séance précédente est lu et 
La correspondance comprend des lettres de M. Boii 
s'excusant de ne pouvoir assister à la séance, et de ] 
Bruxelles. 

M. le secrétaire général annonce la candidature 
Mihran-Keraadjan, Lapinsky ;de Kiew), Albert Oha 
(de la Malou), Vauriot (de Nimes). Ces candidaturei 
rapports à la société et scrutinées dans les séances si 



Chloroforme et suggestion. 



M. Paul Fahkî. — Dans la Presse Médicale d 
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ce point dangereux, la suggestion aprt-a chloroform 
la fois IcB dangers de la suggestion et ceux du chlo 
si, après dcliec de l'hypnotisme, on se décide à ret 
sique, on est impardonnable de s'adresser au chli 
dispose de l'éther. Rt puis, l'art de la suggestion es; 
comporte une strie de précautions parfois négligées 
dort mieux le soir, à jeun, etc. Lorsqu'une pereonne 
taire à l'hypnotisme, cela tient fort souvent bien 
médecin. 

M. BÉRfLLON. — Il convient, en effet, de prépnn 
malades, de leur donner toutes sortes d explications 
de leurs objections, di' déployer une grsinde riches: 
et de créer en eux une parfaite quiétude d'esprit. Le f 
M, Jules Voisin. — Ilans mn prntique, j'évite d'en( 
dès la première visite ; je le prépare, je gagne sa co 
" qu'ensuite, il demande de lui-même à être hypnolis 



Séance du m.irili 2 



Hypei-hidrose abondante des mains guérie ] 

par M. le D"" Albert Charpentieh, 

Messieurs, 

Nous désirons attirer votre attention sur un cas d'I 
dante localisée à la face palmaire des deux mains, c 
sa rarelé d'une part, et aussi par l'histoire de sa gu€ 

Il s'agit d'un jeune homme âgé aujourd'hui de 32 
il y a 7 ans, à la suite d'une peur, que la maladi 
n'avons pus de runsoignements précis sur la cause d 
croyons savoir, cependant, qu'elle a été due à un a 
memJire très proche do la famille de notre malade. 

Aussitôt revenu (le sa terreur, M. D..., âgé alors d 
que sesmnins éliiienl tout liumidoa. 

Dès lors, M. D... transpira des mains .'i tout inistar 
remcnt ioiSFpie s«\] utli^nlion se portail sur ce phéno; 
d'un acte nécessitant une association d'idées dans h 
la main. Par exem|ile. les mouvement-; de préhensîo: 
de donner la main à une personne, déterminaient ir 
sudation abondante. 

Celte trini^iiir^i'ion, d'abord intermittente, devi 
années, prc^ipH' continue. La température n'avait f 
c. M, D... transpirait autant en hiver qu'en été. De i 
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n'avait en effet révélé aucun signe objectif de lésion c 
système nerveux. 

Toutefois, nous avons pensé que les hémisphères cérëbr 
dans ce cas, un rôle considérable, et que, même en admf 
exacte la localisation de Luchsinger, il convenait d'admett 
le centre médullaire de la sudation était, comme tous les a 
de la vie organique, relié par un neurone aux centres f 
que, dès lors, c'était par une médication psychique que 
essayer d'agir sur ce centre médullaire. 

A cette hypothèse répondait un traitement psychique : 
était tout indiqué; d'ailleurs, le malade lui-même, lassE 
autres traitements, le réclamait, et c'est pour se faire hy| 
vint nous trouver. 

Disons tout de suite que le résultat a été remarqua 
premières séances d'hypnotisme, alors même que le malai 
en léthargie complète, l'amélioration se fit sentir. C'est loi 
procédé sur lequel nous attirerons prochainement votre at 
sommes parvenus à plonger le malade dans le somnamt 
table, dans l'hypnose profonde, que la guérison a pu être 
malade aujourd'hui, après 4 mois de traitement, n'a les i 
qUe de temps à autre. Cette moiteur ne dure pas et fait pi 
de sécheresse très satisfaisant. 

M. Paul Farez. — Je connais un cas analogue traité avei 
M- Bérillon et par moi. 11 s'agissait dun jeune élève du C 
qui devait concourir en Comédie. Affligé, lui aussi, d' 
palmaire, et, obligé de prendre par la taille la jeune flUe qi 
la réplique, il maculait régulièrement la robe de cette deri 
notisme eut raison de cette sudation exagérée qui constitua 
chef, un phénomène émotif, au même titre, par exemple, q 
Il existe une hyperhidrose émotive bien connue des dern 
à la consultation de l'hôpital Saint-Louis, les malades défi 
devant le personnel médical et tous suent abondamment < 
C'est en vertu d'un même mécanisme que l'hypersécrét 
est, d'une part, provoquée par l'émotion et, d'autre part, 
suggestion : ces deux facteurs, en effet, agissent comme : 
vasomotricité. Et il y a là un nouvel argument en faveur c 
physiologique qui fait provenir lu sueur non pas des g 
sudoripares, mais des bouquets papillaires. La secréti 
devient ainsi fonction de la vasoconstriction et de la vî 
tout ce qui modifie celles-ci modifie du même coup la quiu 
sécrétée. 
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Des Émotions gaies chez cpielques animaux. 

Par M. Albert Coutaud, docteur on droit. 



Le Hire, ses causas, ses effets, tel a été le sujet d'un certain nombre 
d'écrits, depuis le traité d'Âristote dont il n'est rien resté qu'une défi- 
nition, jusqu'au livre de M. Louis Philbert, honoré, en son temps, du 
suffrage de l'Académie française avec cette mention spéciale que, dans 
ce gros travail sur le Rire, il n'y avait pas le plus petit mot pour 
rire. (1) 

De tous les auteurs qui ont, savamment ou agréablement, disserté 
sur cette matière, je ne retiendrai ni M. Herbert Spencer dont la Phy- 
siologie du rire présente de si intéressants développements, ni M. Gha- 
raux, qui, dans son Essai sur le Rire et le Sourire, a des aperçus philo, 
sophiquestrès ingénieux, ni M. Alfred Michiels dont VEssai sur Regnard 
et le talent comique fut considéré en son temps comme une étude ache- 
vée au point de vue littéraire. Ils, n'ont que peu ou point touché à la ques- 
tion de ps/chologie comparée que je voudrais examiner ici, à savoir si 
la faculté de Rire a été étroitement départie, exclusivement accordée à 
l'homme et si, par extraordinaire, il n'y aurait pas, parmi les animaux 
supérieurs, de ceux dont on dit qu'ils sont des candidats à l'humanité, 
des espèces ayant, au cerveau, ce qu'on pourrait appeler l'élément ana- 
tomique de la gaité, la cellule plaisante. 



♦ ♦ 



A la fin du XVP siècle, en un temps bien troublé où l'on avait oublié 
les suggestives leçons du maître rieur, Rabelais, et où l'on semblait 
aussi avoir perdu la force, le goût, le sens du rire, deux doctes et graves 
médecins, l'un en France, l'autre en Allemagne, dissertaient en latin 
sur cette matière et y trouvaient le sujet d'une étude copieuse. L'un, le 
Français, en faisait un traité du Ris^ méthodique, ordonné, solennel, 
professoral , avec quelques jolies échappées d'humour; l'autre, l'Allemand , 
psychologue, mais surtout physiologiste, s'en occupait d'une façon moin» 
dogmatique, et comme à propos seulement d'un phénomène dont la 
claire définition ne peut être décemment donnée que dans l'idiome 
employé par l'auteur, 

Le latin dans les mots bravant l'honnêteté. (2) 

Cedernierécrivain,GocleniusRudolphus,filsd'un philosophe da môme 
nom, fut lui-même un médecin, un savant, un hygiéniste de valeur, qui a 
peut-être un peu trop versé dans Toccultisme mais qui doit, à ces excursions 
enterre réservée, l'Uranoscopie, la Chiroscopie,laMétaposcopie et autres 
sciences chimériques, d'avoir eu des vues vraiment géniales pour son épo- 

(1) V. Etude anatomique psycho-physiologique et pathologique sur le Rire et les 
exhilarants, thèse de doctorat en médecine par J. M. Raulin. 

(2) Physiologia crepitûs ventris, item risu et ridiculi et elogium nihili 
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que, sur le magoétisme et la thérapeutique qu 
Son Traité sur la guérison des hlessurea, sans cai 
sans employer de remèdes, sans recourir à de; 
lieuses, par le seul magnétisTne, soulève, comtnï 
BOUS lesquels la nature nous dérobe des choses ai 
là, en psychiatrie, le précurseur de Mesmer et l'ai 
nés thérapeuteBj comme il l'est de nos hygiériisl( 
l'art de vivre, de vitâ prorogandâ.[ï] 

Quant à l'autre spécialiste sur la matière du Ri 
phie n'est pas indigne d'examen, il se nommait 
était médecin ordinaire et conseiller du roi, pre 
chancelier et juge de l'université en médecine 
Traité futd'abord composé en latin, puis traduit et 
un intérêt de propagande, sans doute, afin de sorti 
La dédicace, d'un style pompeux, en avait éle offe 
très excellente et très vertueuse reine de Navarre, 
bien connue dans la petite histoire du XVI' siècle, 
de Reine Margot, dont l'avaient baptisée une fouli 
intimité la plus... intime. 

Ce théoricien du Rire ne croit pas que les anima 
faculté de manifester leur gaité. 11 s'autorise poui 
mot d'Aristote attribuant le riie à un chatouiLlemi 
diaphragme. 

« Or, dit-il, la cause pourquoi le seul homme er 
« chatouillé est la minceté de sa peau et que lui : 
< maux rit; car le chatouillement est un ris par 

■ partie qui accomplit l'esselle >. (^) 

Il est vrai qu'un peu plus loin, il semble se con 

■ ne rit sinon par aventure d'un ris bâtard, que a( 
« sardonique ». 

Mais celte façon de rire, par aventure, n'est pai 
mal à quatre pattes ! On a beau l'appeler le « rire- 
sert aussi, et celui aux dépens de qui il l'exerce 

■ chien de rire s. 

Cela fait au moins une espèce de rire à la port< 
l'animal ! Si celui-ci n'a pas toute la gamme du ri 
ques notes. De même, pour le don des larmes, du 
table que certains ruminants peuvent pleurer, et c 
telles qu'ils semblent poussés à cet acte physiolog 
désespoir, par un complet abattement physique i 
a nous demandant mercy >< et, comme dit Mont 

(t) Tractacus de magnetica cîLrà uilum et dolorem et n 
Buperstitioneiii, miraadaruiu et iu auturce majcstate abdita: 
cenia. Francfort, lul3. 

[2) UagiiuUai, 16UH, petit in-12. 

ii) LAUHB.NT JoOBBRT, Traité du Ris , p. 20i, 2îl. 
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( sensationB de l'agréable et du plaisir, ila produiat 
« signes qui ont la même force et la môme valeur que 
« pie des bonds ou certains airs désordonnés, mais, < 
ne change point comme le nôtre, on ne dit pas qu'il 

C'est comme si l'on disait que le cerf ne pleure po 
larmier n'est pas constitué comme notre glands lacr; 
pas le même produit. 

M. Léon Dumont, un spécialiste du Hire, à qui j 
citation de Vives, a lui-même répondu àcetteconsidér 
tant la conclusion de l'auteur espagnol : 

« Une pareille explication, dit-il, n'est pas admissit 
« parle Vives sont des équivalents non du rire mais di 

■ d'animaux ont tous les organes nécessaires pour ri 
« phragme, des poumons, des organes respiratoires 
t s'ils n'en font pas le même usage, il faut en cherche 
s dans des différences plus intimes. Les animaux n'o 
< intérieur que le rire extérieur ; c'est un sentiment 

■ avec ceux du brave, du sublime, du pittoresque.... 
Avec cet auteur, la difliculté se déplace, le probl 

entrons ainsi dans le vif de la question : comment d^ 
extrême entre l'instinct et l'intelligence, entre l'î 
raisonnement? 

Je n'aurai pas la prétention de résoudre ici le probW 
question aussi accessoire que celle dont j'ai fait mon 

Depuis Aristote jusqu'aux plus modernes amis des 
aant par les plus savants qui ne voient que l'anatomii 
et par les sentimentaux qui voudraient, à l'exemple d 
et du D' Julius l'asig ['), relever la condition civile et 
ils sont innombrables, ceux qui ont écrit sur les cara 
entre l'instinct dévolu à l'animal et la raison apa 
J'.Tnalyse rapidement la controverse. 

'jest Descartes qui pose nettement le principe de 1 

" Jamais, dit-il, les bêtes ne sauraient user de p 
« signes, comme nous faisons pour déclarer aux î 
« D'ailleurs, quoique les botes fassent plusieurs ch 
« peut-être mieux que nous, elles manquent infaillib 
« autres, lesquelles on découvre qu'elles n'agissent 
« sance, mais seulement par la disposition de leurs c 

Lfe système est poussé à fond par des gens comme 
che, dont on connaît certain mot et le geste à l'appui 
d'une vieille école orthodoxe veulent démontrer qu'i 

(1) L'animalité et son droit par M. Eiiffolhardt, ministre plé 
(î) Bas Seelenleben dey Thiere {l'Sme vivante dea animati 
société protectrice des animaux, mai 1899, p. ii- 
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oint de conlact entre l'homme et l'animal. Leur sentiment con- 
iques outranciers à croire qu'on peut impunément en user jus- 
IU9, tailler, trancher dans cet automate plus ou moins bien arti- 

îst un animal, 

irivains, pour d'autres raisons que la supériorité providentielle 

ime, pensent, avec Spencer, par exemple, que l'instinct est une 

réflexe composée », que « la vie intelligente. . . est un automa- 
qui doit sa conscience à sa lenteur comme une machine que ses 
nenta même rendraient lumineuse (i) ». 

irait-il pas, entre les partisans décidés de l'automatisme et les 
ntimentaux, qu'ils soient entraînés par la rigueur de l'observa- 
ntifique, ou par des considérations mystiques, philosophiques, 
ies, la place d'une doctrine intermédiaire qui nous conduirait, 
rs même, mais à l'appui des résultats fournis par lexpérimen- 
recte et attentive, à la conclusion que nous cherchons dans la 

rire chez les animaux supérieurs? 

hacun se donnait la peine de regarder autour de nous. ... a 
npubliciste,M.J.Corcelle(-'),i! serait possible d'écrire une histoire 

élégante et moins trompeuse que celte de BulTon, mais autre- 
profonde et suggestive ». 

Iiistoire fondée sur l'observation, comme la psychologie à priori, 
s, ce semble, que la vie de l'animal n'est pas constituée par une 
mouvements réflexes automatiques, que, d'autre part, il y a 
ion à affirmer qu'en outre de la mémoire, de certaines idées 

spontanément ou suggérées par l'éducation, il y a, chez l'animal, 
nce raisonnée cl pleine possession de lui-même: il existe, entre 

et l'animal, ce trait commun, un certains état de conscience » 
}ue, sous le coup des mêmes sensations, à parité d'organes, 
l'autre se comporteront de la même manière, produiront les 
nouvements impulsifs, auront des gestes similaires. 
it commun, l'idée-force, comme dirait M. Fouillée, pour expli- 

mouvements impulsifs, serait Vappétit, au sens le plus large 
'ession. 



ntrer dans le détail des preuves d'ordre expérimental, je cons- 
c'est aussi par cette idée .que certains psycho-physiologistes 
^é d'expliquer le mécanisme, la genèse du rire, 
'tent de celte observation que, lorsque l'on rit, les lèvres s ecar- 
dents se découvrent, la bouche s'élargit, le nez se dilate, les 
longent, la peau de la joue se creuse ou se gonfle, l'ïcil se 



evue des Deux-Mondes, î" aottt et 15 octobre 1886, article da M. Alfred 
I scientifique, 1895, II, p. 34S. 
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Or, le simulacre d'ouvrir la bouche, de ibontrer les dei 
ter les traits, de déformer les lignes du visage, ne se pro 
ment dans l'action d'appréhender une proie, de mordr 
L'appétence, l'attente de cette proie, le plaisir qui doit él 
de la satisfaction entrevue, la sensation imaginée par le 
tout cela ne sutBruit-il pas à faire ouvrir la bouche, à 
dents, à dilater le cœur, bref, à provoquer la série des n 
constituent le rire ? 

M. Edouard Cuyer, qui, dans une conférence faite en 
d'anthropologie, traitait cette question ['j, convenait quE 
rire tire sa primitive origine du besoin de manger et du | 
elle n'a pas une origine très pure. 

Mais combien d'autres manifestations de la vie auxqu 
en droit d'adresser le même reproche ! 

Le sourire idéal de l'héroïne enchanteresse qu'a célébn 
serait donc l'heureuse inversion du besoin de manger, 
manger, première aspiration de la bëte humaine? Poui 

L'amour le plus éthéré, le plus lyrique, n'est-it pas le 
et eubtil d'une immémoriale fonction dont la cause prîm 
instinct? 

Pour l'anoétre lointain, le besoin de manger, l'appétit 
palais, a dû provoquer ce mouvement des lèvres, des 
A l'époque où ce vertébré supérieur avait de bonnes raisc 
siologique pour avoir surtout, exclusivement, à sa disp 
canin ou sardonique, le rire-chien, le rire tumultueux 
suivant les distinctions du vieux Laurent Jouberl, quelqL 
pouvaient rire comme lui. La différence en faveur de ce 
ce qu'il a plus rapidement perfectionné ses organes, et I 
une évolution à laquelle l'autre est resté étranger, adéq 
timents nouveaux. L'appétit primitif s'est transformé. Ai 
varié pour l'homme dans certaines conditions de milieu 
climat. Pour l'animal devenu l'auxiliaire, le commensal ( 
tout en évoluant dans un plan bien Inférieur à celui de 
cipe dans une certaine mesure à la transformation qu'a 
qui s'améliore sous la triple influence du milieu, de l'I 
sélection, on peut supposer une mentalité supérieure, 
moins tâtonnante et moins confuse. 

En fait, l'animal n'a pas seulement de la gaieté à sa n 
bonds, des appels de voix, des caresses, des mouvemer 
ou de la queue; il en manifeste à notre manière par de 
de sa physionomie, par des contractions particulières d< 
dans la familiarité de l'homme, il a insensiblement ] 
moyens de plaire : son émotivitc s'est affinée, sa sensibili 
en se civilisant, il est aussi devenu plus apte àcomprem 
à nous aimer et à nous servir. 

(1) V. Mevue scientifique, IWl, U, p. «î et suiv. 
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que ou non, qui est arrivé, parl'éducation, à affiner ainsi i 
participe à la condition humaine par deux éléments de s( 
ment moral, la gaietéet les larmes, tend à passer ut)e sorte 
l'humanité. 

En tous cassilacertitude scientifique de celte déduction n'e 
revenons, Taute de mieux, à lu conclusion àlaroiautltitair 
taie, que l'animal, être complexe, capable d'actes spontan 
grâce peut-être àce que Durand de Gros appelaitdes centr 
indépendants, est capable, de génération en génération, i 
les atomes intellectuels qui flottent en quelque sorte auloi 
se dégagent de l'influence ambiante, de modifier peu à peu 
de son existence, de transformer avec le temps les organ 
daient à certaines fonctions, et, par suite, cea fonctions 
Son instinct de solidarité qui s'exerce entre individus d'ui 
et, parfois, entre individus de races notoirement hostilt 
passion d'attachement pour ceux qui l'ont nourri, choy 
montre en lui une sorte d'âme confuse, un moi embryonnaii 
de devenir plus actif, plus réfléchi, plus conscient, d'auta 
moi supérieur de l'homme dans la familiarité de qui l'anim 
d'une influence plus énergique, plus suggestionnante. 

A ce titrtf seulj l'animal n'est pas indigne d'une étude ps 
11 ne m'appartient pas de la présenter autrement que par 
j'en laisse le soin à de plus autorisés! 

Mais je ne croirai pas avoir perdu (ni fait perdre!) tout 
cette lecture, simplemement en rappelant, à ceux qui son 
choses du passé, le souvenir deces deux.-uicétres, l'un, Lai 
qui donnait à ses contemporains du XVI° siècle des leçons 
suggestive, l'autre, Gocleniua, (jui, toutau commencemen' 
révélait l'humble précurseur de nos recherches psycho-j 
et, dans une certaine mesure, l'initiateurde la thérapeutique 

RECUEIL DE FAITS 



Un cas d'hémiplégie hystérique guéri par la su] 
hypnotique et étudié à, l'aide de la chronophotog 

Par M. le Professeur SfAïUNESCO (de Bultarest), 



J'ai observé une femme de vingt-huit ans, sujette à div 

(1) C'est h. ia page 88 du Tractalus de Magneticâ que ae trouve le 
selon moi, d'où j'inféi'c le siintimetU de Goclonius sur l'effet cura(if< 
mentale. <• Cette guâriKon (d'une blessure suns remèdes) arrive pal 

même et par un certain etTet Miag'niiti'iiii: ■ Mnis je uoimc le tex 

( nus et celiitn est vis iiia^'iiutiiTU attraciriK et deiluutrix, illa partci 
a tam, id est vulnus, hoc osl, atlractio »it n<l partem vulneratoir 
K deductio ad teluiu mi^dicatum u. a 11 craint i]u'oii ne l'accuse d'éll 
rique dans la rechcrchede tels secrets II avertit que i non onine mag 
torium ■.(p. 94) 

{%) Académie des Sciences, séance du 4 décembre 1899. 
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a d'abord été meeuré par la méthode gra] 
procédé est fort lent; il nécessite, en outi 
La méthode de Marey exige une préparât 
positif compliqué, une surveillance étroit 
des erreurs psychiques qui agissent à 
idées directrices de l'expérience; en outr 
un instrument de laborat<)ire difGcile à tr 
pratique pour le clinicien ou le psycholo] 
de son cdté, par la complexité de tous se 
surveillance attentive et efficace; il est, I 
transporter. Le Chronoscope de d'Arson' 
plicité d'organes, est d'une surveillance 
donne, en outre, des mesures très exacti 
sures sont un de nos rares moyens d'atte 
élevé, la manifestation la plus complexe i 
tions mentales. Sans doute, on ne pénèti 
atteindre au mécanisme intime : on ne n- 
gularité; mais elles sont un indice de q 
l'attention. C'est par là que la psychom 
services en clinique mentale et nerveuse 
et en pédagogie. ■ 

L'HrPNOTISUE ou MASNltTISME ANIMAL D 
D' Jean Foustanos, (En grec), 11Ô f 

Ce livre, écrit par un praticien expëri 
ques observations d'un grand intérêt. \ 
cas dont l'auteur a été témoin. A une het 
allait à cheval de Sparte à Gythion; li 
Foustanos lui ayant à plusieurs reprises 
aucune réponse, se mit à faire du bruit 
qu'obligé par son métier à voyager la nu 
de dormir tout en marchant. Qu'est-ce à 
de dormir, exécute d'une manière auton 
consciente, les mouvements de la march 
sent, tout endormis, rautom:ttisme rota 
ordre d'idées, un ancien interne de Chi 
avoir connu une jeune fille de 12 ans qi 
mener pendant les longues soirées d'ét 
mir, sans toutefois cesser de marcher; 
s'éveillait aussitôt. D'ailleurs, les gens 
que les chevaux, la nuit, s'endorment si 
nuRnt à galoper; si l'on ne s'applique pas 
de faire des faux pas. 

On se rappelle que chez les Sybarites, 
point développée que, dans leur lit, les p 
faisait soufTrir. Or, l'auteur a connu à S; 
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phragme est de nature hystérique et il décide de la traiter 
nombreux procédés de la psychothérapie : grâce à des i 
verbales répétées, il communique à la malade une plein 
dans les eiîets curatifs de la galvanisation; sur un terrain 
paré, l'électrisation suggestive ne tarde pas à faire mer 
mois après, à la suite d'un courant d'air, celte même malai 
une névralgie de toute la partie du corps qui est hypoesll 
fois encore, sous les espèces de l'électricité, la suggestion 
guérison désirée. 



CHRONIQUE ET CORRESPONDANCE 



Société d'hypnologîe et de psychologie 

' Les séances de la Société d'hypnologie et de psychologie 
troisième lundi de chaque mois, à 4 heures et demie, au 
Sociétés Bavantes, 28, rue Serpente, sous la présidence d 
Voisin, médecin de la Salpèlriêre. 

Les prochaines séances de la Société auront lieules Mardi 
et 20 février 1900, à 4 heures et demie. 

Les séances publiques ont lieu les troisièmes mardis de cl 
à 4 heures et demie. Les médecins et les étudiants sont Invités 

Adresser les communications à M. le D' Bérillon, sécrétai 
14, rue Tailbout, et les cotisations à M. Albert Colas, trésori 
Jussieu. 

Le poids du cervean et l'intelligence. 



On exagère souvent le rapport entre le poids du i 
développement de l'intolligence ; les comparaisons que l'on fa 
la réalité, pleines do contradictions, 

J. Simms, dans Popular Science Monthly, a réuni un certain 
CCS contradictions. D'après ses recherches le cerveau le plus p 
serait celui d'un vendeur de journaux de Londres, qui était i 
type d'idiot. Le poids de son cerveau était de S. 400 grammes. I 
cerveau de Rustan, un pauvre misérable paysan do la Scan 
cerveau pesait 2.340 grammes. Celui d'une jeune Indienne ; 
soit 70 grammes de plus que le cerveau lo plus lourd des homn 
par exemple de l'écrivain russe TourgucnicfT. Le poids moyen 
humain varie notablement. Suivant Flin, il est de 1.500 gramr 
Krause, de 1,050. Or Simms a trouvé que les cerveaux de s< 
sonnes célèbres donnaient le poids moyen de I .TiDO grammes, c 
au-dessous de la moyenne minima ordinaire, car le poids m 
cerveaux d'idiots et de cinq d'Imbéciles atteignait 1.770 gram 
donc, on matière de cerveau, comme en tout, distinguer entre 1 
la qualité. Il est certain toutefois que pour un organe aussi co 
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NÉCROLOGIE 

Le docteur Azah 



Les obsèques ^a regretté proFeBscur Azain, mort à T&gc de eoisante-dix- 
hult ans et demi, viennent d'avoir lieu à Bordeaux. 

Le deuil était conduit par les deux gendres du défunt ; MM. Flouch, négo- 
<!Iant, et Julllan, professeur à la Faculté des Lettres, suivis d'une foule nom- 
breuse en tête de laquelle marchaient en robe les professeurs et agrégés 
de l'Université de Bordeaux, et l'Association des Etudiants avec son drapeau 
cravaté de deult. 

Les oordons du poêle étaient tenus par MM. de Nabias, doyen de la Fa- 
culté de Médecine ; Raignat, professeur à la Faculté do Droit, vice-président 
du Conseil de l'Unlversilé ; F'roment, président de l'Académie des Sciences, 
Lettres et Arts de Bordeaux ; Lande, président de l'Association des méde- 
cins de la Gironde ; Davezao, président do la Sociéic de Médecine et de 
Cbirurgie; Samazeuilh, président de la Société de Uéosraphle ; Tîsscyre, 
président de la Société Philomnthique ; le D' Lanclongue, et MM. Cout.in- 
ccau et Ferdinand Desbonnes, amis personnels du déTunt. 

Des discours ont été prononcés «ur la tombe de M. Azam, par M. Davezac, 
Froment et Tisseyre. 
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— Discours de M. le D' Davczac : 

Messieuhs, 

L'Impitoyable mort n'a pas voulu laisser finir l'a 

Société de Médecine et de Chirurgie, et elle l'a fait 
]' joura un de ses membres tes plus anciens, les plus fie 

f distinguée semblait Invulnérable. 

Son grand-père maternel, lo chirurgien Fabas, fut 

notre Soeiété, en 1798, et son père y entra égal 
■' même y fut admis en 1850, mâi^ une scission s'éta 

tiativc de Elle Gintrac, il s'en sépara avec ce di 
!_. et contribua avec lui à fonder, en 1855, la Sociél 

des Hôpitaux, dont il devient le Secrétaire généra 

si désirable de ces deux groupes médicaux linit 

revint, et nous l'avons eu pour préaident en 1870, 1 
' prenant en quelque sorte sa retraite, il sollicitait ( 

membre honoraire de la Société de Médecine et de 
>; séculaire qui unissait à nous cette belle famille mé 

,~ hélas I interrompue. 

L'âge avancé auquel Âzam était parvenu l'avait de 

mais nous savions que son esprit remarquablement c 
' procurer les joies profondes de l'étude, aussi bien da 

cales que dans les choses artistiques ou sa compétent 
i reconnue et appréciée. Quelle 0n d'existense env 

;. combien seralt>il désirable qu'elle put Être réservée 

^ les travailleurs de nos carrières libérales I 

A ces bienfaits de l'ordre intellectue! le plus él 

notre cher et regretté collègue ceux également sa 
^, famille nombreuse et favorisée de tous points par I 

cours de sa longue et belle vie, de même qu'aux joui 
p devait le terrasser, il a goûté en pntriarclie, aimé le b 

i-- plus absolu. Quels sujets de regrets mais aussi de ce 

; ceux qui pleurent sa perte aujourd'hui j 

5 Pour nous, ses collègues de tous âges, il suffira de 

¥• sa douceur, sa simplicité, sa sympathie toujours acq 

f progrès do nos études et de nos loyales discussions. I' 

f, matières des notions qui font l'orgueil de la médecine 

t lait que rien ne lui fût étranger, et son prosélytisme 

^ à contribution avec le plus grand succès par de nombn 

I présence rehausse la beauté de ses obsèques. Au: 

î' pour notre Compagnie d'avoir compté M. Azam parm 

' d'honneurs et haut placés qui lui accordèrent une pa 

vie très occupée. 
II ne manqua jamais de nous offrir la primeur de si 

C'est ainsi que, dès 1M7(), il nous fit connaître le pans< 
I qui, entre les mains de nos chirugicns de Saint-Andn 

générale dans des proportions inconnues et déiinitlv 

qu'il résulte de son beau mémoire de ia79. 
Itappcllcral-je ses publications d'ordre nerveux, sur 
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ticutier, à l'étude sclentilique duquel son nom demeure historiquement 
attaché ? Quand od traitera du caraotëre, de la double conscience, ou des 
amnésies rétrogrades poat-traumatiques, on ne pourra pas ne pas penseràlui. 

Au deuil sincère où sa mort est venue nous plonger succédera donc le 
souvenir reconnaissant que nous gardons à tous ceux dont l'éclat a rejailli 
sur noua, qui ont travaillé pour nous et avec noua. Sur le bord de cette 
tombe désormais illustre, nous l'afTlrmons à la famille désolée de notre 
cher et, vénéré collègue. 

Au nom de la Société de Médecine et de Chirurgie, qui a tenu à le 
suivre jusqu'à sa dernière demeure, je lui adresse avec une respectueuse 
émotion un dernier adiou ! 

— Discours de JA. Froment ; 

Messieurs, 

En venant, au nom de l'Académie des Sciences, Bel les- Lettres et Arts de 
Bordeaux, rendre au D' Azam un suprême hommage, je ne puis oublier 
que nous entrions ensemble, il y a vingt-cinq ans, au sein de la Compagnie, 
frappée à cette heure d'un deuil si crue!. Nous avions été élus le môme 
jour; noue primes séance le même jour ; et j'entends encore Azam, dans 
un discours aimable et simple, promettre à nos nouveaux collègues le 
concours d'un zèle qui ne s'est jamais ralenti. 

Malgré des occupations très diverses, il fut toujours fidèle à l'Académie. 
Il assistait encore, il n'y a pas quinze jours, à notre dernière réunion : nous 
reçûmes sa dernière visite ; et par sa présence comme par ses travaux il 
contribua à maintenir nos laborieuses traditions, notre discrète et légitime 
influence. 

N'avons-nous pas eu la primeur de ces curieuses recherches sur la double 
conscience et l'hypnotisme? la confidence de ces essais qui préparèrent 
l'avènement d'une science, alors à peine constituée, la psychologie expéri- 
mentale? 

Physiologiste et moraliste, il excellait dansl'étude délicate de ces phéno- 
mènes où l'àme et le corps semblent se toucher et se confondre; dans 
l'examen de ces problèmes qu'avait agités Cabanis au début de ce siècle et 
qu'Aï^am renouvelait en les posant, en les attaquant d'une manière originale 
et personnelle. 

Vous rappelez-vous, mes chera Collègues, cette fine et piquante lecture, 
où l'ingénieux analyste nous entretenait de ces grands enfants ballottés 
entre la raison et la folie, de ces toqués, qu'il nous décrivait avec une si 
Indulgente sagacité? 

Observateur pénétrant de la nature humaine, Azam était en môme temps 
un archéologue, un artiste, un amateur éclairé. Qui n'a connu — au moins 
de réputation — la galerie où son goût a rassemblé tant de tableaux de 
maîtres et d'œuvrcs d'élite ? et la précieuse collection où les faïences de 
Delft, de Rouen, de Strasbourg rivalisaient avec les anciennes faïences de 
Bordeaux ? 

A tous ces titres, il était des nôtres. II appartenait par ses dons variés à 
l'Académie des Sciences, des Lettres et des Arts. Il lui appartenait aussi 
par cette urbanité, qui rendait ses relations si faciles et si chères à tous ses 
collègues. 
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Avec quelle bonne grâce souriante, pendant sa pi 
re{!ut dans notre Compagnie le jeune et remarquable i 
bientôt après devenir son gendre I 

Sa vie, partagée entre la famille et la science, fut ocl 
b1 courageuse et si calme, n'en fut que le naturel oour 

C'est d'un œil ferme et d'une àme sereine qu'il vit 
suprême. Maître Jusqu'au bout de sa pensée, il s'endo 
milieu des siens, avec la conscience du devoir accom 
immortelles qu'inspirent aus esprits comme le sien la 
Sophie. 

L'Académie, qu'il honora par son talent et son cari 
bouche un dernier adieu. Nous savions tous combien 
garderons chèrement la mémoire du maître, du savant 
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Enseignement de l'hypnotisme et de la pijrcholog 
Institut psycho-physiologiqUe, k9, rue Suint-. 

L'Institut psycho-physiologique de Paris, fondé 
des applications cliniques, médico-légales et physk 
tisme; et placé sous le patronage de savants et de pi 
est destiné à fournir aux médecins et aux étudian 
pratique permanent sur les questions qui relèvent » 
la psychologie physiologique et de la pédagogie su: 

L'organisation de l'Institut psycho-physiologique 
Ecole pratique de psychothérapie et un laboratoi 
expérimentale. 

Une clinique de maladies nerveuses [dispenanire 
dagogique), est annexée à l'Institut psychologique 
gratuites ont lieu les mardis, jeudis et samedis, t 
médecins et étudiants régulièrement inscrits sont a 
sont exercés à la pratique de la psychothérapie. 

Tous les jeudis, à 10 heures et demie, M. le D' B 
pecteur des asiles publics d'aliénés, y complète son 
tique delà Faculté de médecine (semestre d'été) par 
les applications cliniques et pédagogiques de rhypn< 
dans ses démonstrations cliniques par MM. les ! 
Vlavfanos, Lapinski, et dans ses démonstratic 
expérimentale par MM. les D" Paul Farez, A. < 
Branly et par M. Charles Verdin. 

Depuis 1892, pendant le semestre d'hiver de chai 
et des conférences ont été faits les jeudis à cinq h 
D" Dumontpallier, Bérillon, Max Nordau, E. Caus 
Paul Farez, Collineau, aaint-Hiiaire, Oscar Jennii^ 
Tison, Blanchi, Légué, et par MU. Lionel Dauriac, 
Laisant, Albert Coutaud, sur les diverses branche 
physiologique et pathologique. 



_J 
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M. le D' Paul Joîre, correspondant de l'Institut psycho-physiologique, 
fait, chaque année à Lille, un cours annexe d'hypnologie. 

Le laboratoire de psychologie, grâce à une dotation importante, est 
actuellement pourvu de tous les appareils enregistreurs nécessaires 
aux recherches expérimentales. Il se complète chaque année par l'acqui- 
sition des appareils les plus nouveaux. 

Un musée psychologique contient un nombre considérable, de docu- 
ments relatifs à Thistoire de Thypnotisme et de la psychologie. La 
bibliothèque est mise à la disposition des étudiants inscrits. 

Chaque année, un cerlain nombre d'étudiants trouvent d'importantes 
contributions à leur thèse de doctorat dans les travaux de l'Institut 
psycho-physiologique. 

Cours pratique de psychothérapie et d'hypnolooie 

M. le D' Bérillon commencera un cours pratique de psychothérapie 
et d'hypnologie, à l'Institut psycho-psychologique, 49, rue Saint-André- 
des- Arts, le jeudi 25 janvier, à 10 heures et demie. Il le continuera tous 
les jeudis, à la même heure. Plusieurs conférences seront consacrées à 
Tétude pratique des applications de la, suggestion hypnotique à la 
pédagogie et à Véducation des enfants vicieux ou dégénérés. 

r 

COURS & CONFÉRENCES DE 1900 
& rinstltut psyoho- physiologique 

49, ^^^ Saint' André'des- Arts, 4g. 



LES JEUDIS, A 8 HEURES ET DEMIE DU SOIR 

CONFÉBSNCSS 

Jeudi li Janvier, à huit heures et demie, M. le D' Bérillon, inspecteur 

des Asiles publics d'aliénés, fera une conférence sur : Uhypnotisme 

expérimental et thérapeutique; la technique et les procédés d'hyp- 

notisation. (Cette conférence sera accompagnée de projections à la 

. lumlàre oxydrique.) 

j£UDi 1& Janvier, à huit heures et demie, M. le D' Paul Farez, licencié 
en philosophie, fera une conférence sur : L'hypnotisme et la psy- 
chologie dans Vœuvre de Durand de Gros. 

Jeudi 25 Janvier, à huit heures et demie, M. LionelDauriac, professeur 
honoraire de la Faculté de lettres de Montpellier, chargé du cours 
d'Esthétique musicale à la Sorbonne, fera une conférence sur: 
Psychologie musicale : La surdité tonals et la surdité musicale. 

J^ooi 1*^ Février, à huit heures et demie, M. le D' Bérillon fera 
une conférence sur : Psychologie des foules : Les sectes religieuses 
en Russie (Skoptsy,molokanes, ascètes, emmurés ^ etc.). (Cette 
conférence sera accompagnée de projections à la lumière oxy- 
drique.) 
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Jeudi 6 FâVRisn, à huit heures et demie, M. 
en droit, fera une conférence sur : Le rôvt 
hommes de lettres. 

Jeudi 15 Février, à huit heures et demie, M. 
seur ftgrégé de l'Université, fera une cou 
comparée : L'hypnotisme et la fascina 
(Cette conférence sera accompagnée de pr 
drique.) 

Jeudi 22 Février, à huit heures et demie, M. 1 
férence sur : Excursion psychologique à 
les excentrisités de l'espèce humaine. (Cet 
gnée de projections à la lumière oxydriqui 

Jeudi 1" Mars, à huit heures et demie, M. I< 
sciences, fera une conférence sur : La ven 

Jeudi 28 Mars, à huit heures et demie, M. Jul 
rence sur : La psychologie dans le rom. 
contemporaine. 

Jeudi 15 Mars, à huit heures et demie, M.le I 
en droit, fera une conférence sur : L'i< 
moyen âge : les procès de sorcellerie et 
contre les animaux. 



La plupart des Conférences seront accompa 
malades, de démonstrations cliniques de psyc 
tiens expérimentales et de présentations d'ap] 



Ouvrages resns & la R< 



Henri Constant. — Etude philosophique. L 
et la religion de l'avenir, 405 p., Société d'i 
1899. 

D' CoLLONGUES. — De la valeur médicale di 
pie, 53 p., A. Vallon, Vichy, 1899. 

Dr Donadieu.-Lavit (de Lamalou). — Tabès 
titut international de bibliographie scientifiqu 

D' Jean Philippe. ■ — Technique du chronoi 
la mesure des temps psychiques, 43 fr., Carri 

Dr J. Grasset. — L'Evolution médicale ei 
117 p., Camille Coulet, Montpellier, 1899. 

L'Administrateur-Géraî 
P:Lris, Imp. A. QubuIobjeu, rus < 



REVUE DE L'HYPNOTISME 

EXPÉRIMENTAL ET THÉRAPEUTIQUE 
14» ANNÉE. — N'> 8. Février 1900 

Les lois psychologiques de rhiérogénie 0) 

Par le D' Charles Binet-Sanglé. 



H 

LA SUGGESTION RELIGIEUSE 

La suggestion religieuse se divise en auto-suggestion et en 
hétéro-suggestion religieuse. 

I. AuTO-suGGESTiON RELIGIEUSE. — L'auto-suggestion reli- 
gieuse s'opère au cours des méditations pieuses, des examens 
de conscience et de la prière, dont les tons émotifs, sentimen- 
taux et même passionnels, parcourent plusieurs gammes de- 
puis l'acte de foi jusqu'à l'action* de grâce. « La grâce, 
écrit Jacqueline Pascal, est particulièrement accordée à la 
prière » O- 

Tantôt la prière est orale, et alors elle se fait à voix haute et 
à voix basse. Tantôt elle est mentale, et alors elle se fait dans 
- le langage intérieur. Il semble que les dévots intelligents, qui 
sont aussi les plus suggestibles, emploient plus souvent la 
prière mentale, alors que les dévots bornés sont obligés de 
prier de bouche pour tirer quelque fruit de leurs dévotions. 
A l'église, l'adulte et le citadin méditent, l'enfant récite, le vieil- 
lard et le paysan marmottent. Et l'on pourrait dire que, d'une 
façon générale, la retentivité psychique, la capacité intellec- 
tuelle, est en raison inverse des mouvements des lèvres dans 
la prière. 

La prière agit d'autant mieux qu*elle est plus prolongée et 

plus fréquente. De là, dans la religion catholique, Tinstitu- 

on des oflices aux huit heures canoniales du jour et Tobliga- 

ion où sont les prêtres de lire quotidiennement leur bré- 

iaire. 

(1) Voir la Revue de l'Hypnotisme de décembre 1899. 
(2)* Lettre du 5 novembre 1648. 

8 
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On sait qu'il suffît de faire prendre à certains 
d'hypnose, certaines attitudes expressives, pour 
tent et manifestent d'autre part l'émotion ou les* 
a commencé de leur faire mimer. Ce phénomène 
duire aiissi, d'ailleurs atténué, à Tétat de veille et 
nombre de sujets. Biaise Pascal semble l'avoir r< 
les sentiments religieux et les idées qui s'y as 
que, pour arriver à croire, il faut faire comme 
tt en prenant de l'eau bénite, en faisant dire la i 
turellement, cela vous fera croire et vous abêtin 

L'auto-suggestion religieuse était de tous les 
les novices, les professes, les élèves et les soli 
Royal. Les novices disaient, outre celles de la 
offîces, des prières en se levant, en se peignant.a 
avant Sexte, après la récréation, après les i 
coucher, avant et après chaque repas, avant < 
principales actions, et à chaque heure du jour, 
les prières & la vierge, le chapelet, les litaniee 
de conscience et les Saintes Méditations. 

Les élèves des Petiles Ecoles, dont plusieurs ; 
messe chaque four, priaient en se levant, puis è 
onze heures, en entrant dans la salle d'étude cta' 
cher. Enfin, on les accoutumait « à ne faire aucu 
la commencer et la finir par la prière » f). i^es 
assistaient chaque jour à la messe et aux ofTices 
noniales, priîtient en se levant, en entrant dans '. 
avant et après chaque repas, en se couchant et'à 
du jour. Ils rendaient enfin, autant que possible 
continuelle « en priant tantôt par pensées et par 
tantôt par paroles, tantôt dans l'olTice, tantôt < 
chapelet, tantôt en méditant sur le Saint Rosair 

IL HÉTÉHO- SUGGESTION RELIGIEUSE. — L'hétf 

religieuse s'opère par les deux grands modes d 
slon des idées, par la parole et par les signes gra 

1. Suggestion religieuse par la parole. -^ Ce 
gestion comprend les leçons caléchistiques, les 
les entretiens spirituels, les lectures pieuses à 1 
prédications. Dans la religion catholique, le caté< 
la communion, le catéchisme de persévérance, Ii 

(1) Pensées. 

{1) Wallon de Beaupuia l in moologe de P. R. 

[3) Oirousti id. 
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truction ralijçieuse, les octaves, les sermons des retraites, du 
mois de Marie, de TAventet du Carême ont une action sugges- 
tive considérable. Les prédications sont encore employées 
dans les religions juive, calviniste, luthérienne, dans la secte 
méthodiste qui a institué les camp-meeting ou prédications en 
plein air» dans la religion musulmane. 

Les ouvriers de la suggestion religieuse par la parole : con- 
fesseurs et directeurs de consciences, prédicateurs (rabbins, 
évêquos, curés, vicaires, dominicains, oratoriens, prédicants, 
itinérants, hodjias), reçoivent pour la plupart une instruction 
particulière, car la suggestion religieuse est un art. Elle a ses 
professeurs, sestraités, ses recueils (sermonologes,homiliaîre8), 
ses travaux pratiques, et celui qui monte.dans la chaire chré- 
tienne ou dans la Koursy musulmane est un suggestionneur, in- 
conscient sans doute, mais non moins bien averti que les plus 
habiles médecins hypnotiseurs. 

Au demeurant, cet art n'est ni plus ni moins immoral que 
toute autre rhétorique et que toute autre feinte, car, lorsqu'il 
s'agit d'enseigner la vérité, point n'est besoin de litotes, d'eu- 
phémismes et de contrefixîons, d'ithos et de pathos, de rythme 
et de cadence. Le meilleur langage est un langage simple, mé- 
thodique et clair; et les Jean Chrysostome d'entre les savants 
sont ceux qui, tout en sachant bien dire, manquent absolument 
d'éloquence. L'art de Téloquence est fait pour charmer et non 
pour convaincre. Il appartient aux artistes, et aux seuls ar- 
tistes, et le temps est proche, où il disparaîtra comme une pra- 
tique déplacée des tribunaux et des assemblées politiques. 
Quand les juristes et les politiciens se griseront moins de 
de mots et de phrases, ils seront bien près d'y voir clair dans 
les faits et dans les idées. La sociologie tuera l'éloquence judi- 
ciaire et l'éloquence parlementaire, comme Thiérologie, tuera 
Téloquence sacrée. D'une façon générale, tout ce qui constitue 
réloquence, les diverses qualités du style, de Télocution et de 
la mimique, rentre dans les procédés de suggestion. Or, la vé- 
rité n'a pas besoin d'être suggérée, et il n'est pas bon qu'elle 
lé soit. Elle doit être acceptée de plein gré, après ré- 
flexion. 

Les exemples de suggestion religieuse par la parole ne sont 
point rares dans mon Histoire. Les entretiens de la Bouteil- 
îerie et de des Champs des Landes préparèrent la conversion 
des Pascal. Jean Quellebert fonda, par ses prédications, la 
secte des Rouvillistes. Biaise Pascal, qui avait su toucher par 
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ses pieux discours son père et ses sœurs, c 
« des gens de grand esprit et de grande ce 
éclaircissements sur des points de religion 
qu'ils s'empressaient de suivre. Antoine Lang 
rôle de Du Vergier de Hauranne « comme l'ail 
Deux sermons, dont l'un du Père Basile, su 
voie de la réforme monacale l'abbeese Jacquel 
persuadait elle-même à ses ouailles « tout ce c 
Charles-Henri Arnauldde Luzancy sortit « per<; 
Dieu » (') d'une conversation avec une de sei 
religieuse. Et c'est à la suggestion par la para 
porter sans doute ce phénomène signalé par 1e 
de Saint-Jean, de l'augmentation de la dévotii 
à la suite de l'arrivée des religieuses de Mauh 
2. Suggestion religieuse par les signes graphù 
peut Be subdiviser en deux modes secondairej 

a) Suggestion par le manuscrit; 

b) Suggestion par l'imprimé. 

Ils diffèrent l'un de l'autre en ce que : 

\° L'imprimé se multiplie et se répand in 
plus vite que le manuscrit; 

2" L'imprimé impressionne plus que le mai 
le fait même qu'il a été imprimé semble indiqu 
a paru pouvoir être bien accueilli par un ce 
personnes, et qu'ainsi chaque lecteur subit, d; 
mesure, la suggestion de l'exemple. Ce phéi 
évident, dans le cas de livre à gros tirage. 

Comme exemples de suggestion parle'mati 
les lettres édifiantes de Jeanne Arnauld à Ja 
lettres qui eurent tant d'influence sur l'entra 
celle-ci; celles de Jacqueline à Biaise et à G: 
Florin, à Marguerite et à Jacqueline Périer; 
Biaise Pascal à Charlotte de Roannez. 

Comme exemples de suggestion par l'imprin 
la suggestion d'Andilly par la Réformation de 
de Jansen; celle d'Antoine Arnauld par les o\x\ 
et de du Vergier de Hauranne; celles de la Bov 
Champs des Landes et de Baudri de Saint-Gih 
Fréquente Communion, d'Antoine Arnauld; cell 

(Il Gilberle Pascal : Vie de Biaise Pascal. 

(2) Néerotoge de P. R. 

(3) Id. 
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rilberte, de Jacqueline Pascal et de Florin Périer par 
is de Jansen, de du Vergier de Ilauranne et d'An- 
ild ; celles des religieuses, des élèves des Petites 
les solitaires de Port-Royal par diverses lectures 

lires de P. R.,ditGiroust('),« ne lisent quasi jamais 
res saints et ecclésiastiques..., aïant reconnu par 
que l'Esprit Saint, qui heibite dans les vrais chré- 
itre entretenu de vérités saintes. » 
me vérité psychologique. 

{A suivre.) 
'ùge de P. R. 



Les taux témoignages suggérés 

Par le D' Paul Joihe [de Lille), 



ons agi sur des sujets n'ayant jamais été hyp- 
en plaçant ces sujets dans les conditions exactes 
n interrogé par un commissaire de police ou un 
'uction, c'eât-à-dire en présence seulement d'une 
ersonnes et sans aucun appareil ou mise en scène 
upressionner l'esprit du sujet. 
irons quelques-unes de ces expériences. Voici les 
delà première expérience;- M. X... est un jeune 
20 ans, il n'a jamais été hypnotisé, je n'ai jamais 
;é avec lui et je n'ai jamais fait d'expériences de ce 
ntlui, je ne le préviens pas que je fais une expé- 
lais qu'il est allé la veille faire une visite à M. C..., 
est en relations d'affaires. Je me place dans l'hypo- 
1 vol aurait été commis chez M. C... et où X... serait 
n raison de ses relations et sa visite de la veille, 
r causé avec lui de différentes choses, je continue 
le ton de conversation : 
us avez été hier chez M. C...? 
1 Monsieur. 

ec qui vous y êtes vous rencontré? 
i attendu un certain temps, dans le salon, M. C... 
xupé, puis il est venu, nous avons causé d'afîairea 
entré chez moi. 
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D. — Pendant que vous attendiez M. C..., vou 
seul dans le salon. C'est qu'un vol a été commis 
on a pris un portefeuille sur son bureau, et vous 
contrer l'auteur du vol. 
R. — (X... semble réfléchir}. On a volé chez M 
D. — Rappelez bien vos souvenirs; pendant qi 
diez M. C... dans son salon, voua avez vu un h< 
trouvait, ou qui y est entré? 

R. — (X... réfléchit encore, mais on voit que 1 
est commencée. Tout-à-coup, il semble se sou' 
Mais oui, c'est vrai, il y avait un monsieur quand 
Il se trouvait tout près du bureau. 
D. — Que faisait-il? 

R. — Je ne sais; il semblait lire, il a pris quel 
le bureau qu'il a eu l'air de dissimuler dans la 
pardessus, cela ressemblait en effet à un portefe 
La suggestion, maintenant, suit son cours, il t 
interroger ou laisser parler le sujet, il donnei 
sans qu'on les lui insinue. 

D. — L'individu soupçonné est un nommé j 
bien tout ce que vous avez vu. 

R. — Ce doit être lui, car je me rappelle biei 
qu'il avait l'air gêné. Il a boutonné son pardes 
dissimulant quelque chose, puis il a pris son c 
• pas tardé à partir sous un prétexte quelconque. 
D. — Pourriez-vous le reconnaître? — et br 
présente une photographie au sujet en lui d 
voilà la photographie de M. Antoine. 

R. — Oui, c'est bien lui. le le reconnais parf 
bien lui. 

D. — Maintenant que voua vous souvenez bli 
faits, vous pourriez donner votre témoignage 
donne alors une feuille de papier à X... en lui 
bien attention, votre déposition est grave, n'( 
dont vous êtes certain, I! écrit alors sans hésitt 
« Je soussigné X..., déclare reconnaître la pi 
M. Antoine pour être la personne que j'ai vue 
entré dans le salon de M. C... Il se trouvait aup 
et avait l'air de dissimuler précipitamment, dan 
son jjardessus, quelque chose qui ressemblait à i 
Ensuite il reboutonna son pardessus avec un aii 
chapeau et chercha un prétexte pour s'en aller. 
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vées pour me voir et, pendant que 
est parti. Pour moi, ce ne peut être 
uiHe qui Be trouvait sur le bureau, 
îut près, quoique n'ayant rien à y 
surtout que c'est lui, c'est son air 
, il Taisait semblant de lire un jour- 
t bureau. Je reconnais très bien 
graphie qui m'a été montrée au- 

lestions que nous avons posées à 
atives ni plus suggestives que celles 
[tt poser à un témoin. Il est certain 
e trouver devant le magistrat, de 
) de toutes ses réponses, doit trou- 
n plus un témoin qu'une simple 
i. Et pourtant, ce sujet, qui pré- 
equises pour témoigner dans une 
it pas un malade et ne présente 
, n'a pas hésité à écrire la déposi- 
e. 

;e, nous avons fait passer sous les 
cène imaginaire de meurtre de la 

e, dans un café. Après l'avoir inter- 
% veille, nous arrivons au dialogue 

ué, dans le café ou voua voua 
n certain âge qui causait avec un 

:t dit :) Non. Je ne me souviens pas 

touvenirs. C'était un monsieur bien 
lonnante. Il était assis à une table 
bme table se trouvait avec lui un 

e semble. 

laut, vous les entendiez bien. Puis 

)Uter. 

! Maintenant je me souviens. 

temps, la discussion fut très vive et, 

avez vu le plus âgé donner au plus 



332 nEvuB DE l'hypnotisme 

jeune un coup de couteau; puis il s'est esquivé au n 
tumulte. 

U. — Oui. Il a tiré un coûte au- poignard de sa po 
frappé son interlocuteur, puis il a essuyé son couteau 
mouchoir. Comme tout cela s'était fait très vite, il a eu 
de s'en aller tandis qu'on croyait que le jeune homme 
vait mal. 

D. — Mais vous, vous l'avez vu. Reconnaitriez-v< 
eassin? 
R. — Je le pense bien. 
Je lui passe alors un portrait, 
lî. — Oh! oui. C'est bien lui. Je le reconnais bien 
lunettes et sa grande barbe blanche. C'est lui, c'est te 
luil 
D. — Ecrivez donc maintenant votre déclaration. 
II écrit alors très simplement et sans hésiter : 
. a Je soussigné, déclare avoir été témoin des faits s 
Etant passé hier, mardi, dans la rue de la Gare, je s 
dans un café où j'ai remarqué un monsieur déjà âgé 
attablé avec un monsieur plus jeune, avec lequel il 
assez haut la qualité de leur consommation. Ils 
même par s'injurier, et le monsieur âgé, qui avait un 
barbe blanche et des lunettes, tira un couteau-poigni 
poche et frappa son interlocuteur. Ensuite, il essuj 
teau avec son mouchoir de poche et s'en alla tranqi 
tandis qu'on s'empressait auprès du blessé. 

• J'ai reconnu la photographie que l'on m'a mont 
être celle de la personne que j'avais vue dans le café 
être l'auteur de l'attentat. » Au sujet de ces deux obs 
qui nous semblent typiques et que nous avons voulue 
insisterons surtout sur les circonstances suivantes : 

1" Ilsufiitd'énoncer le fait, comme on le ferait dans i 
interrogatoire pour qu'il devienne une véritable si 
pour le sujet. 

2" Le sujet parait quelquefois hésiter d'abord mais 
alors recueillir ses souvenirs et il suffi td« préciser qu 
les circonstances pour que la suggestion deviennne i 
une réalité. 

3" Nous n'avons jamais donné à la suggestion la fc 
ordre précis, comme on le fait souvent dans les su 
expérimentales, afin de bien montrer combien elle 
ici involontaire et inconsciente de la part de son aute 
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uçgérée entrée dans l'esprit du sujet, il 
le pousser en aucune façon. Il voit par lui- 
ane façon précise des détails qu'on ne lui 
ne lui ont pas été suggérés directement, 
ice des portraits a la plus grande impor- 
ne expérience toute la scène est imagi- 
; un grand nombre de circonstances seront 
jgera seulement le témoin sur les détails 
' Tauteur présumé du crime. Or ces détails 
; d'aulant plus d'assurance qu'ils seront 
îonstances réelles et il reconnaîtra pour 
t l'individu avec lequol on le confrontera 
itéra la photographie s'il est suggestionné 
[ue ou par l'entourage du prévenu. Nous 
ndre que ces faits se présenteront fréquem- 
lérillon dans ses expériences sur les sugges- 
ouvé parmi les sujets qui se sont soumis à 
ron 20 pour 100 chez lesquels on pouvait 
lement dos déclarations aboutissant à la 
X témoignage. Notre but ici à été de mon- 
lence mais la possibilité du fait etl'un des 
uel il peut se produire. Quand bien même 
tenterait que rarement, et il est certain que 
t pas connus, il est assez sérieux, il expose 
assez graves pour mériter de fixer sérieu- 
sufTit qu'un tel fait puisse se produire pour 
ours et que l'on s'entoure de toutes les 
is pour l'éviter. 

nçaise se montre très large pour les caté- 
ji peuvent être cités comme témoins. « Le 
'. r article "ji du Code d^ Instruction criminelle, 
es personnes qui auront été indiquées par la 
iainte, par le procureur ou autrement, comme 
t du crime ou délit, soit de ses circonstances. » 
iser pour connaître quelque chose du fait 
lirconstances pour pouvoir être cité comme 

es garanties exigées de ces témoins eux- 
u même code exige d'eux la prestation du 
une catégorie de personnes que leurs liens 
cpendanccdo l'accusé pourrait rendre sus- 
Le législateur reconnaissant aussi la faci- 
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lité avec laquelle on pourrait influencer les enfanti 
de fondement que présenterait leur témoignage, pi 
l'article 79 que « les enfants de l'un et de l'autre sexe, 
de quinze ans, pourront être entendus, seulement par fort 
ration et sans prestation de serment. » Mais, malgré ce 
tion, il faut reconnaître que les témoignages des e 
souvent été invoqués en justice comme ayant une vi 
à celle des témoins- De nombreuses condamnations 
des condamnations pour le délit d'attentat à la pud( 
prononcées sur des témoignages d'enfants. 

Un autre article du même code d'instruction crimini 
aussi destiné à prévenir certaines influences qui 
s'exercer sur les témoins, c'est l'article 73. 11 presc 
que les témoins seront entendus séparément, et hors de 
du prévenu, par le juge d'instruction assisté de son gi 
article, très utile dans certains cas, se trouve, dar 
circonstances, ainsi que nous l'avons vu tout à l'hi 
précisément à l'encontre du but poursuivi par le lég 

D'un autre côté, le code pénal prévoit le faux t 
qui est considéré, d'après l'article 361, comme cri 
produit dans une affaire criminelle, et comme déli 
autres cas : articles 362 et 363. Le faux témoignage i 
considéré comme crime, en matière correctionnelle 
quand le faux témoin s'est laissé séduire par l'ai 
récompense. 

La peine du faux témoin est au moins égale à c( 
faux témoignage a fait ou aurait fait Infliger à l'accu 
s'aggrave du fait de corruption par de l'argent oi 
messes. Mais, dans tous les articles que nous ven< 
miner> la loi semble n'avoir prévu que le faux t( 
conscient fait avec l'intention de nuire ou de servir. I 
la loi accorde, au sens du faux témoignage, une acce 
restreinte et moins étendue que celle qu'il comporté 
Il est évident, en réalité, que tout individu qui donr 
incident dont il a été témoin, dcg renseignements c( 
la vérité, commet un faux témoignage. Tandis qu'an 
vue légal, pour constituer le crime ou le délit de fa 
gnage, c'est-à-dire pour que le faux témoignage enl 
pénalité, il faut : 1° une déposition mensongère fail 
foi du serment; 1" que cette déposition ait été faite 
débats; 3° enfin que le faux témoignage ait été fait, s 
le prévenu, soit en sa faveur. 



\ 
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jgislation, telle qu'elle existe là, est incomplète 
le la conception des faux témoignages, il faut 
essentiellementjuste au point de vue de la ré- 
>plicat{on de la pénalité. En effet, dans le cas de 
suggéré, quelle que soit la forme de ce faux 
m importance, quelle que soit la catégorie de 
lelle il appartienne, le faux témoin n'est pas 
donc pas punissable. Le coupable, quand il 
l'auteur de la suggestion, lui seul peut être 
tement poursuivi, et sa culpabilité comme sa 
rient, comme nous l'avons vu, suivant que la 
i inconsciente, involontaire ou volontaire, 
imprudence ou inexpérience dans l'exercice 
délicates, jusqu'à la véritable complicité du 
. Dans ces cas, le délit est celui de suborna- 
jui est prévu_^par l'article 365 du Code pénal 
ble des mêmes peines que le faux témoignage, 
lomme délit ou comme crime selon les mêmes 
ides 361, 362, 363, 36'.). 

■et do la Cour de cassation de Paris, du 7 dé- 
récisé le caractère du délit dans les conditions 
subornation de témoins est un fait délictueux, 
existe indépendamment des circonstances consli- 
licite ordinaire spécifiée dans l'article 6o du Code 
ul qu'il y a eu emploi de suggestions ou excita- 
••essées à des personnes appelées à déposer sous la 
de nature à les amener à faire des déclarations 
irité D. Ces dispositions pénales constituent 
iression suirisant contre l'auteur de sugges- 
ématîquement dans le but de provoquer un 
, et, en général, les auteurs de suggestions 
t-à-diro colles qui appartiennent à la première 
)U8 avons étudiée. 

it poursuivre les auteurs de" suggestions in- 
faux témoignages, puisque là où il n'y pas 
cte accompli il ne peut par conséquent pas y 
ion. 

icea qui découlent naturellement de la possi- 
ivons démontrée de suggérer de faux témoi-* 

ité de permettre de récuser les témoins qui 
sont ae naiure a subir ainsi une suggestion involontaire ; 
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les magistrats enquêteurs, commissa: 
slruction, etc., devront avoir présente 
e éventualité, et s'appliquer à ce que i 
re des témoins, ne puisse les influence 
autre ; 

ivocats et les magistrats seront obligé 
araîtront douteux, à demander un ex 
par un médecin compétent de l'état é 
î certEÛns témoins. 



lÉTÉ D'HYPNOLOGIE ET DE PSYC 



I Décembre 1899. — Présidence de MM. Paul Maoni 



lé pour produire l'hypoose profonde c 
réfractafres 

Par M. le D' Albert Charpentier. 



MesBieura, 

Dservation que je vous ai rapportée le mois 

pour'plonger le malade dans un état profc 

rvi d'un procédé spécial. C'est de ce procéi 

tenir aujourd'hui. 

ns-nou3 en présence d'un malade nettem< 

d'un malade chez lequel un examen attentif 

;tif de lésion organique du système cérébro- 

quent, susceptible de guérir par la sugge 

lus vite que par tout autre traitement. 

point sur lequel nous sommes ici tou3 d'ad 
lière avec beaucoup d'éclat par notre très dis 
! D-^ Bérillon. 

ici donc tn présence d'une maladie psychiqi 
fonctionnelle; ce sera, par exemple, une ma 

douleurs polymorphes très intenses, ce ser 
ous voyez guérir journellement à la Clinique 
-Arts. 

^e d'hypnotiser le malade. Après une premi 
urie entre vingt minutes et une demi-heure, < 

de n'éprouve rien, si ce n'est uhe légère falÎ! 
igée de son regard. Après un certain nombri 
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9, chaque fois plus importants, le malade ne peut décidé- 
hypnotisé, au bcrb que l'ëcolo de la Salpétrière attribuait 
pendant, ce malade, placé dans un état intermédiaire en- 
:itle et l'état d'hypnose, dans cet état que Durand de Gros 
otaxie, n'est pas sans avoir bénéficié de la suggestion or- 
ertains phénomènes se sont amendés : un mieux appré- 
it sentir. Vous continuez les séances et, au bout d'un certain 
onstatez que les progrès se sont arrêtés et vous vous de- 
malade, plus profondément endormi, à l'état de léthargie 
tbulisme (<), ne bénéficierait pas davantage de votre sug- 
n mot, tandis que jusque-là vous avez pratiqué la sugges- 
rhypofaxîe, vous voudriez essayer la suggestion pendant 
onde, 
lément ce qui m'est arrivé pour deux malades. Et voici ce 

ausculté leur cceur attentivement et m'ètre assuré qu'il 
m danger à leur faire respirer quelques vapeurs d'éther, 
>ir demandé leur assentiment, j'ai pratiqué de la façon sui- 

est couché sur le lit de sangle. Je commence par plonger 
;c les moyens habituels de l'hypnotisme, dans le même état 
itume d'être. Lorsque le malade est en hypotaxie, dinsce 
i d'hypnose, alors, sans bruit, je lui fais respirer les va- 
h l'aide d'un masque. 

I d'éther suffisent parfaitement; ils sont respires en deux 
: je retire le masque et je constate que le malade peut faci- 
dans un état profond d'hypnose. 

plus les bruits du dehors; il obéit aux suggestions mo- 
;ut lui provoquer des hallucinations visuelles, et sur- 
lui donner une suggestion thérapeutique très intense, 
^e assez longtemps, lorsque le masque est enlevé. Je l'ai 
heure. Il aurait peut-être duré davantage, mais j'ai réveillé 

1er le malade, j'emploie l'un quelconque des procédés usi~ 
isme : je lui souffle sur les yeux, ou bien je lui ordonnede 

ne présente, une fois réveillé, aucun symptôme anormal, 
lal à la tète, il ne vomit pas et, très rapidement (dans 
eux ou trois minutes), il revient à l'état de veille par- 

3e procédé soulève différentes questions théoriques et pra- 
int de vue pratique, il va sans dire qu'if doit être excep- 
té aux malades atteints d'alTections fonctionnelles gra« 

, les mots ■ létliargie • «t n somnambiitisme o dana 1c sens qna 
nnait, sans en discuter pour iiu]ourd'Iiiii la valeur. 
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ves et chez lesquels des tentatives répétées d'hypnot 
échoué. 

Je prétends qu'il n'ofTre pas de dangers si l'on s'enqu 
de l'étut du coeur. Nous savon», en efTct, que les chan< 
dans l'introduction de l'éther sont excessivement Taible: 
alors que l'on arrive à l'anesthéaie opératoire. 

Dans ce procédé, il est inutile et impossible d'obtenir 
30 grammes d'éther. 

Au point de vue théorique, ce procédé soulève des < 
pies: 

1" Quelle est la nature du sommeil hypnotique ? 

2* Y a-t-il dans les phases par lesquelles passe un m 
l'éther une phase primordiale analogue à l'état hypnoti 
celui-ci puisse succéder sans réveil ? 

Celte idée me parait probable et démontrée par les U 

Car lo sujet est d'abord placé dans un état d'hypnoi 
respire les vapeurs de l'éther qui le conduisent à cette 
meil éthéré semblable au somnambulisme hypnotique 
être remplacée par lui, puisque le sujet, sans élher, s'j 
longtemps, 

11 n'y a rien là d'ailleurs qui soit très surprenant, 
déjà entretenu de ees heureux essais de suggestion i 
naturel. 

Et j'ajouterai que je suis arrivé à essayer ce procéd 
d'équivalence de certaines phases des différents som 
suivant : je connais une jeune femme, mariée, et que 
des troubles psychiques variés. J'eus l'idée de l'endorn 
son lit et de la laisser ainsi toute la nuit; je priai le m. 
qui se passerait. 

Or, il ne se passa rien. La malade dormit et se ré' 
l'heure habituelle, sans présenter aucun phénomène q 
tinguer son état de l'état de veille des autres jours. El 
réveillée dons la nuit. 

L'expérience fut répétée plusieurs fois. Je pus croit 
s'agissait d'une succession de sommeils. Au sommeil 
période somnambulique, faisait suite, sans aucun inci 
naturel. 

11 y a, pour cette femme, équivalence entre le somi 
nolique et une certaine phase du sommeil naturel, puis 
à l'autre sans démarcation. 

Il serait curieux de savoir si, sans la réveiller, on po 
passer dans le sommeil hypnotique. Dès lors, le cycl 
l'équivalence parfaite. 

Ainsi, Messieurs, je termine cette communication 
Aous livre le procédé qui m'a servi chez deux malades 
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aux nombreuses questions théoriques qu'il eoulëve.je ne me 
[•ai que de vous inviter à y répondre. 

Discussion 

ul Farez. — Trente grammes d'ëther peuvent suffire à produire 
neil médicamenteux et c'est, à mon sens, dans un sommeil de 
; que les suggestions précédentes ont été faites. D'ailleurs, déjà, 
même Société, comme à la Revue de l'Hypnotisme, ont été 
un certain nombre de travaux touchant les anesthésiqueg mé' 
teux dans leurs rapports avec la suggestion, 
l'abord, on sait que pendant le sommeil chloroformique, par 
, la suggestion bien faite se montre efQcace. Ainsi, le D' Gibert 
[■e), avait donné du chloroforme en vue d'une application de 
la parturiente ee mit alors à raconter à haute voix tout un 
>a88ionnel qui donnait la clef d'un état psychopathique dont 
Trait beaucoup et pour lequel elle avait même été internée pen- 
IX ans. Durant le sommeil chloroformique, le D' Gibert put, 
la suggestion, faire oublier la cause du mal et cette amnésie 
la la guérison de tout un compiexus de troubles nerveux et 
:. Une autre fois encore, après administration de chloroforme, 
: auteur put suggérer l'oubli d'une attitude de défense qui avait 
pendant plus d'un an chez une jeune fille, bous forme de 
droite avec luxation externe. 

Sdecin espagnol, le D' Abdon Sanchez Herrero, professeur de 
médicale à la Faculté de médecine de Valladolid, a montré 
la chloroformîsation préalable, on arrive toujours à l'hypnoti- 
[uelles que soient les résistances conscientes ou inconscientes, 
res ou involontaires du sujet ; il estime donc que le chloroforme 
loyen suggestif de premier ordre et qu'avec lui on arriverait à 
ler tout le monde. 

•e part, jadis, à la Société de Médecine de Salonique, le D' Rifat 
é que le sommeil produit par le chloroforme, le chloral, la 
e, l'opium, en un mot par un narcotique ou un toxique quel- 
présente des périodes aussi favorables à la suggestion que 
isme lui-même. Dans cet ordre d'idées, un membre très dis- 
le notre Compagnie, le D' Desjardins de Régla, a obtenu la gué- 
me tympanite très douloureuse par suggestion faite sous l'in- 
iu haschisch. 

lUTS, il n'est pas indispensable de recourir à des doses relati- 
élevécs de narcotiques pour produira un état suffisant de aug- 
té chez dos malades rcfractaires à l'hypnotisme. On connaît les 
pês méritoires et souvent efTicaces de notre très regretté vice- 
it Auguste Voisin dans l'applicaiion de fa suggestion au traite- 
a aliénés; il avait affaire à des malades accaparés par des idées 
Biraits, mobiles, incapables de nxer leur attention ; pour arriver 
ainpr obex eux une miniins concentration de la panpée, il lui 
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fallait dépenser une somme de temps et de fatigue considérable, b'occu- 
per même d'une seule malade sans aucune trêve pendant plusieurs 
heures consécutives. Dans ces circonstances, il avait recours à de très 
petites quantités de chloroforme : cinq à six gouttes lui suffisaient pour 
supprimer les résistances volontaires ou involontaires. Donc, à des ma- 
lades qui s'agitaient, se débattaient, brisaient tout, criaient, vociféraient, 
il faisait respirer quelques gouttes de chloroforme et produisait ainsi 
une accalmie pendant laquelle, grâce à la suggestion, il endormait ses 
malades. La quantité de chloroforme employée ayant été à ce point 
minime, on ne peut soutenir qu'il se soit agi de sommeil chloroformique. 
C'était bien le sommeil hypnotique, car il durait ce que Ion voulait et 
cessait par suggestion; une fois, il fut continué pendant trois et une 
autre fois pendant quatre jours. 

Ainsi, une malade qui a respiré cinq à six gouttes de chloroforme 
peut élre plus facilement hypnotisée, voilà un fait bien établi. Cepen- 
dant, à cause des dangers du chloroforme, j'estime avec M. le D*" Char- 
pentier que l'éiher doit être préféré. N'oublions pas toutefois quel'éther 
n'est pas non plus tout à fait inolTenhif, car son action sur la muqueuse 
res|)iratoire peut déterminer des complications pulmonaires. 

M. DÉiiiLLON. — Il y a quelques années, j'ai moi-même étudié à ma 
clinique le secours que pourraient nous apporter les narcotiques et les 
aneslhésiques pour augmenter l'action de la suggestion. Mes recherches 
ont porté sur le chloroforme, le bromure d'éthyle, le protoxyde d'azote, 
la morphine, Thypnal, le chloral, le bromidia, etc. Je les ai abandonnés 
et même je bannis systématiquement de ma pratique l'emploi des anes- 
thcsiques chimiques. 

C'est qu'en effet il y aurait là une responsabilité considérable à assu- 
mer. Par exemple, le chloroforme est dangereux, même à la dose de 
quelques gouttes, car la première inhalation peut, par un réflexe inhi- 
biteur, produire une syncope mortelle. Et puis, lorsque les malades 
viennent dans une clinique ou dans le cabinet du médecin, peut-on 
être sûr qu'ils sont réellement à jeun? De son côté, le protoxyde d'azote 
présente aussi de grands dangers d'asphyxie. 

Supposons que, par malheur, un malade chloroformé dans un but de 
suggestion vienne à mourir entre nos mains. Les experts, avec les dis- 
positions d'esprit qu'on leur connaît, ne manqueront pas de dire que 
l'indication du chloroforme était insuffisante et ils concluront contre 
nous. 

D'autre part, il convient de ne faire aucune concession à la toxico- 
manie. Notre rôle est précisément d'agir pardes agents psychiques. Si 
l'hypnotisation d'un sujet nous paraît longue et difficile, ne nous laissons 
pas décourager. Exigeons des délais : il faut, en effet, que le malade 
lui-même fasse l'apprentissage de ce traitement, qu'il apprenne à s'en 
servir, qu'il s'y prépare et s'y entraine. On s'expose souvent à des dé- 
boires (juand on affiche la prétention d'endormir des malades dès la 
première fois. Sans doute, Aug. Voisin, dont nous vénérons la mémoire, 
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e chloroforme, maia il opérait à l'hApital et n ou- 
i responsabilité du médecin est considérablement 
pas de même quand on fait de la médecine privée 

ENTIER. — Cependant, un médecin de Belfort no 

le recourir à Téther pour soigner des hystériques, 

lalades, il pousse systématiquement l'élhérisation 

opératoire. 

Agir ainsi, c'est tout simplement fabriquer des 

— Cela ressemble à ce qui est arrivé jadis, à la 
des hôpitaux qu'il est superflu de nommer. Il pré- 
ns sous-cutanées de morphine comme traitement 
et... quelque temps après, il présenta à la Société 
d'une de ses hystériques comme le foie d'une 

B désire ajouter un mol. A côlé des anesthésiques 
onvient de placer les anesthésiques hypothétiques, 
i n'agissent que par suggestion. Lors des recherches 
tout à l'heure, je me suis adressé à l'un de nos 
srsellement estimés, noire collègue M. Branly, et 
! me rechercher, pour agir sur mes malades, un 
pour un anesthésique, tout eu étant d'une inno- 
e désigna l'acétai, doit l'inhalation est incapable 
•ouble physiologique, miiis dont cependant l'odeur 
rectement exercer une action psychique suggestive. 
Iartin. — Je me suis servi moi aussi d'acétal dans 
e qui est des autres produits médicamenteux dont 
on. je partage l'avis de M. le V Hérillun et je suis 
re pour les mêmes raisons. 



1 psychiques d'origine tuberculeuse 

par M. le D' Samuel Dkunheim. 

ntaux la tuberculose confirmée ou la diallièse tu- 
usceptible de produire? Quels sont les rapports de 
rculose? L'infection bacillaire peut-elle engendrer, 
e toutes pièces, du moins certains troubles psy- 
îychoscs qui sont sur la frontière do la raison et de 
1 pathogénie de ces aJTcctions mentales? Tels sont 
fition auxiiuelH je vais tenter de répondre, 
idu qu'en étudiant les rapports pouvant exister 
mtaux et la dialhèse bacillaire, je n'ai pas en vue 
encéphaliques ou médullaires. Je ne m'occuperai 
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pas davantage des troubles cérébraux causés | 
culeuses qui ont envahi les méninges. Ce grou 
étudié et est bien connu aujourd'hui. Je veux i 
appuyées de quelques observations concluante 
de certains états mentaux plus obacurs en leu 
vables seulement pour un clinicien sagace 
constatés par l'entourage même du malade. 

C'est un fait d'observation courante que 1 
même de la maladie, ou au cours de sa long 
variations d'humeur et de caractère que très i 
l'approchent metlent sur le compte de son ma 
portent des changements de caractère à la m. 
entrevoient fort mal l'origine et l'explication s 
tel est malade depuis plusieurs mois, il s'en v^ 
ractèrc a bien cliangé. Lui, naguère, encore d 
meur si facile, est devenu peu à peu irritable, 
Il reste des journées entières sans mot dire, c 
ton d'emportemenl, prosf[ue de rage que ren 
son long martyre. » D'autres fois, le malade ; 
reries d'actes ou de désirs qu'on rapporte enc 
comprendre, exactement comme si le malade 
syphilis maligne ou d'une consomption cancé 
gaîre, qui constate sans expliquer, a cepend 
a La maladie aigrit et change le caractère du 
la nature du mal n'est pas indifférente, et c'e 
culeuse que je suis certain de pouvoir rappor 
psychiques, légers ou profonds, observés cht 
mes plitisiques. 



Rien n'est plus démonstratif que des faits, i 
aucune interprétation ou aucune discussion, j 
tain nombre de documents cliniques. 

Obs. I. ~ Mlle Alice D..„ 2fl ans, modiste, issi 
et d'une mère bien portante. A maigri, pendant 
sieurs kilos. Inappétence. Est allée pluiieurs foii 
boislÈre où l'on a constaté des troubles psychiqu 
de mémoire, altération dea facultés intcllcctuclli 
ressenti des phénomènes neurasthéniques précis 
à de l'hyslérle, et le médecin consultant de Laril 
mure de potassium à hautes doses. 

La malade se présente à moi avec une face pH 
déclare que la vie actuelle lui est impossible, 
mourir, elle aime autant en finir de suite, A plu 
avalé du laudanum : elle me prie de lui iiidfqu< 
afin de mourir avec son amant, auquel elle a du 
commun. 
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trouve une hypertrophie notable des ganglions de 
percussion, submatitô du sommet gauche et nom- 
lôre. Respiration soufflante en avant. Terapéra- 
hats renTerment des bacilles de Koch. 
i d'envoyer cette jeune malade à la campagne et 
plusieurs mois qu'elle suit oe régime et d'après 
affirmé, les troubles mentaux ont disparu. 
Igé de fiO ans, financier, est diabétique depuis 
cinq ans, Malgré des doses élevées de sucre contenues dans les urines, le 
patient continue à s'occuper très activement de ses affaires. L'état général 
a été, du reste, satisfaisant jusqu'en 18!*T, époque à laquelle le malade 
commcnija à maigrir. 11 me déclare aussi être moins actif, moins entrepre- 
nant dans ses affaires, et il commet de fréquentes erreurs dans ses comptes 
et des oublis. Il attribue ces malaises à une grippe assez violente qui l'a 
obligé à garder le lit pendant quelques jours. A l'examen de la cage thora- 
ciquc, je troLive.de l'Induration dos deux sommets et des signes pathogno- 
moiiiquea de tuberculose. L'esamen des crachais décèle do nombreux bacfiles 
de Koch. Malgré mes recommandations, le patient veut reprendre ses occu- 
pations, mais ses employOs s'aperçoivent d'erreurs grossières. De plus, il 
reçoit mal ses clients les plus importants, les insulte pour la moindre ob- 
servation. Un jour, il entre dans une telle colère qu il menace de tuer son 
caissier. Sur mon intervention, .les affaires sont suspendues. Malgré le rcpoa, 
les (roubles psychiques ne font que s'accentuer. Tantôt le patient exprime 
des sentiments de tendresse exagérés à sa femme, tantôt II menaoe de la 
tuer. D'autres fois, il est en proie À des sentiments excessifs de jalousie et 
il lui fait des reproches amers. Un jour, i! veut enjamber le parapet- du 
balcon et se lancer dans le vtdo ; le valet de chambre le maîtrise à peine. 
Les tubercules pulmonaires s'étendant, le malade est pris de lièvre continue 
et succombe dans le marasme. 

Obs. III, — Mme A..,, rtgéo do 25 ans, est devenue enceinte au bout de 
quatre ans de mariage. Pendant la grossesse, elle a vécu presque jour- 
nellement avec sa sœur arrivée & la troisième période de la phtisie pulmo- 
naire. Toujours durant la même époque, son mari fut alteint d'une fistule 
tuberculeuse de l'anus, qui mit plusieurs semaines ù guérir. Néanmoins, 
la grossesse fut bonne et l'accouchement normal quoique très lent. Comme 
la malade avait bon aspect, et qu'elle le demandait, ou l'autorisa à nourrir 
son enfant qu'elle adorait. Mais quinze jours après aofi accouchement, les 
sentiments de la jeune mère se modifièrent. Elle ne donna plus des soins 
qu'à contrecœur fk son enfant qui lui devint Indifférent Elle prit aussi en 
grippe son mari. Uue nuit, elle enjamba le lit et se sauva vers la feni'ilre 
pour se lancer dans le vide : le mari eut toutes les peines pour la rattraper. 
Quelques jours après, on la trouva suspendue au plafond par une corde so- 
lide et la domestique put encore la détacher vivante. Comme la patiente 
efusait de s'alimenter el que je la jugeai dangereuse, je la fis enfermer, 
iVeo le concours d'un autre confrère, dans une maison de santé. 

Malgré la tuberculose de la sœur de la jeune accouchée, malgré la fistule 
*jacillaire du mari, plusieurs confrères consultés ne songèrent pas que ces 
.roubles psychiques avaient une origine tuberculeuse. Tel était cependant 
le cas. En effet, après plusieurs semaines de séjour dans cette maison de 
anté, je pua constater des lésions nettes des deux sommets. Sous t'influence 
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du repos absolu, leB phénomènes cérébraux ae modiflèrei 
put quitter bientôt l'asile d'aliénés. Il n'en fut pas de même 
berculeusea qui marchèrent avec éclat et entraînèrent la n 
trois mois. 

Ol>s. IV. — Paul T.,., âgé de 32 ans, issu d'un père tub 
depuis cinq ans à une jeune femme. Pas d'enfants. Le pati 
puis quelque temps et se plaint de légères quintes de touîc 
qui était très gai et très aimable autrefois, il devint somb 
Très irritable vIs-à-vis des domestiques, il agonise sa femme 
grossièretés. Il s'occupe moins activement de ses alTaires e 
nées entières sans adro^scr la parole à ceux qu'il chérissa 
soir, au milieu d'un diner, il se leva brusquement et lani 
giilus à son meilleur ami qu'il accusait d'être l'amant de sa 
de ce moment, les crises devinrent plus niguès. M. T... m 
sa femme, son ami, et de se suicider ensuite; quand il 
membres de sa famille, il divaguait. Comme je considéraii 
gereuï pour lui et sa famille, je le fis enfermer dans une m 
Au bout de quelques semaines de repos, les troubles céi 
dérent et le sujet revint au calme. Mais je pus constater i 
certains de tuberculose pulmonaire dont l'évolution cont 
progressive. Le malade vint mourir dans une de ses proprit 
do Paris. 

Obs. V. — Gaston F... est un jeune fîls de famille de 3 

marié avec une belle veuve de 38 ans : cette dernière a d 
13 ans d'un premier lit. D'une nature assez calme et posée 
mariage, mon malade devint bieniôt irritable et emporté. 
caractérise particulièrement, ce sont des désirs génitaux el 
soit atteint fréquemment de fièvre, surtout le soir, il est i 
insatiable. Dans ces moments de passion, il ne sait plus ce 
qu'il dit : il est certainement inconscient. Un jour, dansui 
de folie. 11 se jeta sur sa belle-fille, une enfant de 13 ans, 
violer : on eut toutes les peines du monde à le calmer et 
acte criminel pour lequel il aurait comparu en justice sans n 

Quand j'examine le sujet, je constate immédiatement de 
culeuscs assez étendues aux deux sommets : les crachate 
nombreux bacilles de Koch. 

Je conseille à mon malade la suralimentation et un séjou 
d'où sa femme m'a écrit, il y a quelques jours, que malgré 
ration, ces rages de passion possèdent de temps ii autre se 
sente encore d'autres troubles mentaux assez nets, te! 
colères, menaces de tuer, etc., etc. 



Voici donc cinq observations très nettes et très précii 
psychiques inconletitrtbies chez des phtisiques où il este 
cher l'aliéniUion mentale à une autre cause que la tu 
veut-i! dire que la démence est d'origine bacil'aire? F 
en mesure de le déjiiontrer non seulement par des faits 
encore expérimenlalemenl. 
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>nstratioil, je la tenterai plus loin et par analogie et par 
iCGs qui ont été faites. I^n attemlatit, je désire, à l'appui de 
ppeler les observations relevées par d'autres cliniciens. 
:onnu, depuis longtemps, que la phlisio est très fréquente 
es d'aliénés, Dagonet (') a trouvé sur 438 décès 109 cas où 
;été causée par la phtisie pulmonaire. De même, les statia- 
gen confirment ce fait, que les déments succombent S fois 
iment à ta phtisie que les individus sains d'esprit. D'autre 
'8 d'après le même auteur, l'aliénation mentale est extré- 
[uentc chez les tuberculeux. Esquirol dit que la phtisie 
rtout chez les lyp^maniaques. Il ajoute d'une façon précise : 
in que la phtisie cause, ou, du moins, précède l'aliénation 
Iterne avec elle. ■ 

Il combat cette thèse et déclare que la tuberculose n'es!; 
Jquence vulgaire de l'aliénation mentale. 
pas l'opinion de nombreux cliniciens anciens et modernes 
que la bacillose peut engendrer toute espèce de psychoses. 
ue Régis considère les psychoses d'origine tuberculeuse 
sorte de * folie sympathique >. En précisant à ce point de 
)rtsde l'évolution bacillaire et du processus psychopathique, 
id que la mélancolie est la compagne habituelle de la tuber- 
immençante, tandis que l'exacerbation maniaque caracté- 
rement la dernière période de ia phtisie pulmonaire. Il 
bservation fort intéressante d'une phtisique chez qui il nota, 
l'examen, des accès do tristesse et de mélancolie coînci~ 
le tuberculose commençante, plus tard une amélioration 
i la phtisie et des troubles menti'Ux à la fois, et enfin une 
B avec recrudescence do la bacillose. 

té, Clauslon (') donne une iinalyse pénétrante do ce qu'il 
itisical Insanity », c'est-à-dire la folie chez les phtisiques. 
, dans une leçon consacrée à la folie des tuberculeux, et 
Raé notent la Iréquence de la démence chez les phtisiques 
qu'il n'est pas rare de voir alterner plusieurs fois les deux 
j'est ainsi qu'une hémoptysie survenant brusi]uenient au 
maladie mentale ferait cesser pendant un certain temps 
intellectuels et inversement. 

ur et Rabaud rapportent 3 observations de malades niùlan- 
uberculeux. La première a trait à une femme de Hl ans qui, 
ennuis de famille, devint triste jusqu'à l'obsession. Bientôt 
élire mélancolique : la malade interpréta les faits les plus 
comme des préludes de sa mort prochaine ; par inti-rvailcs, 
véritable obsession, de l'angoisse, des hallucinations de 
l'évolution des troubles cérébraux amena le mutisme, la 
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stupeur, le refus des aliments. Physiquement, on con 
de la njalade à Ste-Anne, un léger degré d'albuminu 
crissement. MM. Dufour et Rabaud insistent sur le: 
suivants : 1° la malade n'a jamais toussé, sauf 15 joui 
et la toux a été très passagère ; 2o la malade n'a prése 
que les deux derniers jours de son existence ; 3o la m 
expectoré; 4o l'auscultation pratiquée souvent avec 1< 
n'a jamais permis de déceler In présence de râles si a 
la mort, A l'autopsie, on trouva des altérations tuberc 
au niveau des deux poumons. 

De cette observation et de deux aut/es analogues 
leur étude, MM. Dufour et Rabaud tirent les concli 
s D'une façon générale, ce qui caractérise la tubercul 
forme mélancolique, c'est l'absence de signes fonction 
habituellement, incitent à l'examen des poumons. La i 
les signes d'auscuUation;^font défaut le plus souvent. I 
toration sont supprimées. De ce fait, on peut dire 
forme latente; forme latente oui, mais non pas forme '. 



Ce ne sont pas seulement les mélancoliques, ce 
niques qu'un examen incomplet déclare ou déments 
sans rapporter ces troubles morbides à une maladie 
ne sont couvent que les épisodes. Certains tuberculeu 
déments confirmés, des fous dangereux. Rappelons l 
aique soigné au Sanatorium do Leysin. Ce malade, d 
colère morbide, tira plusieurs coups de revolver sur 1 
de l'établissement qui succomba. Condamné à ^O.ans 
le meurtrier, qui, pour nous, a toujours été un irrespc 
fermé depuis dans une maison do santé. 

Un autre confrère italien, M. Baudij médecin en 
8anto-Spirito, fut également la victime d'un tubert 
dei'nier, soigné à l'hôpital, so représenta de nouveau 
lise. L'entrée de l'hôpital lui ayant été refusée parce 
muni de pièces régulii;res, le misérable attendit le pai 
et lui planta dans la nuque un long stylet qui détermii 
diate. L'assassin arrêté et examiné, en dehors des lésii 
des poumons, fut reconnu fou. 

Le mùme hôpital de Sanlo-Spirito fut également la 
à peu près identique. Un phtisique soigné avec un di 
tionnel par la sœur Sainte-Augusiine, assomma cette 
accès de folie subite et aigui!. 

Que devons-nous penser aussi de ce tuberculei 
obligea sa jeune femme à déguster ses crachats'. N'es 
un meurtre commis par un individu appartenant à 1 



PNOLOGIE ET as PSTCUOLOOIE 247 

Doutumier de se livrer à des actea de vio- 

s affaires criminelles retenlissantes, on a 
s de ces drames des phtisiques peut-êlre 
î8 et d'une mentalité qui ne pouvait être 
le sain. Dans un procts d'assises récent, 
IX père d'un des jeunes criminels, mû par 
raduisait peut-être une vérité scientilique 
er la lête de son enfant aux juges, en leur 
', comme n'ayant pas agi dans la plénitude • 
, et fondant son argumentation sur ce fait 
)té malingre et débile, que son enfance 
suite de maladies, qu'il était sans doute 
Irère aine étant morts de la poitrine! 



e qui sont restes obscurs démontrent que 
3, depuis la simple hypocondrie jusqu'à la 
arécodéa ou accompagnés d'une tuberculose 
)rée sans doute, comme le disent MM. Du- 
attention des médecins n'a pas été appelée 
laire par aucun signe imposant ou tragique. 
aie de ces troubles mentaux? La peut-on 
ns ce cas, comment interpréter cette patho- 

désire examiner maintenant. 
ganisme contre les maladies, tes phagocytes 
t, l'influence du système nerveux n'est paa 

si prépondérante en physiologie et en pa- 
■ que les causes morbides, les agents patho- 
roduire la déchéance de l'organisme que 
failhince du système nerveux. C'est lui qui 
le, le concours des divers organes à la vie 
iode de réaction do chaque organisme vis- 
extérieur et des agents pathogènes. De son 
n peut déduire son importance en pathologie, 
étant, selon la remarque de Broussais et de 
ihénomènes physiologiques perturbés dans 

agents infectieux que le système nerveux 
. Sa façon de se comporter est double ; 1" il 
B la genèse de la plupart des maladies infec- 
,es agents infectieux agissent sur lui en para- 
iction défensive, en atténuant la vigilance et 

es, faites dans ce but, démontrent cette vé- 
leler celle de Villemin qui devint le point de 
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départ de beaucoup d'autres: un lapin, au'iuel on a ce 
tique, reçoit dans le péritoine un fragment de substa) 
peu à peu, on voit s'établir une tumeur blanche de l'a 
tarsienne du c6lé énervé, et lorsque l'animal fut sacrif 
l'acte opératoire, on constata que la tuberculose s'étai' 
slvement sur l'articulaiion ou membre paralysé sans q 
généralisation. 

Ctiniquement, H. Meunier a relevé de nombreuses o 
démontrer l'influence des lésions ou des affections i 
développement îles diverses infections pulmonaires. 

Mais, réciproquement aussi, l'agent infectieux reten 
nerveux et en entrave l'action défensive. Il active et p: 
et son abdication. 

Les exemples qu'on pourrait citer sont trop nombre) 
l'influence nocive si prépondérante du pneumocoque, du 
du gonocoque et du streptocoque sur le névraxe? Le i 
rage, dont on ignore encore l'élément pathogène, ne si 
pagnes, compliqués de symptômes nerveux des plus grs 
fièvre n'est-elle pas causée par des bactéries ou leurÉ 
pénétration dans l'organisme entraîne pres'iue toujo 
mentaux sérieux? 

Ces exemples généraux, que je rappelle brièvement 
thèse, ne démontrent sans doute pas d'une façon abso 
étroites qui peuvent exister entre les diverses psychose 
prouvent néanmoins l'influence néfaste considérable d 
bactéries sur le névraxe. Pourquoi le bacille de Koch 
comme le streptocoque ou le bacille de Nicolaier? D'aut 
breux faits cliniques personnels et autres que j'ai rapp 
de simples coïncidences et démontrent que la phtisie j 
vent les troubles mentaux. Pourquoi n'en serait-elle pa 
tive? 

Lorsque Robert Koch a fait ses premières injections 
j'ai passé plusieurs semaines dans les hôpitaux de ' 
observé de vériiahles troubles cérébraux survenus < 
après l'injection de tuberculine; quelquefois, ces phé: 
ques persistaient et s'accentuaient chez certains phlis 
mort. Récemment, MM, Dufouret Dide ont renouvelé 
et en inoculant de la tuberculîne à 10 phtisiques, ils o 
de l'encéphalopathie délirante chez trois d'entre eux. 



L'importance étiologiquc de la phtisie pulmonaire di 
maladies moniales me semble à présent ressortir net 
cliniques d'abord, ensuite des iinalogies décisives qu'on 
cher de trouver entre la palhogénie des troubles psyc 
infectieuse et la patliogénie des psychopathies coei 
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ie infectieuse également, et enfin, des preuves expé- 
, même mode do réaclion du système nerveux vis à 
ieux, microbes ou toxines et de l'éiémeni pathogène 
e. Avant de tirer des conclusions de ces différents 
e encore examiner brièvement deux points cliniques 
imment évolue la folie chez les tuberculeux ; 2" quel- 
de psychoses qui coexcitent le plus souvent avec la 
sints vont du reste se fondre en un seul chapitre, 
(i cité plus haut une observation, a fait une descrip- 
le complète de l'aliénation mentale des phtisiques. 
;riplion est-elle un peu trop didactique, mais elle 
te dans les grandes lignes. D'après cet auteur, la 

une altération graduelle du caractère, de la con- 
:nts qui se transforment et s'aigrissent ; à la joie de 
ibsence totale de ressort. En même temps, il y a 
état général. Il peut y avoir ou non des syraptômes 
:nt ils passent inaperçus. Puis, se produit la phase 
e : le patient perd le sommeil, devient mélancolique 
nanifestations externes, en même temps que l'orga- 

dépérissement prend souvent une marche rapide 
tde refuse tout aliment, parce qu'il se Qgure être 
onnement. Peu à peu, le patient devient irriUible, 
soupçonneux avec des alternatives de mwv.x et de 

inlellectuelles faiblissent. Il se produit des accès 
2 malade qui se croit persécuté et exposé à des 
tiles. Tout est motif à récriminations. Si l'existence 
leureux est pris de folie religieuse, ou tombe dans 
ne sorte de démence apparente dont il peut être tiré 
a démence définitive peut survenir, mais est cepen- 

tuberculeu^e des poumons elle-même ne se révèle 
s extérieurs : en eïTet, absence de toux, d'c^pec^o^a- 
3lu3 tard, lorsque l'amaigrissement est accentué et 
aie s'établit, que l'attention est attirée du côté du 
le où g.'néralemenL les lésions sont déjà profondes. 
■lie des tuberculeux évolue do trois façons dilïérentes: 
ns psychiques et somaliques suivent une marche pa- 
utres, la phtisie et la folie oi>éissent à une loi d'aï- 
lacent mutuellement; 3" enfin, souvent la folie rcm- 
e : dans une famille de phtisiques, on ne verra un 
1 bacille de Koch que pour succomber à la folie et 

mènes psychiques sont très aigus, la tuberculose . 
lent et presque sans rémission. D'autre part, le ba- 
ingulièrement prédisposer a la puralysie généiale, 
■n. sur cent aulopsie.s de paralytiques généraux, a 
fois l'existence de tuberculose pulmonaire. 
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Quant aux formes cliniques des psychoses chez les tuberculeux, il est 
difficile de préciser. Sans doute, ce sont les variétés mélancoliques qui 
prédominent. Puis viennent de suite les psychoses délirantes et les ex- 
citations génitales allant parfois jusqu'à la perversion, jusqu'au safy* 
riasis. J'ai cité plus haut une observation semblable qui, du reste « n'est 
pas rare : on dit des tuberculeux qu'ils sont très passionnés, M. Gullere 
a observé également un malade mort phtisir^ue à Tasile d'aliénés et chez 
lequel la période latente de la tuberculose pendant laquelle la psychose 
s'est développée s'accompagna d'une excitation sexuelle si extraordi- 
naire que, pendant 24 heures, il ne cessa de se livrer au coït et qu'il fallut 
l'intervention de la police pour soustraire sa femme à ses importunilés. 
« Souvent, dit M. Chartier, nous retrouvons ce phénomène qui semble 
fréquent chez les tuberculeux et il n'est pas déraisonnable de penser 
qu'il peut être la conséquence directe de l'infection bacillaire. Nous 
pensons qu'il en est de l'infection tuberculeuse comme des autres et que 
son rôle déterminant, bien que très souvent occulte, n'en est pas moins 
réel et décisif. » 

Que conclure de cette longue étude ? Les conséquences à tirer 
concernent à la fois la pathologie générale et la médecine légale : 

1** Au cours de la phtisie pulmonaire, on peut observer et on noie 
fréquemment des formes multiples de psychoses, depuis la simple mé- 
lancolie jusqu'à la folie délirante. Quelquefois, même, la phtisie se ter- 
mine tardivement par la paralysie générale ; 

2*5 Les troubles mentaux et les lésions tuberculeuses peuvent marcher 
de front ou alterner mutuellement. Presque toujours, l'amélioration de 
la lésion bacillaire est accompagnée d'une rémission ou de la guérison 
des phénomènes psychiques ; 

3* Cet état pathologique double n'est pas une simple coïncidence et il 
semble démontré cliniquement, expérimentalement et par analogie de 
faits que l'infection bacillaire exerce une action directe sur le névraxe 
et qu'elle peut causer la défaillance du système nerveux central : en 
conséquence, les psychoses dont il s'agit sont d'origine bacillaire ; 

4° A cause de la latence de l'évolution des phénomènes tuberculeux 
chez les aliénés, il me paraît utile, quand on est en présence d'un mé- 
lancolique, d'un maniaque ou d'un délirant, de se préoccuper de son état 
thoracique, surtout quand le sujet maigrit, tousse ou a eu des hémopty- 
sies ou lorsque son organisme subit une déchéance brusque accompa- 
gnée de fièvre ; 

5* En ce qui concerne la médecine légale, il serait désirable que les 
inculpés de quelque forfait fussent examinés d'une façon attentive, aussi 
bien au point de vue des manifestations tuberculeuses qu'au point de 
vue de la mentalité — celles-là pouvant souvent fournir d'utiles indica- 
tions sur celle-ci cl laisser prévoir la prochaine déchéance de la raison, 
par suite mitigcant singulièrement la responsabilité actuelle chez les 
tuberculeux. 
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îl novembre. — Présidence de M. Jutes Voisin. 



la pereonnallté et phénomënes suboonsclents 
lés par des mEmœuvrea de spiritisme. 
Par M, le D' Bërillon. 



î voua présente a fréquenté, il y a quelques années, 
SB et n'a pas tardé à y jouer le rôle d'excellent mé- 
ons. Soua l'influence de la concentration de l'atten- . 
U des variations de personnalité analogue» àcelles 
oquer expérimentalement chez les hypnotisés. Elle 
aiment les suggestions du milieu ambiant, mais, à la 
ince, elle n'était ni réveillée, ni a déshypnotisée >>, 
lujoure être fait après une séance d'hypnotisme. Il en 
menlal particulier qui se manifeste par des phéno- 
I et automatiques survenant à dea intervalles de plus 
I. Il suffit de parler devant elle du spiritisme. Immé- 
end une allure aliière et se promène en faisant de 
3. En même temps, elle prononce des paroles à peu 
ibles; on finit cependant par comprendre qu'elle joue 
. Bientôt, le ton de la voix s'élève, devient commina- 
n proie à une grande colère. Elle rrap|)e du pied et 
s personnes qui résisteraient à ses ordres. Cette scène 
longtemps, plusieurs heures consécutives, jusqu'à ce 
■ forces, elle tombe épuisée. On peut faire varier la 
jet en parlant de danse ou en imitant avec les doigts 
nettes. Immédiatement, on voit apparaître un sourire 
e se cambre et se met à danser comme une danseuse 
nt claquer ses doigts. On éprouve beaucoup de peine 
tat quand il a c'té provoqué. Lorsque la malade est 
ilion, ses mouvements automatiques et ses actes im- 
n esprit non averti, toutes les allures d'un délire ma- 
niaque. C'est ce qui explique son séjour de plusieurs mois dans un asile 
d'aliénés. U s'agit, en somme, d'une hystérique très ilégénérée qui s'au- 
tohypnotiae, tombe dans un état de somnambulisme spontané, puis ex- 
tériorise les rêves qui surgissent dans son esprit. Tous ces états ont pu 
être reproduits expérimentalement : ils disparaissent aussi sous l'in- 
fluence de la suggestion. L'hypnotisme a déjà considérablement amé- 
lioré cette malade, laquelle va continuer à être soumise à la psychothé- 
rapie. 

M. Jules Voisin.— Ou peut se demander si cette malade est tout 
à fait inconsciente ou si elle ne se complaît pas dans les rôles qu'elle 
joue? 

M. l'aul Magnin. — Elle a bien l'apparence d'une hystérique qui si- 
mule et veut se rendre intéressante. 
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M. Paul Fahez. — Elle a, en tous cas, très certainein< 
moins Bubconsciente du monde extérieur, puisque, da 
réalisations de types, elle évolue aisément dans cette sa 
ni tables, ni chaises. 

M. BÉRiLLON. — Peut-être, au début, s'est-elle prètét 
sance aux prétendues réincarnations; sa vanité a pu êtr 
chatouillée quand on lui a déclaré qu'un grand médium 
Mais, acluellemeni, son état lui est devenu insupportabi 
beaucoup en sortir, car il l'expose à toutes sortes d'eni 
dans les milieux qu'elle fréquente. Elle a subi un interi 
sieurs mois dans un asile d'aliénés et si elle demande 
qu'elle n'a pas envie d'être internée de nouveau. 



REVUE CRITIQUE DE PSYCHOLOGIE ET DE N 

par M. le D' Paul Parez. 



Un cas de tic traité far suggestion, par M. le D' Fâri 
Neur., 20 juin 1899, nM3. 

Le tic dont il s'agit consiste en ceci : l'occiput tend à 
de l'épaule droite et en même temps cette épaule est vr 
au point que ces deux régions se louctient presque. C< 
cieuae se répète fréquemment et rend tout travail impoi 
bras droit est provoqué par des convulsions qui intéresi 
innervés par le radial, le tic du cou par des convulsioi 
surtout te sterno-cléido-mastoîdicn droit et, à un moind 
pèze, innervés tous deux par le spinal. Le deltoïde, innt 
conflexe participe aussi aux mouvements convulaifs. 

Contrairement à l'opinion courante qui déclare ces 
le professeur Spelil considéra le cas actuel comme justi 
gestion. Mais le sujet étant d'intelligence bornée, il falli 
suggestion directe et recourir à la suggestion indirecte 
consista: 1'* en un semblant de traitement interne, soua 
iodurée faible, quelques frictions sur le cou, une applic 
de feu, — 5o on une sorte de rééducation de la volonti 
inhibiteur, par une gymmislique consistant en des mi 
des membres supérieurs. 

Le tic du slerno-cléido-mastoîdion a totalement disps 
plus que quelques convulsions très atténuées du membrt 
En outre cet homme a pu reprendre son travail. 

Etat mental hes hystériques, par le D' GLoniEUX, i 

18'J9, p. -^19. 

M. Glorieux résume sous une forme concise, origina 
actuel de celte question. 



CHRONIQUE ET CORRESPONDANCE 253 

8térie, il peut n'exister que dea manifestations psychiques, 
le, dans certains cas, on peut ne rencontrer que des mani- 
niquement somatiques, avec intégrité de l'état mental, 
ntal dit hystérique est bien une maladie à part. Ceux chez 
ystérie se manifeste dès leur enfance sont des héréditaires; 
outre impressionnables, menteurs, versatiles, irritables, 
agérés, simulateurs, inconstants; ils ont l'esprit de contra- 
jloppé à un très haut degré; cliez eux, la lubricité, loin d'être 
t, au contraire, l'exception; il n'est même pas rare de ren- 
z eux ta frigidité sexuelle. 

INAL DE NÊTROSB TBAUMATiQUE, ObozréniéPsychiatryJéwieT 



ire a reçu un coup de pied de cheval dans la figure et plus 
p de couteau dans la cuisse. Il en a éprouvé une vive frayeur, 
ituellement de douleurs dans les extrémités; il est déprimé, 
: basse et ne comprend pas bien ce qu'on lui dit; en outre, 
13 ne s'ouvrent qu'incomplètement, le champ visuel est con- 
ent rétréci, certains muscles sont contractures. Tous ces 
ont disparu sous l'influence de la chloroformisation. 
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SooiétÀ d'hypnologîe et de psychologie 

;es de la Société d'hypnologie et de psychologie ont lieu le 

indi de chaque mois, i'i 4 heures et demie, au Palais des 

vantes, 28, rus Serpente, sous la présidence de M. Jules 

lecin de la Salpélrière. 

laines séances de la Société auront lieu les Mardis 20 février 

1900, à 4 heures et demie. 

:es publiques ont lieu les troisièmes mardis de chaque mois 

t demie. Les médecins et les éludiants sont invités à y assister. 

les communications à M. ie D' liérillon, secrétaire général, 

bout, et les cotisations à M. Alb.Tt Colas, trésorier, 1 , place 



ïment du deuxième Congrès International de 
l'Hypnotisme en 1900. 

Art. I". 
es se réunira k Paris du 12 au 16 août IHOO. — La séance 
est fixée au dimanche 12 août, à trois heures. — Les séances 
au Palais des Congrès. 
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Seront membres du pongrèa : 1° Les membres dt 
nologie et de Psychologie ; 

t" Tous les adhérents qUi auront fait parvenir le 
le 1" août 1900. 

Art. II. 
Les adhérents au Congrès auront seuls le droit < 
discussions. 

Art. m. 
Le droit d'admission est 0xé à '20 francs. 

Art. IV. 
Le Congrès se composera : 
1. D'une séance d'ouverture; 

3. De séances consacrées à la discussion des rappc 
nications; 

3. De conférences générales ; 

4. De visites dans les hôpitaux et hospices ; 

5. D'excursions, de réceptions et de fêtes organisëi 

Art. V. 
Les communications seront divisées en fjuatre gro 
1. Applications cliniques et thérapeutiques de l'h 
suggestion ; 
3. Applications pédagogiques et sociologiques ; 

3. Applications psycho-physiologiques; 

4. Applications médico-légales. 

Art. Vt. 
Les communications et les comptes rendus des' 
réunis dans une publication adressée à tous les adhé 
Art. VII. 
Les adhérents sont invités à adresser le plus tôt 
leurs communications à M. te Secrétaire général. 

Les manuscrits des communications devront être ■ 
reau avant la Un de la séance. — Les orateurs qui ai 
dans la discussion devront remettre leur argumentai 
de la séance. 

Art. VIII. 
Toutes les communications relatives au congrèi 
mission, ouvrages manuscrits et imprimés, etc., d 
sées à M. le D^ Bérillon, secrétaire général, 14, ru( 

(TéifpboH m-ii]. 

NOUVELLES 

Enseignement de l'hypnotisme et de la psychologie 

Institut psyclio-physiologique, 49, rue Saini-Xi 

L'Institut psycho-physiologique de Paris, fondé e 

des applications cliniques, médico-légales et phyiiolc 
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tisme^ et placé sous lo patronage de savants et de professeurs autorisés, 
est destiné à fournir aux médecins et aux étudiants un enseignement 
pratique permanent sur les questions qui relèvent de Thypnotisme, de 
la psychologie physiologique et de la pédagogie suggestive. 

L'organisation de Tlnstitut psycho-physiologique en fait à la fois une 
Ecole pratique de psychothérapie et un laboratoire de psychologie 
expérimentale. 

Une clinique de maladies nerveuses (dispensaire neurologique e£ pé- 
dagogique), est annexée à llnstitut psychologique. Des consultations 
gratuites ont lieu les mardis, jeudis et samedis, de 10 h. à midi. Les 
médecins et étudiants régulièrement inscrits sont admis à y assister et 
sont exercés à la pratique de la psychothérapie. 

Tous les jeudis, à 10 heures et demie, M. le D' Bérillon, médecin ins- 
pecteur des asiles publics d'aliénés, y complète son cours à TEcole pra- 
tique delà Faculté de médecine (semestre d'été) par des conférences sur 
les applications cliniques et pédagogiques de l'hypnotisme. Il est secondé 
dans ses démonstrations cliniques par MM. les D" Henry Lemesle, 
Vlavîanos, Lapinski, et dans ses démonstrations de psychologie 
expérimentale par MM. les D" Paul Farez, A, Guimbeau, Blanchi, 
Branly et par M. Charles Verdin. 

Depuis 1892, pendant le semestre d'hiver de chaque année, des cours 
et des conférences ont été faits les jeudis k cinq heures, par MM. les 
D*** Dumontpallier, Bérillon, Max Nordau, E. Caustier, Henry Lemesle, 
Paul Farez, CoUineau, Saint-Hilaire, Oscar Jennings, Armand Paulier, 
Tison, Blanchi, Legué,-et par MM. Lionel Dauriac, Jules Bois, Lépinay 
Laisant, Albert Coutaud, sur les diverses branches de la psychologie 
physi logique et pathologique. 

M. le D"" Paul Joire, correspondant de l'Institut psycho-physiologique, 
fait, chaque année à Lille, un cours annexe d'hypnologie. 

Le laboratoire de psychologie, grâce à une dotation importante, est 
actuellement pourvu de tous les appareils enregistreurs nécessaires 
aux recherches expérimentales. Il se complète chaque année par l'acqui- 
sition des appareils les plus nouveaux. 

Un musée psychologique contient un nombre considérable de docu- 
ments relatifs à l'histoire de l'hypnotisme et de la psychologie. La 
bibliothèque est mise à la disposition des étudiants inscrits. 

Chaque année, un certain nombre d'étudiants trouvent d'importantes 
contributions à leur thèse de doctorat dans les travaux de l'Institut 
psyoho*-physiologique . 



Cours pratique de psychothérapie et d'hypnologie 

M. le D' Bérillon a commencé un cours pratique de psychothérapie 
et d'hypnologie, à l'Institut psycho-psychologique, 49, rue Saint- André- 
des-Arts, le jeudi 25 janvier, à 10 heures et demie. Il le continuera tous 
les jeudis, à* la même heure. Plusieurs conférences seront consacrées à 
l'étude pratique des applicaLtions de ta suggestioyi hypnotique à <a 
pédagogie et à l'éducation des enfants vicieux ou dégénérés. 
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COURS & CONFÉRENCES ] 
à l'Institut psycho - physiologiq 

4ff, "î^te Saint-André-des-Arti, 4g- 



LES JEUDIS, A fi HEURES ET DEMIE I 
CONFÈEtENCES {suite) 
Jeudi 6 Févbirb, à huit heures et demie, M. Albert 
en droit, fera une conlérence sur : Le rêoe à fdia 
hommes de lettres. 

Jbudi 15 FÉVBIEH, à huit lieures et demie, M. Bugèn 
aeur agrégé de rUnivereité, fera une conférencf 
comparée : L'hypnotisme et ia fascination cl 
(Cette conférence sera accompagnée de projection 
drique.) 

Jeudi 22 Fétaier, à huit heures et demie, M. le D' Bé 
férence sur : Ex''ursinnpsyr,hohi,ii']iie à tr&ven 
les excentricités de l'espè'-.e humaine. [Celte conC^ 
gnée de projections à la lumière oxydrique.) 

Jeudi 1" Mars, à huit heures et demie, M le !>' Ga 
sciences, fera une conférence sur : La veittriloqui 

Jeudi 28 Mahs, à huit heures et demie, M. Jules Bois 
rence sur : La psychologie dans le roman et c 
contemporaine. 

Jeudi 15 Mars, à huit heures et demie, M. le D' Henrj 
en droit, fera une conférence sur : L'idée de 
moyen âge : les procès de sorcclierie et les pr< 
contre les animaux. 



La plupart dea Conférences seront accompagnées d 
maludes, do démonstralions cliniques de psychothéraj 

lions expérimentales et de présentations d'appareils. 

Sorbonne. — M. Lionel Dauth.vC commencera le mi 
19(10 à la Sorhonne, un cours de psychologie et d'est 
Sujet di' cours : Esthétique de Richard Wagner di 
la première période. 

Collège do Franod. ^ Notre (îminent collaborateui 
d'être élu par l'Assemblée des l^rofcsseurs pour ( 
de philosophie moderne. 

Initltttt de France. — M. le professeur Rebot vient < 
de l'Académie des Sciences morales et politiques. 

L' Administrateur-Gérant : Ed. 1 
Paris, Imp. À. QuELQCEiEu, rue Gerbert, 1 




REVUE DE L'HYPNOTISME 

EXPÉRIMENTAL ET THÉRAPEUTIQUE 

44« ANNÉE. — N» 9. Mars 1900. 

L'auto-suggestlon naturelle (^) 

Par M. le D» Coste de Lagravb. 



Les faibles ont tort; les forts et les puissants ont raison : 
telle est la loi fatale à laquelle Thumanité est soumise. 

Nous devons donc faire tous nos efforts pour devenir forts 
et puissants. 

C'est par l'éducation, par Tentrainement de nos facultés et 
aptitudes que nous développons nos corps et nos intelligences, 
que nous devenons forts et puissants. 

C'est en connaissant nos facultés et nos aptitudes que nous 
pourrons les mieux développer. 

De toutes ces aptitudes, je ne choisirai pour Tinstant que la 
pratique de Tauto-suggestion. J'étudierai cette aptitude telle 
qu'elle a lieu naturellement, sans préméditation, sans mé- 
thode, car le traité de l'auto-suggestion n'a pas encore paru 

Exposé 

L'auto-suggestion se rattache à l'étude des impressions. 

Nos actes sont déterminés par les impressions. 

Les impressions diverses et multiples auxquelles nous 
sommes soumis sont cause de résultantes qui sont nos actes. 

Suivant les impressions différentes, les actes sont différents. 

La loi à laquelle je suis arrivé comme fondement de l'auto- 
suggestion est la suivante : 

« L'impression perçue est cause de représentation mentale dans 
la suite, » 

Développement. — L'impression est perçue par le centre 
nerveux au moyen des nerfs périphériques. Cette impression 
est cause dans la suite d'une représentation mentale dans le 
même centre nerveux. 

(i) Mômoira lu à la Société d'hypnologio à la séance annuelle. 
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Cette représentation mentale de l'impn 
nerveux a lieu sans que les nerfs périph 
ressés ou soient participants. 

La représentation mentale est un travai 
acte qui a lieu dans le centre nerveux seu 

Exemple : « Vue de visage souriant». < 
perçue aujourd'hui. 

Far suite de la loi sur la représentatioi 
pression sera perçue de nouveau par le c< 
elle sera perçue dans la suite sans que le 
présent et forme impression. 

L'impression qui a été perçue, ou perce 
duiaaiit spontanément dans le centre ner 
sentation mentale. 

Autre exemple : Idée émise, « secourir l 

Cette idée perçue aujourd'hui parce q 
sera l'objet dans l'avenir d'une représenta 
se présenter à l'esprit sans qu'elle soit 
signe extérieur. 

L'auto-suggestion prend la représentai 
cepte ou la repousse. 

L'auto-suggestion prend la réprésents 
pour l'accepter. L'auto-suggestion dévelo] 
tiplie cette représentation mentale utile. 

Le bien, la force, la puissance en réaultf 

Cependant, il arrive souvent que l'auto-s 
accepte la représentation mentale mauvais 

Celui qui voit voler peut accepter avec ] 
tation mentale de vol. Il peut cultiver, dév 
sentation mentale; il deviendra voleur. 

CeJui qui voit tuer peut accepter avec sa 
sentation mentale de tuer.- Il cultive ( 
représentation mentale et devient assassin 

'Plan. 

Nous examinerons l'auto-auggestion nati 
lieu chez les hommes qui s'en servent avec 

Pour mieux la faire comprendre, nous 
l'auto-suggestion qui se fait par l'intern 
continuant par l'auto- suggestion qui se fail 
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de Touïe, nous terminerons par Tauto-suggestion de la pensée, 
vaste domaine que nous ne pourrons parcourir en entier, • 
mais nous en examinerons, quelques parties. 

Vue. 

Les hommes qui pratiquent Tauto-suggestion de la vue 
sont les peintres, les sculpteurs, les architectes. 

Le Peintrfi. 

Le peintre voit son tableau avant de l'avoir commencé. Il 
y pense, il choisit le sujet, il voit les personnages. S'il veut 
peindre une kermesse, il voit les groupes et les plans dans 
un coup d'œil d'ensemble. Il voit les lignes et le dessin de son 
tableau, il voit la couleur des différentes parties. 

Si le peintre veut fixer une bataille^ il voit les armées qui 
luttent, la fumée des fusils et des canons,les obus, les charges 
de cavalerie, etc., etc. 

Tout ce travail se. fait dans le centre nerveux par auto- 
suggestion. 

Voici ce que pense le peintre dans le recueillement et le 
silence de la nuit : 

a Je veux faire un tableau qui sera un chef-d'œuvre. Il fera 
l'admiration des connaisseurs. Le sujetchoisi sera intéressant. 
Les plans seront bien disposés pour faire valoir le sujet. La 
couleur sera vive et gaie. 

<c Je travaillerai sans distraction. Je ne penserai qu'à mon 
tableau, et je trouverai ma récompense dans l'estime des 
hommes. » 

Tout ce travail de l'esprit constitue la pratique de l'auto- 
suggestion, 

Le Sculpteur. 

Le sculpteur voit la statue avant qu'elle ne soit ciselée. Le 
sculpteur a dans sa tête un idéal de beauté qu'il veut tra- 
duire par le marbre. II y pense le jour, il y pense la nuit, il 
voit sa statue en tous lieux dans sa pensée, s'il marche dans 
la campagne, sa statue est présente, c'est elle qu'il voit 
toujours, en tous lieux, à toute heure. 
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Que pense le sculpteur dans la contempl 
future? 

« Ma statue sera belle, aussi belle que cel 
rêve. La figure sera douce et respirera la vi 

« Les traits seront fins et distingués, les for 
iées à la perfection, la taille sera bien prise 
harmonieux. 

< Monœuvrepersiateradans les siècles. Elli 
tous les hommes et trouvera sa place dans 
protégera des injures du temps. » 

L'oArchitecte. 

Que dit l'architecte en sa pensée? 

Le palais que je vais construire sera plus b 
qui existent. 

La façade frappera d'admiration leshommi 
parts pour la voir. 

Les côtés seront ensuite admirés parce ce 
genre différent. 

Les colonnades superbes forceront l'attent 
différents. 

L'intérieur du palais sera encore plus mer 

Des marbres de toute beauté et de nuanci 
placés à profusion. 

L'escalier monumental arrêtera par sa sp 
le monteront, leur faisant oublier le but qu'il: 

Les aalles seront plus belles que toutes 
vues. 

Elles seront décorées par des fresques, 
pures, par des ornements d'une finesse et d' 
connues. 

.Mon palais, assis sur des fondations de r 
temps qui ne pourra le détruire et transmett 
générations à venir. 

Il est bien évident que nous ne faisons que 
pensent le peintre, le sculpteur et l'architect 
miliième partie qui est énoncée ici, mais i 
celles qu'ils développent. 

Or, ces pensées sont des auto-suggestions 
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Tous ces sons, tous ces bruits qu'il entend 
par aufo-suggestion, il nous les traduit en u 
si cal. 

L'auto-suggeation lui fait produire i'œuvre 
reste. 

La Tensée. 

Quel domaine plus vaste que celui de la pet 
Nous ne ferons qu'effleurer la question de 1 

en ce qui concerne la pensée. 
Pour commencer, nous prendrons un exem; 

l'idée ou la pensée peut être prise par l'auto-s 

relie. 
Soit l'idée déjà citée : Secours aux malheureu 
Cette idée, une fois perçue, par suite de h 

eentation mentale, se reproduira de nouii 



Comme l'idée est bonne et que nous sommi 
courables aux malheureux, cette idée qui rev: 
et, par auto -suggestion naturelle, chacun 
idée de secourir les malheureux, suivant ses a 
nelles. 

Dans le recueillement et le silence de la nui 
Le nombre des malheureux est très grand. Co 
on organiser les secours pour les malheureuî 
maison où les malheureux et les faibles puisf 
de suite l'aide dont ils ont besoin. 

Pour les malades, il y a les hôpitaux. Oej 
malades malheureux n'y trouvent pas leur plï 

En outre, il existe des malheureux qui ne s 
et qui demandent du travail. La maison de s 
heureux leur donnerait du travail, leur donne 
se procurer les ressources indispensables à \< 
reux pourrait entrer dans la maison do secoi 
drait, on lui donnerait à manger et à travaill 
quand il voudrait. 

li ne faut pas compter avec l'ingratitude. ? 
des ingrats, ce n'est pas une raison pour ne ] 
etc., etc. 

Voilà la série des auto-suggestions qui pet 
tées et qui développent dans l'individu 1 ap 
bien. 
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ni pratiquent \o mieux l'autosuggestion naturelle, en 
Dncerne la pensée, ce sont les savants, mathémati- 
lilosopiies, littérateurs, etc. Cependant, dans la re- 
le rauto-suggestion naturelle de la pensée, nous dé- 
par une classe de personnes qui pratiquent l'auto- 
an naturelle en ce qui concerne la mémoire. La mé- 
it une faculté bien délimitée qui fera comprendre 
mieux le mécanisme de l'auto-suggestion naturelle. 

SMémoire. 

t les acteurs, comédiens, artistes lyriques qui font 
plus puissant à la mémoire. 

ir apprend son rôle et s'adapte tous les sentiments du 
ige. 

le rôle comporte la colère, le véritable acteur se niet 
nt en colère. Il ressent la haine, le dépit. Il se livre à 
1 de fureur. 

3 monde acceptera comme évident que c'est par une 
gestion préméditée que l'acteur se met en colère, qu'il 
à la fureur. Par auto -suggestion renouvelée plu- 
is, l'acteur se met dans l'esprit la colère et la haine . 
îe qu'il ressente réellement cette colère et cette 

eur doit faire une déclaration d'amour, il pense cotte 

3n, il la fait sienne, il se l'imprime à lui-même, et cela 

auto-suggestion. 

ir qui pense ce qu'il dit, l'acteur qui éprouve les sen- 

|u'il traduit est un bon acteur. S'il veut faire pleurer, 

a d'abord lui-même. 

ir qui ne fait que réciter sans s'être servi de l'auto- 

)n pour penser le rôle, l'acteur qui ne pense pas ce 

t un jeu différent. Ce sera un virtuose qui pourra être 

our son habileté, mais il ne fera pas pleurer, car il ne 

ïleurer lui-même. 

Le Mathématicien. 

'hêmalicien est l'homme qui emploie avec le plus de 
n l'auto-suggestion naturelle. Par suite d'un entrai- 
laturel, il possède une puissance d'abstraction éton- 
r, cette puissance d'abstraction est une conséquence 
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de Tauto-suggestion puissante. Par auto-suggestion, le mathé- 
maticien arrive à supprimer de sa pensée tout ce qui n'est pas 
le problème cherché. 

Au milieu de la foule qui crie, le mathématicien n'entend 
rien ; il s'abstrait dans la recherche des nombres par entraîne- 
ment d'auto-suggestion. Les impressions et idées qu'il se sug* 
gère ont plus de puissance que les impressions et idées étran- 
gères. L'auto-suggestion chez le mathématicien est plus puis- 
sante que les impressions causées par les cris et l'agitation de 
la multitude. 

Dans le silence du cabinet, Tauto-suggestion est pratiquée 
par le savant avec toute la perfection désirable. 

C'est l'astronome cherchant à mesurer la distance des 
étoiles, et dont l'esprit absorbé est porté par auto-suggestion 
dans les espaces stellaires, aussi loin que la pensée peut le 
comprendre. 

C'est le géomètre occupé de la recherche de son problème, 
et traçant ses lignes sur tout ce qu'il trouve. Au dehors, il 
continue le travail commencé à l'intérieur. 

C'est le physicien ou le chimiste absorbés dans la recherche 
des corps et des lois qui les régissent. 

Tous ces savants pratiquent l'auto-suggestion. Ils im- 
priment à leur pensée le problème à chercher. Ils persévèrent 
à accepter cette pensée pendant un temps prolongé. Ils im- 
posent le problème à leur occupation cérébrale, à l'exclusion 
de toute autre pensée. 

Le Philosophe. 

Le philosophe y lui aussi, se perd dans la méditation de ses 
problèmes; c'est-à-dire qu'il s'abstrait du monde extérieur 
pour ne penser qu'aux questions de philosophie. Il s'impose 
ces méditations, il accepte certaines idées par auto-sugges- 
tion. C'est parce qu'il emploie Tauto-suggestion persévérante 
qu'il peut traiter et discuter les questions de psychologie et 
de métaphysique. 



Le Littérateur. 

C'est le romancier préoccupa de son roman et de ses per- 
sonnages: 

C est le journaliste préoccupé d'écrire l'article du jour et 
d'intéresser le public. 
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C'est Vauteur dramatique préoccupé de ses dialogues et de 
ses situations. 

Ces producteurs de la pensée peuvent s'y prendre de façon 
différente. 

Les uns méditent leur sujet pendant des heures. C'est de 
l'auto-suggestion excellente. Ils impriment à leur attention les 
idées qu'ils pourront développer. 

Les autres, dont les aptitudes sont plus grandes et l'entraî- 
nement plus parfait, écrivent au courant de la plume. L'auto- 
suggestion est immédiate, elle n*a pas besoin d*une longue 
durée pour se produire. ♦ 

Le résultat de cette auto-suggestion pratiquée par le litté- 
rateur, c'est l'œuvre littéraire qui persiste. 

L'auto-suggestion a lieu naturellement chez presque toutes 
les personnes qui pensent. Le plus souvent, l'auto-suggestion 
forme un ensemble qui comprend tous les sens et toutes les 
facultés de l'individu. 

Si nous prenons comme exemple l'amoureux, nous consta- 
tons que la vue, l'ouïe, le toucher, la mémoire, l'intelligence 
et toutes les facultés intellectuelles sont en jeu. L'amoureux 
voit la bien-aimée dans sa pensée. Il l'entend parler, il lui 
parle, toujours dans sa pensée. Il se promène avec elle, il la 
touche, il la prend dans ses bras, toujours en pensée et par 
auto-suggestion naturelle, etc., etc. Il serait trop long d'énu- 
mérer toutes les auto-suggestions de l'amoureux. 

Toutes les professions donnent lieu également à l'auto- 
suggestion naturelle, plus ou moins bien pratiquée. 

Nous avons observé Tauto-suggestion chez les personnes 
qui s'en servent dans un but louable et profitable; mais il est 
d'autres cas très nombreux où l'auto-suggestion est cause 
d'actes blâmables. 

Qu'il nous suffise pour le moment de les signaler. 

Commentaire. 

Vouloir c'est pouvoir. 

Mais il faut savoir s y prendre. Il faut connaître les règles 
de la volonté pour lui faire produire le plus grand travail 
possible. 

L'auto-suggestion est comparable à un élan que prend la 
volonté, et qui fait produire un effort dix fois plus grand et 
plus puissant. 

y. 
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Nous voyons par les exemples cités que l'élite de 
gences pratique l'auto-suggestion d'une façon coni 
persévérante. De là à admettre que l'auto-augge 
cause de supériorité intellectuelle, il n'y a qu'un pas 

Les intelligences, comme les muscles, doivent êti 
d'exercice et d'entrainement méthodique. Par entr 
raisonné on fait produire au corps le maximum de tra 
on fait produire à l'intelligence le maximum de pi 
louable. 

Les nations sont des personnalités qui ont une n 
une vie, une mort. 

Si la nation met en œuvre toutes les forces p 
et intellectuelles dont elle dispose, elle sera forte 
santé. 

Si la 'nation s'oublie dans les délices d'un bonh 
nuage et d'une paix sans trouble, elle sera 
sans force. Elle sera dévorée et anéantie par 1 
puissante. 

Apprenons aux générations à développer leurs cor 

Apprenons encore plus aux générations à dévelop; 
intelligences. 

La gymnastique du corps est louable. 

La gymnastique de l'intelligence, de la volonté, de 1 
est encore plus louable. Par elle nous dominons la fc 
taie, nous développons les facultés supérieures de 1 
et nous préparons le perfectionnement de l'espèce. 



Les lois psychologiques de llilârogéiile { 

Par le D' Charles Binet-SanolÉ. 



ADJUVANTS DE LA SUGGESTION RELIGIEUSE 

I. — ADJUVANTS PROPRES AUX SUGGESTIONNEU] 

1. La passion et l'énergie. — Lc^ plus persuasifs d' 

suggestionneurs religieux sont les plus passionui 

plus énergiques. 

Du Vergier de Hauranne" disait : ■ Le royaume di 

(I) Voir les numéros précédenis. ~ Daos celui de Janvier, lira G 
lieu de Queltebert etSinglin au lieu de LangloU. 
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ts » ; et Antoine Singlin, qui avait pour les âmes 
ir de la jalousie » : « Je suis prêt à rompre avec 
nde plutôt que de me relâcher des vérités que je 

[')■ 

ive chez d'autres grands suggestionneurs les mêmes 

ly chiques. 

le Arnauld faisait preuve d'une « charité ardente 

;endre et vigoureuse tout ensemble » et exhortait 

s « avec une si grande effusion de cœur et des ma- 

pathétiques qu'elle persuadait aisément ce qu'elle 

mne Arnauld, « le aalut des âmes fut tout ce qu'elle 
ar perte tout ce qu'elle craignit ■ (»). 
de Rebours avait aussi « un zèle ardent » pour le 
imes (*). 

rte Pascal nous dit de son frère Biaise : « L'amour 
ction chrétienne l'enflammoit de telle sorte qu'il se 
sur toute la maison » (*). 

xe masculin. — Sur les 37 suggestionneurs avérés de 
ire, j'ai relevé 24 hommes et seulement 13 femmes, 
nt masculin l'emporte donc ici de près de moitié sur 
eminin. 

adulte. — La plupart de ces suggestionneurs exercè- 
issirent leurs suggestions dans la seconde jeunesse, 
ulte ou dans la première vieillesse, 
ne Arnauld avait 17 ans lorsqu'elle réforma le mo- 
I Port- Royal, 27 ans lorsqu'elle commença à réformer 
ïve de Maubuisson, et57an9 lorsqu'elle suggestionna 
i Pascal. Jeanne Arnauld, qui contribua à cette 
n, avait alors 55 ans. 

'ascal avait 23 ans lorsqu'il convertit sa famille, 30 ans 
! où il dirigeait la piété de h gens de grand esprit et 
I condition » {"), 32 ans lorsqu'il suggestionna Char- 
oannez et écrivit la première des Lettres à un provin- 
3 lorsqu'il commença à écrire les 'Pensées. 
ine Pa3c^d avait 27 an» lorsqu'elle suggestionna Gil- 

ge de Port-Royal. 



ge des principaux dé/en. 
Blaite 'Ptucal. 
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berte et Biaise, et 32 ans lorsqu'elle composa le ^glement 
pouf^ les enfants de Port-Royal. 

Antoine Arnauld avait 31 ans lorsqu'il publia la Fréquente 
Communion^ ouvrage dont le succès fut considérable. 

Du Vergier de Hauranne avait 39 ans lorsqu'il suggestionna 
Arnauld d'Andilly. 

Jean Guillebert avait 41 ans lorsqu'il suggestionna Biaise 
Pascal. 

Si nous faisons la moyenne de ces divers âges, nous trou- 
vons le nombre 34. Or il semble que ce soit l'âge vers lequel 
la volonté atteint son maximum de puissance. 

Au surplus, le suggestionneur religieux est en général plus 
âge que sa victime. Tel est le cas pour la suggestion religieuse 
d'ascendant à descendant, dont je parlerai plus loin. Tel fut le 
cas pour Du Vergier de Hauranne à l'égard d'Antoine Arnauld, 
d' Arnauld d'Andilly et de Marie d'Angennes du Fargis; pour 
Antoine Singlin à l'égard de Biaise Pascal; pour Biaise et pour 
Gilberte Pascal à l'égard de Charlotte de Roannez; pour Jac- 
queline et pour Jeanne Arnauld à l'égard de leurs ouailles; 
pour Jacqueline Pascal à l'égard de ses novices; pour Wallon 
de Beaupuis à l'égard de ses élèves. 

Enfin la haute situation sociale du suggestionneur n'est 
pas sans impressionner sa victime. Le sermon d'un jeune 
évêque émeut plus que celui d'un vieux curé; et la célébrité 
précoce de Biaise Pascal aide à comprendre qu'il ait pu répan- 
dre, à 23 ans, « l'amour de la perfection chrétienne » (*) dans 
toute sa famille. De même il est peu de sujets prédisposés à 
la dévotion qui eussent pu résister à l'action d'abbesses aussi 
renommées que Jacqueline et que Jeanne Arnauld, et à des 
théologiens comme Antoine Arnauld, dont la Fréquente Commu- 
nion parut avec l'approbation de seize évêques ou archevêques, 
ou comme Du Vergier de Hauranne qui comptait des ministres 
d'état parmi ses disciples. 

II. — ADJUVANTS PROPRES AUX SUGGESTIONNÉS 

Je divise les adjuvants propres aux suggestionnés en adjn^ 
vants de premier plan, adjuvants de second plan Qi adjuvants acces- 
soires . 

Les adjuvants de premier plan sont: la docilité, la suré- 
motivité, la suramativité, la surcraintivité, la faiblesse d'es- 

(1) Gilberte Pascal : Vie de Biaise Pascal. 
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prit, l'ignorance, la spécialisation, le sexe féminin, le jeune 
âge. 

Les adjuvants de second plan sont : le jeûne, la veille, la 
maladie, la tristesse et rhumilité. 

Les adjuvants accessoires sont certaines sensations visuelles, 
auditives et olfactives. 

I. — Adjuvants de premier plan 

1. La docilité. — On lit dans une Méditation sur la mort de 
Jésus-Christ, où Jacqueline Pascal se traçait des règles morales : 
Il faut « que je ne produise plus de moi-même aucune action, 
mais que tout ce que j'opérerai soit tellement produit par 
l'obéissance que je dois aux maximes du christianisme etaux 
supérieurs que Dieu m*a donnés que Ton puisse dire véritable- 
ment que mon esprit n'est plus et qu'il est de telle sorte séparé 
de mon corps que ce n'est nullement lui qui le fait agir.» Et 
elle écrivait à une jeune fille ou à une femme qu'elle engageait 
à quitter le monde : On vous demandera au couvent de Port- 
Royal « une obéissance qui vous empêche de discerner aucun 
des commandements qu'on vous fera, ni de pénétrer dans 
l'intention de ceux qui ordonnent» (*). Elle nous avertit enfin 
qu'on avait bien soin de dire aux petites novices qu'un des 
plus grands défauts de la jeunesse était l'indocilité. 

Catherine Goulas ne trouvait « rien à redire sur tout ce qu'on 
lui ordonnoit » (^). 

Antoine Le Maistre mettait « toute sa religion à obéir hum- 
blement à ces personnes qui avoient sur lui l'autorité de 
l'Eglise » f^). 

La docilité de Raphaël Le Charron d'Espinoy à l'égard de 
sa mère Anne de Boulogne, le fit entrer dans la voie étroite. 

Louis de Pontis avait pour le Maistre de Saci, son directeur 
de conscience, « une soumission d'enfant » {*). 

Et, s'il faut en croire le curé Beurrier, c'est aussi une sou- 
mission d'enfant qu'offrait, vers la fin de sa vie, aux dévots de 
son entourage, le grand Biaise Pascal. 

2. La surémotivité. — J'ai relevé la surémotivité chez 6 de 
mes dévots. Le substratum de cette affection paraît être l'hy- 
perplasticité, l'instabilité moléculaire du tissu nerveux. S'il en 

(1) Lettre du 3 octobre 1656. 

(2) Nécrologe de Port-Royal. 

(3) Id. 

(4) Id, 
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est ainsi, on conçoit qu'une idée, ou mieux qu' 
nerveuse correspondante s'imprimera d'autant 
dément que le sujet sera plus impressionnable, p 
Mais aussi, dans bien des cas, elle s'effacera 
beaucoup de aurémotifs sont à l'égard des sugg 
assaillent comme l'eau sous le vent. Bien des 
des démoralisés, bien des politiciens, des arti 
gent d'orientation sans motif, en sont aussi pei 
que le flot n'est responsable de sa direction. Lï 
qui est souvent le principal élément de la voca 
et la condition première de la conversion, est so 
condition première de l'apostasie. 

3. La suramativité. — Quand la suramativité 
objets religieux, elle est un adjuvant efïicace 
tion religieuse. Dans certains cas, il s'agit d 
spécialisation. C'est ainsi que j'ai relevé chez 
dévots la diminution ou la suppression des 
truistes. 

Jacqueline Pascal écrivait, dans la Médita. 
haut : « Je dois mourir au monde par amour ( 
et, parlant de Dieu, dans une lettre du 1" avril 
a pas de crime qui soit plus injurieux et plus 
d'aimer souverainement les créatures, quoiqu' 
sentent ". Dans une lettre de juillet 1653, adr 
Périer, au sujet de Gilberte dangereusement 
encore : " Etouffons autant qu'il nous sera po! 
sentiments de la nature qui s'opposent trop for 
que la foi et la charité nous doivent donner sui 
elle n'est pas loin de souhaiter la mort de aa 
cette manière, possédera Dieu • avec une entièi 
une assurance certaine de ne le perdre jamais 

Biaise Pascal, dans sa Prière pour demande 
usage des maladies, s'écrie : « Je crois que je 
le monde sans vous déplaire, sans me nuii 
déshonorer ». A la fin de sa vie, « il n'avait | 
Gilberte, d'attache pour les autres, mais il ne \ 
les autres en eussent pour lui. » 

(Il Les termes psyclio logiques ont été choisis avec une pénét 
ceux qui ]«:s mit mis en cours. Be.iucoup de mois appliqués a 
plitii 10 mènes psychii[iics paviiîssent i.'n effet être la représentai 
priéléa et dos pliOnomènes céi'ébrauï correspondants. M. Ma 
puni de cet instinct populaire, el a composé une Esthétique bt 
motsi qui eat un ouvrage remarquable k tous égards. 
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Pourtant Jacqueline et Biaise Pascal étaient des sentimen- 
taux. Et si les dévots sont, socialement parlant, des égoïstes, 
c'est que notre puissance d'amour est limitée, et que nous ne 
pouvons beaucoup aimer un objet ou une entité, sans négliger 
tous les autres. 

La chasteté ou la continence de certains dévots parait 
n'être pas sans influence sur leur exaltation mystique; et 
l'inverse n'est • peut-être pas moins vrai. Ce sont là des 
modifications qui , dans certains cas, se balancent. L'une 
des crises dévotes de Biaise Pascal fut à ce qu'il semble 
Teffet d'une rupture amoureuse , et nous lisons dans les 
Pensées : « Vous auriez bientôt la foi si vous aviez quitté les 
plaisirs ». Au temps où sa dévotion était extraordinaire, il ne 
pouvait souffrir que Gilberte lui parlât de la beauté des femmes, 
et il trouvait même mauvais qu'elle se laissât caresser par ses 
enfants. 

Jacqueline Pascal composa, dès l'âge de puberté (12 ans), 
de petits poèmes d'amour. Mais, après que les marques de la 
variole lui eurent enlevé l'espoir de se bien marier, elle 
s'adonna à la poésie religieuse. « Je dois faire mourir en moi 
la chair et tous ses désirs » écrira-t-elle plus tard dans sa 
Méditation sur la mort de Jésus-Christ. 

Angélique Arnauld d'Andilly dit de son côté « que le sacri- 
fice est imparfait si la pénitence n'immole le corps en même 
temps que la charité doit sacrifier le cœur. » 

Ce n'est pas à la légère que le vœu de chasteté a été imposé 
aux religieux catholiques , après l'avoir été aux vestales. 
Comment la suppression d'une fonction aussi importante que 
la fonction génératrice ne déterminerait-elle pas des troubles 
somatiqueset psychiques? Il se produit alors, selon moi, une 
véritable commutation nerveuse qui explique assez bien la- 
dévotion de certaines amoureuses déçues, et la lasciveté de 
certaines dévotes -oublieuses de leurs devoirs. Et je ne suis 
pas éloigné de penser que la béatitude mystique n'est qu'une 
forme sublimée de la volupté sexuelle. 

4. La surcraintivîté, — D'Holbach écrivait : « L'homme 
n'est superstitieux que parce qu'il est craintif». Peut-être y 
a-t-il quelque excès dans cette proposition. La crainte est du 
moins Tun des éléments principaux de la dévotion. Avoir la 
crainte de Dieu n'est-il pas, dans le langage mystique, presque 
l'équivalent de croire? Et pour qu'un homme naturellement 
craintif tourne à la dévotion, il suflTit souvent que son attention 
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soit attirée vers la mort ou vers les hypothé 
tions d'outre-tombe. Jean de Borgia se conver 
cadavre pe la femme de Charles-Quint, et Antoine 
après avoir assisté àragoniede M°>eArnauld d'Am 

Toutes les religions ont tiré parti de la crainti 
presque toutes ont leurs chambres de torture. C'( 
et le patala chez les Hindous, le dsigokf chez les 
douzakh chez les Iraniens, le palais d'Allat-et 
chez les Summéro-Accadiens, le schéol chez les 
douaout chez les Egyptiens, le tartare chez les pî 
chez les chrétiens, le nidheïm chez les Scan 
judaïsme et le catholicisme ont en outre institué 1< 
nications. J'ai relevé chez 8 de mes dévots la t 
crainte chronique. 

5 et 6. La faiblesse d'esprit, V ignorance et la spé 
Pour qu'une idée religieuse soit reçue, il faut qi 
suivie ni dans ses origines, ni dans ses const 
cela ne sera possible que dans les deux cas suiv 

1" Le sujet ne peut ou ne veut pas, soit par ] 
par crainte de ruiner ses croyances, établir un l: 
idées ; 

2° Ses idées sont si rares et si disséminées ( 
passer rationnellement de l'une à l'autre; ou bi 
absolument spécialisées. 

Ainsi a.'explique qu'on rencontre parmi les dévi 
rantes comme les religieuses de Maubuisson, do 
ne savaient ni lire, ni écrire, des imbéciles com 
la Bonnerie, et des mathématiciens de génie c 
Pascal. Celles-là n'avaient qu'un îlot d'idées, c 
magnifique archipel. 

« Heureux les simples d'esprit, dit Joshua, le 
cieux leur appartient. » 

K Les efîorts de l'imagination et de la partie 
dit Giroust, solitaire de Port-Royal, font plus de 
que de bien au cœur » (i). 

De Faveu de Jacqueline Pascal ('), les livres qu' 
aux petites novices de Port-Hoyal tendaient « bi 
rendre chrétiennes qu'à les rendre savantes, » 

Et Wallon de Beaupuis reconnaît que les P 

(1) Nécrologe de P.-R. 

(2) Règlement pour les enfants de Port-Royal. 
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le Port-Royal < étaient bien plus pour la piété que pour les 
iciences. » 

Au reste, loin de chercher à expliquer leurs dogmes, les 
'eligions se sont toujours appliquées à les entourer de 
nystère. Comme le dieu dans le sanctuaire derrière le para- 
ïétasme, comme l'hostie dans le tabernacle et dans l'ostensoir, 
e dogme est caché dans la langue sacrée. La religion égyp- 
lenne avait les hiéroglyphes. La religion catholique a le 
atin. 

Mais si le mystifié (') ne comprend rien à la doctrine, le 
nystagogue n'y comprend pas grand'chose. Et il n'en admire 
|ue plus. .11 existe en efTet une loi psychologique qui peut 
l'exprimer ainsi : 

Pour certains esprits, une chose est d'autant plus admirable 
lu'elle est plus incompréhensible. 

Certaines notoriétés n'ont pas d'autre cause, et l'on pourrait 
ippliquer à nos modernes snobs ce que dit naïvement Giroust 
[es solitaires de Port-Royal. Lisant chaque jour un chapitre 
ie l'Evangile ou de Saiil (St-Paul), « ils adoraient celles de ces 
paroles divines qu'ils n'entendaient pas h J^î). 

La solitude est un adjuvant des suggestions religieuses 
>arce qu'elle est un adjuvant de l'ignorance. Aussi, toutes les 
•eligions l'ont-elles recommandée, et la vie érémitique ou mo- 
lastique est-elle de tous les pays et de tous les temps. Il exis- 
,ait déjà des reclus dans l'Inde brahmanique, où le couvent 
ivait son équivalent dans le turcol, ainsi que dans l'Egypte an- 
îienne, où ces reclus occupaient des cellules dans l'enceinte 
ies temples.- Parmi les moines, il me suffira de citer les 
îyraguis, les fakirs et les gyrovagues hindous, les talapoins 
ïiamois, les bonzes chinois, les jammabos japonais, les lamas 
artares, les abdalas persans, les nazaréens et les thérapeutes 
uifs, les santons égyptiens, les derviches arabes, les calenders 
;urc8, les caloyers grecs, les culdées écossais. L'usage des 
•etraites où l'on ne s'entretient ■ qu'avec Dieu seul, et parmi 
ies personnes qui ne soient qu'à lui » (^) a été établi dans le 
nême but. 

Le premier devoir d'un abbé ou d'une abbesse est de tenir 

(1) Je prends ce terme dans le sens étymologique et lui retire tout ce qu'il peut 
;omporl«r d'ironie. Les dévots ont droit à notre respect, entant que malades d'abord, 
it aussi parce qu'ils comptent daas leurs rangs des hommes vraiment supérieurs 

(2) NecTologe de P.-R. 

(3) Jacqueline Pascal. — Lettre du 19 juin 1643. 
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son couvent fermé aux idées et aux sentimeni 
Jacqueline Ariiauid était si attachée à la clôture 
sait à son propre père l'entrée de son abbaye. E 
bien soin d'avertir les novices dont elle redou 
qu'il y avait beaucoup de dilTiculté à se sauver d. 

Dans la Méditation déjà citée, Jacqueline Pa 
dois me séparer, autant que je le pourrai, des ] 
ont renoncé au monde comme moi, et même des 
de m'établir dans une solitude réelle et parfaite 
avant d'entrer en religion, elle resta tout un 
dans sa chambre. Plus tard, le 17 juin 1661, elle 
nièces, les petites Périer : « Séparez-vous du i 
qu'il vous sera possible », et elle leur rappelait 
Bernard Tescelin (St Bernard) : « Il avertit les an 
être les véritables épouses de Jésus-Christ i 
contenter de fuir le monde, mais même leurs an 
la même maison, et enfin toutes les créatures, 
fils de Dieu veut nous trouver dans la solitude 
notre cœur. » 

Souvent aussi lew dévots aiment la solitude 
mélancoliques et des lypémaniaques, et nous 
Madeleine Bochard faisait ses délices de la retr 

Dans sa Prière pour demander à Dieu le bon t 
dies. Biaise Pascal écrivait : « Faites que je mi 
cette vie comme en une espèce de mort, sépai 
Et encore, dans une lettre à Charlotte de Roann 
à ceux qui ont des attachements au monde q 
nentl » 

Avant de se retirer à Port-lioyal, l'abbé Cla 
Marthe faisait partie d'une société d'ecclésiastiq 
« dans une si grande solitude, dans un recuei 
fond, qu'il n'y avait de commerce qu'avec Dieu 

Antoine Le Maistre pratiquait aussi la « saini 

D'ailleurs, et d'une façon générale, les -So/i 
Royal, nous dit Giroust i"), ne voyaient pers 
vus de personne et « ne s'entretenoient que di 
l'autre monde. » 

Le silence agit comme la solitude. Il permet a 
de ruminer tout à son aise ses suggestions. 

(1) Néerotoge de P. R. 

(2) H. 

(3) Id. 
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Catherine Champaigne entra à PortR 
profession à 18 ans. 

Suzanne Robert fit vœu de chasteté à 

Claude Lancelot entra à 12 ans au séi 
las-du-Chardonnet. 

Etienne Périer entra à 11 ans, Pieirt 
10 ans, Louis Périer, Biaise Périer et 
d'Espinoy, dès l'enfance, aux petites é 

Marie-Charlotte Arnauld d'Andilly e 
trèrent au couvent dès l'enfance. La se 
22 ans. 

Magdeleine Baudran et Marie-Madelei' 
entrèrent à Port-Royal à 9 ans. La se 
10 ans. 

Jacqueline Arnauld entra à Saint-C 
mée abbesse de Port^Royal à 7 ans 1 
9 ans. 

Marie d'Angennes du Fargis, Elisabe 
Arnauld d'Andilly et Louise de la Boni 
Royal, les deux premières à 7 ans, la tr< 
trième à 5 ans. 

Jeanne Arnauld entra, à 4 ans au cou 
elle fut nommée abbesse à 5 ans. 



SOCIÉTÉ D'HYPNOLOGIE ET D 



Sdance da Janvier 1900. — Présidence 



Le procès-verbal de la précédente séance e 

M. le Secrétaire général fait part à la 8a 
collègue, M. Tarde, à la chaire de philoanp! 
France. La Société décide que des félicitât 
cette occasion. 

M. le Secrétaire général fait part du deuil 
collègue, M. le D' Lemesie, en la personne di 

La Société décide do prendre part à la S 
élèves du professeur Ribol, dans te but de 
l'occasion de son élection à TAcadéniie des 
ques. Le bureau est chargé recueillir les 
adressées à M. binet, directeur du laboral 
Sorbonne. 
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Btérlques et métrorrhagleB guéries par la soggestlon 
hypnotique 

par le D' Jules Voisin, médecin de la Salpëtrière. 



ais voua présenter aujourd'hui une dame fort intéressante, 
mue assez tard, elle n'a pu se rendre à ma con vocal ion ; je 
oins vous rapporter son cas. 

le la maUde au sujet de laquelle j'ai publié, en 1869, mon 
ir H Les Fugues hystériques •>. Le matin, il lui arrivait de 
le son quartier jusqu'à des distances atteignant 5 à 6 kilo- 
exemple, à Pantin, au cimetière d'ivry, etc. Ensuite, elle 
son domicile, près de Sainl-Germain-des-Prés, et n'avait 
icun souvenir de sa fugue, bien que, pourtant, pendant la 
!tte dernière, elle eût accompli des actes bien coordonnés, 
^ttement son chemin, pris des correspondances d'omnibus, 
rai de dire que le souvenir précis de ces fugues lui revenait 
sommeil hypnotique; plongée dans cet état, elle racontait 
mdant de chez elle, le matin, elle se sentait prise de vertige 
lent de constriction h la gorge, puis l'idée de circuler la 
'une manière irrésistible. En somme, c'était là l'ébauche et 
[utvalent d'une crise d'hystérie. Le diagnostic entre l'hystérie 
ie était fait grâce à cet interrogatoire pendant le sommeil 

889, cette personne a reproduit une seule fois ce phénomène : 
se à Montreuil où on l'a trouvée endormie devant la porte de 
:ère. Je l'ai guérie tout-à-fait de ses fugues en lui faisant la 
suivante : t Chaque fois que vous vous sentirez sur le point 
le fugue, vous rentrerez chez voua immédiatement, vous 
erKZ et vous endormirez; puis, au bout d'un certain temps, 
réveillerez seule très bien portante ". En effet, chaque fois 
rue une velléité de fugue, ma malade a réalisé ponctuellement 
lion; ne conservant aucun souvenir de ce qui venait de se 
i s'éveillait à dix heures, fort étonnée de se lever si tard ce 

TIC allait fort bien depuis une dizaine d'années. Tout récem- 
est revenue me trouver, se plaignant de malaises, d'hémi- 
, de phénomènes ovariens et surtout de pertes très abondantes. 
lis à nouveau et, par suggestion, je pus la débarrasser de ses 
faire renaître son appétit, régulariser sa menstruation et 
rhagies. 
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Auto-mutllatlon survenant sous l'iufl 
cbez un hystéro-épUeptlq 

pftr M. le D' Edgar BËrillon 

Le malade que je présente à la Société est 
31 ans, qui depuis quelijuea années est sujet à de 
il se livre sur lui-même à des mutilations très i 
tions dans lesquelles il se livre à ees actes impulE 

Le matin, quelques miuutes après son réveil, 
cris d'effroi et on le voit commettre d'une façon 
tives de suicide qui n'aboutissent qu'à des mutil 
circonstances, il s'est frappt^ le crâne avec une ! 
damment ; une autre fois, il a essayé avec se 
l'œil droit de l'orbite et, comme il n'y parven 
son couteau, la cornée porte les traces de ces b 
tement perdu la vue de cet œil. Il s'est arraché ci 
avec des tenailles. Dans le cours d'une crise, ui 
organes génitaux dans les mains et les tira fort 
arracher; parfois anssi, il fait pénétrer sa m^ 
qu'il laboure jusqu'au sang; une fois il avança h 
puis frappa un violent coup de poing de bas < 
inférieure, la langue fut profondément coupée pai 
fut la siège dune hémorrhagie abondante, Quar 
n'éprouve aucune souffrance; il éprouve même u 
de les avoir accomplis. Ces crises ne sont ja 
pertes de connaissance, ni d'écume » la bouche, 
taire. Elles reproduisent un rôve survenu peni 
lequel il croit exécuter ces actes. 

Ce malade a été soumis au traitement hypnotl 
de la première séance, il a encore eu des idées t 
ses mains se sont paralysées et lui ont refusé toi 
l'avais expressément suggéré. Actuellement ce 
son pays, en province, est devenu un objet de 
pour ses concitoyens peut être considéré comn 
sont atténuées progressivement et il ne s'est 
actes d'auto-mutilatioii. Son état mental s'est n 
plus favorable. Il est devenu sociable, a reprii 
voisins qui l'évitaient et il a retrouvé sa gaieté i 
vail. C'est par l'inhibition des rêves, réalisée pa 
tique, ainsi qu'à des exercices mécaniques, ayt 
pouvoir d'arrêt dans les centres moteurs des mt 
faut attribuer la guérison de ces impulsions. 
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DE PSYCHOLOGIE ET DE NEUF 

par M. le D' Paul Fabbz. 



ROUBLES DES RÉFLEXES PUFILLAIRBS 

ert Charpentier, Steinheil, 1899, 67 
îssante et fort consciencieuse, a été 

reflète l'enseignement clinique. L'i 
[ifs est fort difficile ; elle peut et 
on coutumière des malades par l'aul 
re victimes, par la suggeslion qu'en 
i critique et le classement des sympt 

sciences médicales; c'est ainsi que 
ligne des orteils n le D' Babinski a [ 

de l'hémiplégie hystérique et de 
ymptômes objectifs, les phénomène 
mportance de premier ordre. 
Professeur Pournier, le tabès et la pai 
philitique; le Professeur Erb confirr 
eurologistes refusent d'admettre qu 
lause de ces deux affections. Or M. E 
ce que le symptôme le plus importa 
voir le signe d'Argyll-Robertson ne 
ïhilitiques qui ne présentent point Is 
ibes ou de la paralysie générale? Ce 

Albert Charpentier s'est attaché ix j 
r des faits cliniques, Ihérapeutiquet 
ions auxquelles il est arrivé : Peut-é 
i'hérédo-syphilis, à côté de la triade d 
mente, unilatérale ou bilatérale dans 
: et notamment le signe de Roberlso 
s existent aussi dans la syphilis iic 
ses que la syphilis est plus ancienr 

active survivraient-ils à un traiter 
as, le D' Charpentier émet cette h 
le l'observation ultérieure se charg 
e modifier ; « La syphilis devient la i 
are d'états morbides qui, dans leur 
es et la paralysie générale, n Ce qu 
nent, c'est l'importance du traitemei 

au point de vue de l'individu et de ; 

s SIMULANT L'ÉPILEPSIE /ACKSONIENN 

de Neurologie de Bruxelles, ISKt 
i4 ans, présente des mouvements co 
adue du membre supérieur gauche i 
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tures musculairea. Le tableau clinique reproduit ( 
jacksonienne; en outre, la percussion du crâne est 
loureuae dans une région correspondant approï 
partie moyenne des circonvolutions centrales du 
membre malade, bien qu'ayant conservé la sensil 
culaire et thermique, a complètement perdu la sensil 

Or, cet homme est machiniste au chemin t 
auparavant, lors d'une rencontre de trains près d 
vivement projeté contre la paroi de la locomotive 
n'a reçu aucune blessure, mais il a éprouvé une v 
physique et morale. Le soir, il est ailé à l'estaminet 
vant presque jamais d'alcool, il a vidé l'un après 1' 
vin de genièvre. Quelques jours après, il a fait avt 
quelques mouvements auxquels il n'était pas hat 
époque, il a senti des fourmillements dans la mi 
moins, il a joui d'une santé excellente pendant huit n 
nuit, il rêve souvent de l'accident rapporté ci-dessus 

Cela étant connu, le diagnostic de névrose traun 
probable, d'autant plus qu'il explique l'analgésie toti 
périeur gauche. 

Il convient donc d'apporter une extrême réserve 
d'épilepsie jacksonienne, « car, en somme, si ce d 
maintenu, il 'aurait fallu proposer inévitablement uni 
rurgicale grave. La trépanation n'aurait mis au joi 
des méninges, ni de Técorce, Faite d'après toutes le 
sepaie, elle aurait plus que probablement amené une 
actuel serait venu augmenter d'une unité le nombre 
de ce genre guéris par trépanation. On se demande : 
du fait rapporté plus haut, si les guérisons obtenus p 
par la simple trépanation, s'appliquent à des cas d 
ou ai ce n'était pas là des névroses traumatiques 
hystériques méconnues quant à leur véritable nature 
L'éLECTHiSATiON SUGGESTIVE, Société belge de Neurol 
Journ. de Neur., 20 mai 1899, p. 21 

A propos de vomissements hystériques guéris, gr 
l'un par M. Decroly, l'autre par M. Claus, M, J. Croc 
a déjà maintes fois exprimé : 

« Là où, dit-il, la auggestion directe échoue, on 
réussir la suggestion indirecte, celle que l'on fait en . 
lade une méthode thérapeuii(|ue nouvelle que l'on p 
ment. Le malade sent parfaitement toute l'importanc 
tateur attribue au traitement qu'il essaie et dont il su 
toutes les indications. J'ai très souvent observé ce fa 
différentes reprises de guérir par des pseudo-électri 
festations névroslquea rebelles à tous les traitements 
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Seront membres du Congrès : l" Les membres de 
logie et de Psychologie; 

2° Tous les adhérents qui auront fait parvenir le 
i"août 1900 

Art. 11. 

Les adhérents au Congrèi? auront seuls le droit ( 
discussions. 

Art. m, 

Le droit d'admission est fixé à 20 franos. 

Art. IV. 
Le Congrès se composera : 

1. D'une séance d'ouverture : 

2. De séances consacrées à la discussion des rapj 
nications ; 

3. De conférences générales ; 

4. De visites dans les hôpitaux et hospices ; 

5. D'excursions, de réceptions et de fêtes organii 

Art, V. ■ 
Les communications seront divisées en quatre gi 

1. Applications cliniques et thérapeutiques d'hypi 
gestion ; 

2. Applications pédagogiques et sociologiques ; 

3. Applications psycho-physiologiques ; 

4. Applications médico-légales. 

Abt. VI. 
Les communications et les comptes rendus de: 
réunis dans une publication adressée à tous lesadl 

Art. VII. 

Les adhérents sont invités à adresser le plus tdt 
leurs communications à M. le Secrétaire général. 

Les manuscrits des communications devront ètr< 
reau avant la fin de la séance. — Les orateurs qui 
dans la discussion devront remettre leur argument 
de la séance. 

Art. VIII. 

Toutes les communications relatives au congr 
mission, ouvragos manuscrits et imprimés, etc. , 
secs à M, le D' Dérillon, Secrétaire général, 14, i 
(Téiéphone 22k-0i). 
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VlII 

La GuggeBtion et l'hypnotisme dans leurs rapports ave 
denca. 

Rapporteurs : M. le D' Von 8chrenk-Notzin6 (de Mi 
D' Paul JoiHE [de Lille). 



Responsabilités spéciales résultant de la pratique de 
expérimental. 
Rapporteur : M. le professeur BoinAC. 



L'écriture en miroir 

L'écrituro eu miroir, ou t^criture spéculaire, pst une écritu 
ne peut se lirf qu'au moyen d'un miroir ou par transparence 
présenté par M. le D' Marinesco à l'Académie des sciences, il 
jeune homme de 25 ans, à hérédité nerveuse chargée : p^re 
hystérique avec troubles mentaux ; ses fri'res et sœurs sont i 

Dans son enfance, le malade a eu obsessions et phobies ; 
ment tendance k se servir de la main gauche ; parfoÎ!^, il s'an 

L'aspect de ce malade est spécial ; il s'agite et gesticule sa 
impressionnable et émotif. Ses mains tremblent, c'est alors que 
tremblement de l'écriture, on le fit écrire. Spontanément il é 
gauche en écriture de miroir ; il écrit également de la même fa' 
le français et l'allemand. Celte écriture est la même, que 
spontanément ou qu'il copie. L'écriture des chiffres se fait de 
Bien plus, si on lui demande de tracer des mots sur le sable 
du pied, il écrit de la même manière en écriture de miroir. 

Le malade étant israélite et sachant écrire l'hébreu, on 1 
quelques mots de la main gauche et de droite à gauche, c'esl 
sens de cette langue. Or, on a constaté que cette écriture n'i 
vertic mais si, au contraire, le malade écrivait de la même 
mais de gaucho à droite l'écriture était en miroir, il n'y a qm 
d'un dessin que l'image n'est pas intervertie. 

A la question pourquoi il écrivait de la main gauche et 
répondu que c'est par suite d'une impulsion irrésistible et q 
ment ainsi qu'il voit l'image des lettres. 

M. Marincsco rappelle qu'il a retrouvé l'écriture en miroir i 
atteints d'hémiplégie droite avec ou sans aphasie, dans deux 
des écrivains ou encore simplement chez des sujets nom 
écrire de la main gauche. 

Maisjusqu'à présent on n'a rencontré personne écrivant d'ui 
sistible en miroir comme ce malade, aussi peut-on admetti 
cette écriture est la conséquence d'une perturbati'ni de la 
associée à une déviation constante dans la direction des mou 
gaires à l'écriture. 
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La mémoire dans les différentes races. 

Les psychologues américains continuent à se poser et à poser au public 
des questions étranges. Ce qu'il y a de plus curieux c'est que, si étranges 
que soient les questions, elles obtiennent cependant des réponses. 

Ainsi M. Colegrave s'est posé les graves problèmes suivants : « D'un blanc, 
d'un noir ou d'un Indien, d'un homme ou d'une femme, qui a la mémoire la 
plus longue ? Se rappelle-t-on mieux les événements gais ou les événements 
tristes ? Quelles sont les matières scolaires dont on souvient le plus aisément 
et le plus longtemps ? » 

M. Colegrave a adressé ce questionnaire, agrémenté d'une douzaine 
d'autres points d'interrogations analogues, à une foule de personnes de 
tout âge, de tout sexe et de toute couleur ; 1 658 ont répondu. 

De ces réponses il résulte que l'homme blanc ou rouge garde mieux le 
souvenir des jours heureux que des jours de malheur. Mais le nègre fait 
exception à cette règle. Ses douleurs s'inscrivent en traits ineffaçables ; ses 
joies s'évaporent comme la mousse du Champagne. 

M. Colegrave a trouvé chez des blancs, des nègres, et des Indiens, des 
individus ayant gardé la mémoire d'événements remontant à la première 
année de leur existence. 

Mais c'est de leur dix-huitième année que les personnes consultées ont, 
en grande majorité, conservé le meilleur souvenir. 

Quant aux matières d'enseignement, c'est l'histoire qui laisse les souve- 
nirs les plus profonds dans l'esprit des anciens écoliers. Puis, viennent la 
géométrie, le français, l'allemand. 



Le martelage de la rate. 

M. Gaston Yuillier publie dans le Tour du monde le récit d'une excursion 
chez les mettes, c'est-à-dire les magiciens et les sorciers de la Corrèze. 
Ceux-ci avaient encore il y a quelques années une grande réputation pour 
traiter les fièvres intermittentes. L'un deux, Chazal, un metze célèbre, avait 
la spécialité de guérir de la rate^ comme on dit là-bas, en parlant de l'hyper- 
trophie de cet organe occasionnée par la fièvre, l'hypertrophie du foie et 
même le carreau des enfants. 

Laissons M. Vuillier nous raconter ce qu'il a vu : « Le spectacle qui 
s'offre à mes yeux est étrange. Chûzal, en manches de chemise, un lourd 
marteau de l'er à la main, se tient debout devant l'enclume. Il paraît transfi- 
guré, ses yeux brillent ; une rougeur inusitée colore son visage et ses 
mèches blanches flottent, lumineuses, autour de sa tête. Près de lui des 
femmes couvertes de grandes capes sombres, déshabillent un jeune garçon, 
maigre presque exsangue, qui roule des yeux d'effroi. 

Un vieillard, les bras nus, agite frénétiquement le grand soufflet qui va 
et vient avec rapidité, faisant un grand bruit rythmé. La forge entière est 
éclairée des reflets sanglants du brasier, tandis que dans l'ombre se meuvent 
confusément des silhouettes. 

Chazal est toujours debout, immobile, grave, la main sur le marteau, 
ceint de rouge, illuminé par la flamme. 

L'enfant est nu, très pâle. Chazal murmure quelques mots d'une voix 
brève ; aussitôt l'enfant est étendu sur l'enclume et, tandis que sa mère le 
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saisit par le bras, une autre femme retient ses jambes et le forgeron de sa 
main gauche soutient sa nuque. 

Un effroyable rugissement tout à coup fait trembler les vitres, en môme 
temps le bras de Chazal se lève et s'abaisse ; le marteau frappe Tenclume 
avec violence. Le corps de l'enfant est tout secoué par des frissons. Sur son 
visage défait ses yeux terrifiés s'ouvrent et de grosses larmes coulent le 
long des joues de la mère. Un autre cri sauvage retentit de nouveau, le 
marteau tombe sur l'enclume, dont les vibrations métalliques font tressaillir 
un instant la forge. 

Le vieillard, environné d'étincelles, active toujours le brasier qu'il attise 
avec la pointe incandescente d'un fer. On eût dit qu'un grand vent de 
tempête passait et repassait sur nos tètes ; c'était le bruit infernal du soufflet. 
Chazal pousse un troisième rugissement plus effroyable encore. 

Cette fois le marteau retombant s'arrête net au dessus du ventre du 
malade, puis doucement il.vient frôler l'épiderme. 

Aussitôt* le soufflet infernal se tait, le brasier recouvert de mâchefer 
s'éteint. 

L'enfant épouvanté, est habillé à la hâte et emporté par les femmes. Le 
vieillard a disparu. Chazal remet sa veste et s'en va. Stupéfait, je reste cloué 
sur place* 

J'ai de la peine à me ressaisir. 

La scène inouïe, fantastique, à laquelle je viens d'assister m'a troublé 
au plus profond'de mon être. » 

NOUVELLES 

Enseignement de l'hypnotisme et de la psychologie physiologique 

Institut psycho-physiologique, 49, rue Saint- André-des- Arts. 

L'Institut psycho-physiologique de Paris, fondé en 1889 pour l'étude 
des applications cliniques, médico-légales et physiologiques de Thypno- 
n'éprouve aucune souffrance ; il éprouve même une sorte de satisfaction 
de les avoir accomplis. Ces crises ne sont jamais accompagnées de 
pertes de connaissance, ni d'écume à la bouche, ni de miction involon- 
taire. Elles reproduisent un rêve survenu pendant la nuit, rêve dans 
lequel il croit exécuter ces actes. 

Ce malade a été soumis au traitement hypnotique. Dès le lendemain 
de la première séance, il a encore eu des idées d'auto-mutilation, mais 
ses mains se sont paralysées et lui ont refusé tout service, ainsi que je 
l'avais expressément suggéré. Actuellement ce malheureux qui, dans 
son pays, en province, est devenu un objet de scandale et d'horreur 
pour ses concitoyens peut être considéré comme guéri. Les crises se 
sont atténuées progressivement et il ne s'est plus livré aux mêmes 
actes d'auto-mutilation. Son état mental s'est modifié dans le sens le 
plus favorable. Il est devenu sociable, a repris ses relations avec ses 
voisins qui l'évitaient et il a retrouvé sa gaieté et son aptitude au tra- 
vail. C'est par l'inhibition des rêves, réalisée par la suggestion hypno- 
tique, ainsi qu'à des exercices mécaniques, ayant pour but de créer le 
pouvoir d'arrêt dans les centres moteurs des membres supérieurs qu'il 
faut attribuer la guérison de* ces impulsions. 
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t placé sous le patronage de savants et de professeurs autorisés, 

iné à Tournir aux médecins et aux étudiants un enseignement 

1 permanent sur les questions qui relèvent de l'hypnotisme, de 

lologie physiologique et de la pédagogie suggestive. 

anisation de l'Institut psycho-physiologique en fait à la fois une 

iratique de psychothérapie et un laboratoire de psychologie 

lentale. 

Unique de maladies nerveuses {dispens3iire neurologiq ne et pé- 

ue), est annexée à l'Institut psychologique. Des consultations 

sont lieu les mardis, jeudis et samedis, de 10 h. à midi. Les 

is et étudiants régulièrement inscrits sont admis à y assister et 

trcés à la pratique de la psychothérapie. 

les jeudis, à 10 heures et demie, M, le D^ Bérillon, médecin ins- 

des asiles publics d'aliénés, y complète son cours à l'Ecole pra- 

: la Faculté de médecine [semestre d'été) par des conférences sur 

cations cliniques et pédagogiques de l'hypnotisme. Il est secondé 

)S démonstrations cliniques par MM. les D" Henry Lemesie, 

OB, Lapinski, et dans ses démonstrations de psychologie 

lentale par MM. les D" Paul Farez, A. Ouimbeau, Blanchi, 

et par M. Charles Verdin. 

la 1892, pendant le semestre d'hiver de chaque année, des cours 

conférences ont été faits les jeudis à cinq heures, par MM. les 

nontpallier, Bérillon, Max Nordau, E. Caustler, Henry Lemeale, 

rez, CoUineau, Saint-IIilaire, Oscar Jennings, Armand Paulier, 

Manchi, Légué, et par MM. Lionel Dauriac, Jules Bois, Lépinay 

, Albert Coutaud, sur les diverses branches de la psychologie 

agique et pathologique. 

D' Paul Joire, correspondant de l'Institut psycho-physiologique, 

ique année à Lille, un cours annexe d'hypnologie. 

•oratoire de psychologie, grâce à une dotation importante, est 

ment pourvu de tous les appareils enregistreurs nécessaires 

lerches expérimentales. Il se complète chaque année par l'acqui- 

ES appareils les plus nouveaux. 

usée psychologique contient un nombre considérable de docu- 

relatifs à i'hisiaire de l'hypnotisme et de la psychologie. La 

èque est mise à la disposition des étudiants inscrits. 

je année, un certain nombre d'étudiants trouvent d'importantes 

itions à leur thèse de doctorat dans les travaux de l'Institut 

physiologique. 



GounS PRATIQUE DE PSYCHOTHÉRAPIE fiT d'UYPNOLOGIE 

D' Bérillon a commencé un cours pratique de psychothérapie 
iDologie, à l'Institut psycho-psychologique, 49, rue Saint-André- 
ï, le jeudi 25 janvier, à 10 heures et demie. Il le continuera tous 
s, à la même heure. Plusieurs conférences seront consacrées à 
pratique des applications de la. suggestion hypnotique à (a 
lie et à /'éducation des enfants vicieux ou dégénérés. 



RBTUB Dl l'hypnotisme 

COURS & CONFÉRENCES DE 
À riDstitut psycho - phy Blologlqae 

4g, "Hue Saint-André-des-Arts, 4g. 



LES JEUDIS, A 8 HEURES ET DEMIE DU I 

CONFÉRENCES {suite) 

Jeudi 28 Mars, à huit heures et demie. M. Jules Bois fe 

rence sur : La psychologie dans le roman et dam 

contemporaine. 

Jeudi 15 Mars, à huit heures et demie, M. le D' Henry Lf 

en droit, fera une conférence sur : L'idée de res 

moyen âge : les procès de sorcellerie et les procéc 

contre les s 



La plupart des Conférences seront accompagnées de pi 
maludes, de démonstrations cliniques de psyohothérapie, 
tions expérimentales et de présentations d'appareils. 

Institut âd Fraoce. — ■ Notre éminent collaborateur M. 
fesseur à 1 Université de Nancy vient d'être élu Membre 
de l'Académie des Sciences morales et poliliques. 

Distinctions honorificiaes. — Nous apprenons avec plaisi 
au grade d'OfTicier d'Académiede nos collaborateurs lei 
Magnin, auteur de travaux bien connus sur l'hypnotisme 
le docteur Henry Leraesle, ainsi que de MM. les 1 
Audibert, Coizeau, Diamanlberger, Euvrard, Leva: 
Soulier (de l'aris), Damalix {de Charenlon), Davezac 
Moutin (de Boulogne-sur-Seine), Serpaggi (de Pierre 
(de Melun). 

Ouvrages reçus 

Dr Fernand Laobange, — Les Mouvements mécaniques 
nothérapie «, 470 p., prix: 10 fr, Félix Alcan. Paris, 1899 

Professeur Grasset. — La Distribution segmentaire d 
en stméiologie médullaire, 77 p., DelordBoehm etMartis 
1899. 

D"" Maurice DucosTÉ. — De l'épilepsie consciente et mi 
G. Gounouilhou, Bordeaux, 1899. 

W. Tenicheff. — L'Activité de l'homme, 261 p., C 
1898. 

Albert Coutaud. — La Pédagogie de Rabelais, 275 i 
Librairie de la France scolaire, Paris, 1898, 

L'Adminixtrateur-Gérant : Ed. b"EÏj 
Paris, Imp. A. yusLQuEjKU, rue Gerbert, 10. 



REVUE DE L'HYPNOTISME 

EXPÉRIMENTAL ET THÉRAPEUTIQUE 



i4« ANNÉE . «~ N* 10. Avril 1900* 

■ 

Les lois psychologiques de rbiérogénle (^) 

Par le D' Charles Binet«Sànolé. 



II. — Adjuvants de second plan. 

1. Le jeûne et la veille. — Beaucoup de religions ont recom- 
mandé le jeûne. Je rappellerai les jeûnes des fakirs^ les nestées 
des païens et le ramadan des mahométans. On sait que, dans 
la religion catholique, le jeûné est obligatoire, aux Quatre- 
Temps, pendant le Carême, ainsi que le vendredi toute' 
l'année. 

Mais les dévots jeûnent beaucoup plus souvent. 

Les religieuses de Port-Royal s^abstenaient de viande. 

Les solitaires ne faisaient qu'un repas par jour. 

Dès 30 ans, Biaise Pascal s'était fixé une ration qui! ne dé- 
passait jamais. 

François Bouilli jeûnait souvent huit jours au pain et à 
Teau, et, lorsqu'il allait à Paris, ne prenait qu'une once à peine 
de pain, le soir. 

Claude de Sainte-Marthe et Jean Hamon ne se nourrissaient 
que de pain et d'eau. Le second faisait jusqu^à douze lieues 
à jeun. 

Les jeûnes de Charles-Henri Arnauld de Luzanci étaient 
si austères et si fréquents, que souvent ses forces y succom- 
bèrent. 

Jeanne Arnauld et Jacqueline Pascal jeûnaient aussi à Tex* 
ces. Suzanne Hobert ne prenait ce de la nourriture qu'avec une 
extrême répugnance » C). 

Le jeûne paraît faciliter la suggestion religieuse, d'une part 
en affaiblissant la volonté et Tinielligence d*autre part, en 
exallant Témotivité et la sentimentalité. 

(1) Voir les numéros précédents. 

(2) Nécrologe de P. R. 

10 
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Il en est de même de la veille, qui est imposée par le 
monastiques. 

Les professes de Port-Royal chantaient matines à deus 
du matin et laudes à Taurore. Les novices se levaient à 
heures età quatre heures et demie, les solitairesà trois 
les élèves des Petites Ecoles à cinq et à six heures. 

Enfin les veilles de Charles du Chemin, de Jacqueline 
et de Suzanne Robert étonnèrent les compagnons de l'i 
compagnes des autres. 

2. La maladie. — Beaucoup de mes dévots étaient, oi 
leur psychopathie spéciale mise à part, des maladifs ou 
lades. 

Or la maladiveté et la maladie sont de puissants adjui 
la suggestion religieuse. Biaise Pascal écrivit une prié: 
demander à Dieu « le bon usage des maladies. » 

Jacqueline Pascal priait aussi pour que sa sgeur G 
dangereusement malade, fit < un bon usage de sa 
die » ('). 

D'autre part la dévotion de Biaise Pascal suivit les 
cations de sa neurasthénie. 

Celle de Jacqueline Pascal augmenta sensiblement ap 
variole qui lui laissa des cicatrices de la face. 

Etienne Pascal fut suggestionné au cours du séjour ai 
suivit un accident. 

Enfin, une variole et une chute de cheval sur la tête 
sent avoir sensiblement contribué à la conversion de C 
Henri Arnauld de Luzanci. 

Ces exemples nous permettent dé concevoir les divers 
d'action de la maladie. 

Elle agit : 1° En déterminant des troubles psychique 

2o En donnant lieu à des infirmités qui attristent oi 
fient le genre de vie ; 

3' En isolant. 

Dans tous les cas, son action est indirecte. C'est un a< 
de second plan. 

3. La tristesse. — Il en est de même de la tristesse, 
aide à la suggestion religieuse, c'est en affaiblissant la t 
et l'intelligence et en exaltant la craintivité. 

Souvent aussi elle n'est dans la psychopathie dévote 
l'hyper-suggestibilité est un des symptômes, qu'un syn 

(1) Lettre de juillet 1GS3. 
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mt et qui ne modifie pas sensiblement le premier, 
li du moins que je considère la tristesse chronique, 
lez six de mes dévota. 

nilité. — J'en dirai autant de l'humilité, qui fut exces- 
seize de ces malades. L'humilité n'est souvent qu'un 
s de faiblesse intellectuelle ou de faiblesse volon- 
)p souvent le dévot, qui a honte de soi, s'apprécie 
ur. Elle est un signe plutôt qu'une cause de sug- 

III. — Adjuvants accessoires. 
I. — Sensations visaeUei. 

le qu'une belle maison induit les âmes, simples aures- 
iropriétaire, de même un beau temple impose de 
tion pour le dieu. Aussi les pagodes hindoues, les 
nois.les mias japonais, les ziggourats babyloniennes, 
;ogue8 juives, les temples égyptiens, les temples 
) mosquées et les cathédrales ont-ils rivalisé de ma- 
!. Notre-Dame de Paris est peut-être le chef-d'œuvre 
tecture de tous les pays et de tous les temps, 
quel luxe on apporte dans l'ameublement des églises, 
édences, pupitres, lutrins, chaires stalles, agenouil- 
ifessionnaux, orgues, piscines et bénitiers sont 
souvent artistiquement travaillés. Les statues, les 
s, les tableaux et les verrières sont, parfois signés 
l'un maitre. Les candélabres, les lustres, les veil- 
s châsses, les reliquaires, les chrismals, les calices, 
30irs, les crucifix, les encensoirs, les aspersoirs, les 
t les plats d'offrandes ont passé par les mains du ci- 
îs dais, les chapes, les chasubles, les dalmatiques, 
Is, les aubes, les étoles, les amicts, les manipules, 
, les tavaïolles, les corporals, les légiles et les 
:es brochés, brodés, incrustés ou ornés de dentelles, 
n magasin de costumes et d'accessoires véritablement 
able. 

ue la suggestion artistique est un adjuvant très effi- 
a suggestion religieuse. Comme M. Souriau (') l'a 
l'admiration met un frein à la réflexion. Soyez élo- 
ît vous ferez croire à des auditeurs de moyenne 
e les choses les plus extraordinaires. Soyez fastueux, 

\} : La Suggestion dans l'Art 
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et il n'est pas de crime qu'on ne voua pardonne. Aux 
gaire, le vol et l'assassinat ne commencent qu'en 
certaine classe. Le vol des riches s'appelle spéci 
assassinats des conquérants s'intitulent victoires. S 
cent sous à un banquier, vous passerez en 
nelle; mais si voua subtilisez dix milliona à des i 
ou si vous faites main base sur une province ou sur 
vous passerez à la postérité. De laplacedela Roque 
Vendôme, il ny a guère que la distance de la rue d 

Ce luxe des églisea fait que nombre de gens i 
comme au théâtre. C'est là que le pauvre vient sa' 
obscur besoin de beauté. Ce besoin était sans dou 
très vif chez Biaise Pascal, après sa seconde con^ 
Gilberte nous dit qu'à la fin de sa vie « son princij 
eement étoit d'aller visiter les églises où il y av( 
ques exposées, ou quelque solennité; et il avoit p< 
almanach spirituel qui l'instruisoit des lieux où il 
dévotions particulières » ('). C'est que l'auteur dt 
un profincial et du Discours sur les passions de l'ami 
artiste. 

Si l'on réfléchit qu'à l'église, l'admiration est 
par des tableaux, des verrières, des tapisseries 
reliefs, des statues où les mythes sont en quelque 
térialisés, on comprendra quelle aide puissant 
ment apporte à la foi. La seule vue du tableau < 
de Champaigne, représentant le Miracle de VEpt 
à faire croire à un enfant que ce miracle est de l'hist 
à moi.les vignettes des missels qu'on me mettait dam 
étant enfant, se sontsi profondément gravées dans 
que la légende de Joshua se superpose, malgré mo 
graphie par Renan de l'illustre suggeationneur, et qi 
diiïiciiement ces deux versions l'une de l'aulre. 

Je crois que l'opposition de la lumière avec l'c 
les églises n'est pas sans influence sur les fojicti( 
qnes. Cette opposition a été recherchée par tout 
gions. Dans les temples égyptiens, la lumière n'î 
par des soupiraux à claire-voie ménagés dans la I 
ces soupiraux se faisaient de plus en plus rares 
qu'on approchait du sanctuaire. Il semble que o 
constatation empirique de cette influença qu'est di 

(l) GiLHEHTB Pascal : Vie de Biaise Pascal. 
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oratorios). Ce qui parait caractériser la musiq 
l'on fait abstraction des choeurs de castrats, de j 
d'enfants qui sont exceptionnels, c'est la lenteur 
la monotonie. Tout concourt à lui donner ce can 
tique de la nef, qui est le résonnateur d'une r 
instruments (orgues, harmoniums, cloches), les 
les chantres sont choisis de préférence parmi 
caractère ne se retrouve pas seulement dans la 
gieuse proprement dite, mais dans la lecture, 1 
dans te sermon, où la musique entre pour une 
Ces lectures, récitations et sermons se font touj 
d'une voix lente, grave et monotone. 

La etichométrie ou division en versets est i 
beaucoup de proses religieuses ; mais la monoto: 
au plus haut point dans les litanies et dans les 1 

L'effet de cette musique ne se fait pas attend: 
n'endort pas, et cela arrive assez fréquemment 
dans les églises, elle plonge en une torpeur q\ 
lion même de la réflexion. Cette torpeur pei 
jusqu'à l'hypnose, comme l'a montré de Roc 

m, — Sensations olfactives. 

L'usage des parfums se retrouve dans toutef 
Les Egyptiens employaient le kyphi et l'encenf 
beaucoup de parfums sont des modificateurs dt 
que l'encens en particulier détermine de la so 
ce sujet, quelques expériences seraient à faire. 

Je terminerai ces considérations par ces pa] 
Fleury (') : 

■ Il ne faut pas croire que les saints qui ont go 
pendant les premiers siècles se fussent amusi 
choses en réglant avec tant de soin tout son 
avaient compris l'importance de tout ce qui fra 
comme la beauté des lieux, l'ordre des assembl 
le chant, la majesté des cérémonies. Tout cela i 
plus spirituels à s'élever à Dieu, et est absolum 
aux gens grossiers pour leur donner une gra 
religion, et leur en faire aimer l'exercice. » 



(1) Intliltttioas tcelisiastiques. 
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Séance de Janvier 1900. (Suite) 



Fameurs et fumeuses d'opium. 

par le D' Bkrillon. 

Depuis quelques années, les fonctionnaires français de Tlndo^Ohine 
ont apporté en France Thabitude de fumer l'opium. Le nombre de 
fumeurs d'opium qui se livrent à cet exercice est même devenu à Paris 
assez considérable. 11 n'y a pas seulement des fumeurs d'opium, il y a 
aussi des fumeuses d'opium. Contrairement à ce qui se passe en Chine 
ou les opiomanes se réunissent de préférence dans des locaux spéciale- 
ment aménagés à cet effet (fumeries d*opium), les fumeurs parisiens 
s'adonnent à leur habitude dans leur appartement. Dans ces conditions, 
la fumée d'opium ne tarde pas à étendre ses ravages à d'autres victimes 
que le fumeur lui-même Ceux qui résident dans l'appartement subissent 
assez rapidement l'influence de l'intoxication par la fumée. C'est ce qui 
arriva à une jeune Parisienne qui se prêtait avec complaisance à la 
préparation des pipes que fumait son mari. L'atmosphère opiacée fut 
suffisante pour constituer l'état de besoin et pour le satisfaire plus 
complètement elle se mit à fumer également Topium. Dès lors le besoin 
d'opium se manifesta sous une double forme. Pour obtenir le sommeil 
opiomique il était indispensable non seulement de recourir au fumage 
direct de la pipe, mais aussi à l'atmosphère de fumée créée par un 
autre fumeur. Quand une de ces conditions manquait, le sommeil était 
incomplet. 

L'abus de l'opium ne tarda pas à provoquer chez elle de graves acci- 
dents d'intoxication compliqués de troubles convulsifs d'hystérie et 
d'états d'anxiété neurasthénique. Son aboulie était si marquée qu'elle se 
déclarait incapable de la moindre initiative. Elle était en outre devenue 
d'une timidité excessive qui lui faisait perdre contenance dès que 
quelqu'un lui adressait la parole. 

Elle vint demander à la suggestion hypnotique la guérison de ses 
troubles nerveux. Elle se montre très hypnotisable, néanmoins le traite- 
ment psychothérapique se montra sans efficacité. C'est alors qu'elle se 
décida à avouer Thabitude de fumer de l'opium. L'emploi delà sugges- 
tion hypnotique permit d'opérer la suppression de l'intoxication sans 
grande difficulté. Elle ne tarda pas à ressentir un véritable dégoût pour 
la fumée d'opium. Quinze jours après la suppression du fumage les 
accidents hystériques et neurasthéniques avaient à peu près complète- 
ment disparu. C'est à l'emploi de la suggestion hypnotique que la 
malade doit la guérison de la funeste habitude qui avait déjà gravement 
altéré sa santé, car diverses tentatives qu'elle avait faite pour se guérir 
elle-même étaient restées complètement infructueuses. 
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Il eit ourieux de noter gae le chat de la maiHHi e 
vivait dans l'appartement présentèrent des signes de 
lorsqu'ils ne furent plus soumis à l'action de la fumée i 

Cette malade nous a révélé l'existence h Paris d'une 
fréquentée, parait-il, par un assez grand nombre d'hs 
craignons pas d'appeler l'attention des pouvoirs publioi 
pement de oe nouveau mode d'intoxication. Il nous sen: 
nistration soucieuse de la santé de ses administrée 
indifférente en présence du nouveau danger social qui 
II n'y a encore à Paris que quelques douzaines de 
fameuses d'opium, si l'on n'y prend garde, il y en s 
légion. 



Séance du mardi 30 février 1900. — PrésideDca de M. i 



Le prooès-verbal de la précédente séance est lu et a 

La correspondance imprimée comprend un périodic 

publiée par notre collègue Sanchez Hehabro, professeu 

Madrid ; une brochure intitulée : Analyse de l'idée 

M' Aars, de Christiania. 

La correspondance manuscrite comprend des lettr 
directeur du laboratoire de psychologie, à la Sorbonm 
société des souscriptions pour l'objet d'art à offrir à M. 
D' Paul Joire, de Lille. Le secrétaire général de la 
l'élection de M. le professeur Liégeois, de Nancy, 
correspondant de l'Académie des sciences morales et p 



Idées délirantes de peraécutlon avec halluoinatic 
visuelles consécutives & un traumatisme psr( 
glycosorlque. Traitement bypaotlque et guéris* 
mentaux, malgré la persistance de la glycosur 

Par M. 1« D' Paul Parez. 



Le tamedi 18 novembre 18i}9, Je recevais la visite ( 
de province, M. B..., qui me parla ainsi : « Ma femme 
ptuiieurs mois des troubles mentaux qui ne font que 
avons d'abord pris patience, mais maintenant la situât 
nable et, sur le conseil de notre médecin, J'ai pu amen 
lAde a Paris, afin de la faire entrer dans une maison de 
tendu parler de vous, et je viens vous demanderai, 
hypnotique, vous ne pourriez pas la guérir ou, tout 
épargner cet Internement. » 

Je demande alors d'amples détails sur l'évolution dt 
(ftia insister tout particulièrement sur les symptômes 
suie, comme on le pense, très insuffisamment écU 
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Mme B... ; je manifeste donc le désir de la voir avant de me prononcer 
et de dire si le traitement psychique me paraît convenir ou ne pas con- 
venir à son genre d'aliénation. 

« — Mais, riposte le mari» ma femme se proclame tout à fait bien 
portante, et elle refuse de recevoir aucun médecin. Si vous vous présen- 
tez comme docteur, vous lui deviendrez par le fait même antipathique 
et elle refusera de vous parler. » 

Nous convenons alors que le lendemain dimanche, dans Taprès* 
midi, sa femme et lui se rendront en visite chez une de leurs parentes; 
je les y aurai précédés et Ton fera croire à la malade que je suis une 
personne venue, comme elle, en visite; la conversation s*engagera et, 
tout en causant, je pourrai observer Mme B... sans éveiller sa méQance 
ou provoquer son hostilité. 

Le lendemain, donc, à Theure convenue, j'arrive au rendez-vous. J'y 
trouve quelques parentes ou amies de Mme B..., lesquelles auront, tout 
àrheure, Thabileté de ramener à moi Tattention de la malade et me 
prêteront un concours aussi intelligent qu'efficace. Dès que Ton annonce 
nos deux visiteurs, je vois entrer, à côté du monsieur de la veille, une 
dame jeune, ayant le teint cireux, la face maigre, le front plissé et le 
regard atone. Elle répond aux questions qu*on lui adresse, mais molle- 
ment, par politesse, sans s'intéresser à ce qui se dit. Elle parait éprou- 
ver une certaine fatigue intellectuelle à suivre le Bl de la conversation. 
Souvent son attention est absente et comme accaparée par quelque 
idée fixe; il faut alors, en quelque sorte, tirer Mme B... du monde ima- 
ginaire dans lequel elle vit, pour la faire rentrer dans la réalité. Sans 
doute, elle s observe, dans une certaine mesure, et ne divague ni nedé- 
raisoime ; mais elle ne fait guère d'effort intellectuel , ainsi, par une 
sorte dVcholalie, elle répèle machinalement et sans conviction les paro* 
les qu'on lui adresse, ou qu'elle entend prononcer. Lorsqu'on cesse de 
lui parler et qu'on l'abandonne à elle-même, elle offre très vite l'appa- 
rence d'une personne déprimée, abattue, anéaniie, sans forces au phy- 
sique et au moral. Ce qui domine le tableau, c'est manifestement, d'a- 
près ce que je puis en juger, la mélancolie et Taboulie. 

Cette entrevue ne peut, certes, pas tenir lieu d'interrogatoire et sur- 
tout d'examen médical Néanmoins, j'ai l'impression que les troubles 
mentaux dont il s'agit sont seulement dynamiques, c'est-à-dire fonc- 
tionnels et n'impliquent pas de lésion organique. J'exprime donc à 
M. B... l'avis que, selon toute vraisemblance, sa femme est justiciable 
de la psychothérapie. 

Nous décidons alors que le mardi suivant, dans l'après-midi, c'est-à- 
dire le 21 novembre, M. et Mme B... viendront « me rendre visite » ; ils 
seront accompagnés d'une cousine très intelligente et très dévouée, que 
la malade aime beaucoup et qui exerce sur elle un très salutaire aS" 

Cendant. 
Une fois que, le mardi, ces trois personnes sont installées dans mon 



• iO. 
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cabinet, je m'npplique à inspirer confiance à la mnlade t 
loppe avec toutes Hortes de bonnes pnroles. Je suia, d'uil 
lemment secondé par la cousine de Mme B..., qui, jad>9. 
elle-mAme les bon» effets <lu traitement suggestif. Elle expl 
rente c quejenesuis pas un médecin comme un autre... 
prescris pas de médicaments..., que je soigne et guéris li 
des moyens purement moraux, etc. etc. > Ainsi présenté, 
des hésitations de la malade; elle m'avoue que, chez elle 
volonté eut presque anéantie. Allét^^hée par l'espoir de ne p 
de drogues, elle veut bien s'abandonner à moi pour que Je 
à vouloir de nouveau et que je restaure en elle l'éDergie 
allée. 

Alors, grâce à la fixation du regard, à l'occlusion des { 
en outre, à une impression auditive simple, homogène, un 
tinue, exclusive, je mets assez aisément Mme B .. en état 
puis je lui suggère la croyance en l'cfricacité du traitement 
gure, je fais renaître en elle l'espoir, je lui fai voir l'aveni 
riantes couleurs, je lui prédis une guérison certaine, à la co 
entendu, qu'elle se montre tout à Tait obéissante et docile... 
sez pour une première fois, et je l'éveille. Elle est calm 
Comme j'ai tout à fait conquis sa confiance, elle consent à 
par le menu ce qu'elle éprouve et ce qui sest passé depuis 
sa maladie. 

A l'aide des témoignages qui m'ont déjà été fournis par 
de Mme B..., je puis faire la critique de son récit, ainsi qut 
ou le complétt:r sur plusieurs points. Dans les séances ult 
fur et à mesure que la mémoire et le discernement lui revit 
me donnera de nouveaux détails qui m'éclaireront de plus 
les modalités diverses de son état mental. Pour la commoc 
position, je vais, dès maintenant, présenter un tableaud'eni 
cas et expliquer comment je l'ai compris. 

Mme B... est âgée de 34 ans. Sa mère est morte albu 
67 ans, son père est eczémateux, plusieurs oncles et tantes 
tiques ou asthmatiques. Elle a toujours été bien portante, 
même loule jeune elle s'est montrée triste, ombrageuse, ren 
exubérante. Elle ne présente pas de stigmates d'hystérie 
17 ans un mariage d'inclination et. a eu quatre enfants t'o 
âgé de quinze ans et le plus jeune de quatre ; son mari e 
pourelle; elle est très heureuse en ménage et n'a aucun i 
niaite. Jusqu'à ces derniers mois, elle a été une très diligen 
famille, s'occupant avec soin des moindres détails de son 
surveillant avec intelligence l'instruction de ses enfants. 

M. et Mme B..., sont Israélites. Us habitent une grande v: 
vince, qui, l'an dernier, tout particulièrement) pour des que 
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;lîgieuseB, a été le théâtre de graves dissentimenta et même 
s désordres sur la voie publique. Mme B... a été très dou- 
ent afFectée par la violence de la campagne antisémite ; la 
lits placards collés sur les murs et portant cette exhortation: 
!z rien aux Juifa t » la désola beaucoup et lui fit craindre 
aspérité de leur importante maison de commerce; puis elle 

plus haut point des taquineries et des vexations dont ses fils 
) d'une fois l'objet, au lycée, de la part de leurs condisciples 
s. En outre, un de ses enfants, atteint d'appendicite, dut être 
|ui ne fut pas sans causer à la pauvre mère les angoisses que 
t; ensuite, un de ses parents qu'elle chérissait beaucoup et 
I mari devait sa situation vint à mourir : elle en éprouva un 

chagrin. Notons que, vers le même temps, une modiQcation 
lana leur installation lui a causé une très grande fatigue phy- 

:es entrefaites, au mois de juillet 1899, Mn dimanche, MmeB... 
on mari et des amis, une promenade en automobile sous un 
de. Elle rentre le soir avec un violent mal de tête et se cou- 
la nuit, elle est réveillée en sursaut et entend crier : ■ A bas 
Mort aux J \iifa \ ■ Bile se lève et se précipice à la fenôtrede 
■e : elle aperçoit alors des gendarmes en train de réprimer 
re et de disperser les manifestants. A cette vue, elle éprouve 
ir extrême, contre laquelle elle lutte en vain. Le coup est 
; traumatisme psychique survenant chez une prédisposée, 
epuis quelque temps à un surmenage physique et émotionnel, 
cause occasionnelle, le point de départ, le signal des désordres 

.. est, dès lors, en proie à une idée lixe : on la poursuit, on 
l'pper et la faire mourir! Elle entend des menaces; elle con- 
;ns qui lui en veulent; elle les voit ; elle les nomme, 
a d'août, pour la distraire et la changer de milieu, on décide 
er passer quelque temps chez une de ses sœurs qui habite 
port de mer. A l'aller et au retour, on passe par Paris. Or. à 
3si bien que dans ce port de mer, elle entend les mêmes voix 
nés menaces. Ce sont dit-elle, ses persécuteurs habituels qui 
I son voyage, l'ont suivie à la gare, ont pris le môme train 
ne cessent de la harceler. 

i rue, elle entend aussi des menaces de mort. Chez elle, chez 
chez des parents, elle interprète les moindres bruits d'après 
de persécution; ce sont surtout les locataires du dessus et du 
[u'elle incrimine, dès qu'elle entend remuer un meuble ou une 
irmer une porte, etc. : on est en train dit-elle de se préparer à 
lin mauvais coup I 

admet pas le moindre doute sur la réalité objective de ses 
itions. Son entourage a beau lui affirmer et lui prouver qu'aucun 
l'e^t à sa portée ; elle ne veut rien entendre et, pour ud peut 
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elle considérerait les membres de sa famille comme les 
ceux qui lui en veulent. « Sil le fallait, s'écrie-t-elle tra 
me couperais la main pour témoigner que je dis la vérité 

Afin d'empêcher ses persécuteurs de parvenir jusqi 
arrive de s'enfermer dans sa chambre et d'y rester plue 
Mais elle lie cesse d'entendre les mêmes menaces de i 
elle craint qu'on ne l'empoisonne et, à cause de cela refu 
cament. Elle ne consent à manger que si son mari goû 
alimeals. 

La nuit n'apporte guère de trêve à ces terreurs obsédan 
délirantes do la veille reviennent sous forme de rêve et { 
réveil subit, accompagné de cris de frayeur; puis l'insoi 
pour le restant de la nuit. Rien, en somme, ne vient redn 
ner ce délire qui s'alimente et s'entretient lui-même, se d 
complique petit à petit. 

Ainsi, de semaine en semaine, les idées terrifiantes st 
évoluent. Tantôt Mme B ,. s'écrie : « Nous allons tous moi 
des hallucinations visuelles surviennent ; en plein jour, t 
elle assiste à son propre enterrement ; elle voit se déri 
vois funèbres, des coricges de personnes décédëes, etc. 
dans sa chambre, elle reste de longs moments figée dans 
de torpeur, de prostration, d'hébétude et de dépression 
Parfois aussi, anxieuse et agitée, elledépense une activitt 
mais sans but, ou pour accomplir quelque extravagance, 
exemple, pour baigner ses enfants dans l'eau froide en pU 

Son caractère s'est beaucoup modifié ; elle est devei 
défiante, d'une jalousie vraiment morbide; elle craint, par 
ses ennemis ne lui volent l'afTection que ses enfanta et soc 
tent pour elle : et, cependant, ses propres sentiments 
presque annihilés. En outre, elle, autrefois si douce, est de 
violente, brutale; elle n'hésite même pas à recourir aux o 
montre, de plus, d'une avarice sordide. 

Notons encore que les fonctions intellectuelles de M 
jusqu'à un certain point, obnubilées ou perverties. Rlle s( 
les jours et les dates, ou bien, elle les embrouille : si ellf 
matin, elle soutient, une fois rentrée, qu'elle est restée c 
la matinée ; plusieurs fois, de suite, certains jours, elle i 
pour déjeuner, oubliant tout à fait qu'elle vient d'acbev 
Il lui est arrivé aussi de s'habiller pour sortir, puis, une 
de rester inerte, sans trouver assez d'énergie pour entrepi 
menade que son esprit a conçue ; alors, désespérant de 
soti.aboulie, rési;rnéc, elle se déshabille... pour s'hablll« 
quelques inslunts après et recommencer le même manèg 
fois dans la même demi-journée. 
^ Elle émet des jugements étranges, comme, par exemt 
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; le inonde lit dans ma pensée et devine mes moindres projets .' > 
nonce ou exécute sans contràle, sans défenBC, sans crili.|ue, tout 
lui vient à l'esprit, car elle a perdu la pleine; possession d'elle^ 
et la libre direction de ses représentations ; son pouvoir de coor- 
)n et de synthèse mentale est considérablement alTaib]i;son 
sus intellectuel v.t à la dérive, suivant l'automatisme de ses as- 
ons morbides. 

idoute, cet état estlort complexe. Par dessus le délire de persë- 
, consécutif au traumatisme psychique que l'on sait, est venu se 
•oser un état de plus en plus délirant ; de jour en jour, la désa- 
ion mentale s'est accentuée. Mme K... est, au sens véritable du 
ne aliénée. Néanmoins étant donné le point de départ émotionnel, 
liste à croire que le traitement psychique est capable de restaurer 
Ile le fonctionnement normal de l'intelligence. Aussi lui donnè-je 
•vous pour le lendemain et les jours suivants. 

i qu'il convient en pareil cas, j'avais eu soin de demander une 
e complète d'urine. Colle-ci a été faite le 20 novembre. Quand le 
lain, on m'en fait connaître le résultat, je constate que Mme B... 
cosurique : ta moyenne des dosages donne 3 gr. 85 de sucre par 
. Vu l'état de la malade, on n'avait pas osé espérer qu'elle con- 
it à recueillir l'urine des 24 heures; l'examen a été fait à son 
ur une petite quantité prélevée dans le vase de nuit. Retenons 
lès maintenant, que les 3 gr. 85 représentent seulement le taux 
e. 

ment faut-il interpréter cette glycosurie? Est-elle ancienne ou 
<? A-t-elle simplement précédé les troubles mentaux ou les a- 
:ovoqués?Leur est-elle postérieure ou même en est-elle véritable- 
effet? Y a-t-il, entre cette glycosurie et l'aliénation un rapport de 
lé ou de simple coïncidence ? Ou bien, faut-tl les considérer 
deux phénomènes parallèles, concomitants, déterminés tous 
ir une cause unique ? Je me trouve en face d'un fait patent, mais 
jue d'éléments pour résoudre ces problêmes. Tout ce que je 
re, c'est que l'émission du sucre par les urines n'a pas été soup- 
; la malade, en effet, n'a présenté ni polyphagie, ni polydipsie, 
urie, ni aucun des symptômes du dJabÈte confirmé. Notons, 
is, qu'elle a manifestement maigri pendant ces derniers mois, 
is donc, à côté de mon intervention psychique, me préoccuper 

ci quelques autres indications complémentaires qui résultent de celte 
: < Quel que soit le procédé employé, même après sursnturation au sulfate 
I, on ne trouve pas trace d'albumine. Denailé à 4- 15* : lll36f Le dépôt, 
abondant, floconneux, recueilli et examîni'^ au microscope, ne présente 
lornial; débris organiques, tels que fragments liliformes, rellutes épithé> 
nples, cependant quelques-unes cornées ; absence compli'-to ilo Iriicocytos. 
Lies: pas de mucus. Acide urique O/UO : 0,7i. — Urée : -i&JS...- l'hosplia- 
r. — Cblorures totaux : 'J.Vî. « 
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de cette glycosurie, et j'institue, d'abord, pour une quinzaine de jours, 
le régime an ti diabétique seul, me réservant de recourir au traitement 
médicamenteux, si le régime ne suffît pas. 



Revenons à l'état mental lui-même. 

Avant de reconstruire une maison, on démolit le vieil édifice et Ton 
déblaye le terrain de tous les mauvais matériaux qui l'encombrent. De 
môme ici, la restauration mentale, la pars sedificans^ comme disait 
Bacon, devra être précédée d*une pars distruens. Empêchons donc 
Mme B... de « ruminer », d'entretenir son mal, et de s'intoxiquer avec 
ses idées délirantes; provoquons la sédation de son processus repré- 
sentatif. Pour cela, suivant une pratique qui m'a déjà donné d'excel- 
lents résultats, en laquelle j'ai pleine confiance et que je ne saurais trop 
recommander, j'ai recours au chloral, au sulfonal et au trional, pris 
alternativement (car je veux éviter les effets de l'accumulation). 

J'ai dit précédemment que MmeB... m'avait accordé sa pleine con- 
fiance ; en dépit de son aversion pour toute espèce de drogue, elle veut 
bien se conformer à mes prescriptions. J'ai soin, d'ailleurs, de lui expli- 
quer que ces médicaments ont pour but de « tonifier le système nerveux 
et d'accélérer le retour de Ténergie volontaire. » 

Il est donc entendu que, chaque soir, Mme B... se mettra au lit de 
bonne heure et qu'aussitôt couchée, elle prendra, par exemple, un cachet 
de trional. Le lendemain, à 6 heures du matin, on l'éveillera et on lui 
fera absorber un cachet de sulfonal. Ainsi, de 9 heures du soir au lende- 
main à midi, en moyenne, Mme B... reste dans son lit soit profondé- 
ment endormie, soit simplement assoupie : pendant cette durée d'envi- 
ron 15 heures, elle a l'esprit en repos et ses idées délirantes sont 
suspendues; à midi^ elle se lève et déjeune en famille, puis s'habille, 
vient à pied à mon cabinet où je lui fais une longue séance de sugges- 
tion; elle retourne ensuite à pied chez sa sœur qui tâche de l'intéresser 
à tout ce qu'elles rencontrent sur le trajet; une fois rentrée, elle écrit 
soit à sa belle-mère qui garde ses enfants, soit — quelques jours plus 
tard — à son mari; le moment du dîner arrive ; après une courte cause- 
rie en famille, une partie de cartes ou de dominos, elle se couche à 
l'heure convenue, pour retrouver à nouveau ses 15 heures de repos non 
seulement physique mais surtout intellectuel. 

Pendant nos séances de suggestion, j'accentue la dissociation des 
représentations morbides et la rupture des habitudes mentales patholo- 
giques; je développe chez Mme B... l'esprit critique; je réveille son 
pouvoir de contrôle et de défense ; je discipline son atention ; jeThabi- 
tue à déloger résolumentde son esprit toute image terrifiante ou simple- 
ment triste; je lui apprends à faire la chasse à toutes ces idées qui ont 
constitué la matière de son délire. 

Au bout de quelques jours, l'amélioration est considérable. MmeB... 
dort bien et n'a plus de cauchemars. Au réveil, elle se trouve très 
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'. et très bien disposée. Lee obsessions de jitdis ne revienn 
lalants; alorn, cil'- s'applique à les ■ réduire ■ et y réuss 
nt. La famiDe. étoonée et ravie, caresse l'espoir d'une gi 
iiine. 

e moment, le mari aurait besoin de retourner en provinc 
Faires. J'autorise son départ, sachant bien que Mme B... tr 
a de sa propre sœur à la fois le dévouement et l'asepsie psj 
saires. Mais la malade, très contente de l'amélioration déj 
1 trouve sullîsante et prétend partir avec son mari. Je m'y < 
le de juste, car je n'ai guère encore réalisé que ce que j'a 

l'Iieure la pars distruens. Noua avons beaucoup de peine i 
. en cette circonstance encore, la cousine, dont j'ai pari 
nous apporte un secours appréciable. Enfîn, Mme B... cor 

k Parie sans son mari et à se laisser soigner jusqu'à sa co 



ces entrefaites, je Us dans la Semaine médicale les artic 
jépine et P. Marie sur le a syndrome lévulosuri'jue » ('). Il 
. Marie, un état mélancolique avec prédominance des id 
et tendance au suicide, insomnie rebelle, impuissance | 
peu ou pas de polydipsie, de polyphngie et de polyurie, < 
lie ou presque normale de l'urine, présence dans celle-ci 
mce réduisant la liqueur de Fehiing et déviant à gauche I 
arisation. Dan!> ce cas, ajoute-t-il, l'amélioration est extrém 
; elle survient duux ou trois jours après que l'on a suppri: 
,eB de carbone. 

) doute, la symptomatologie offerte par Mme B... n'est pas 
t identique à celle décrite par M. Marie ; elle présente, lou 
nbreux points de ressemblance. L'idée de ruine n est pas, 
irédominante, mais elle existe. Il n'y a pas de tendance a 
nais cette tendance est remplacée par la crainte constante 
:t il peut y avoir là, au moins, un phénomène d'équival 
;e qui est manifestement commun, c'est la mélancolie, l'in 
l'inRomnie, l'absence de polyphagie,de polydipsie et de pel 
?e, Ih densité de l'urine est à peu près normale; et puis, l'ai 
est survenue très peu de temps après la suppression des by< 

alors, mon interprétation psychologique était peut-être 
ics troubles mentaux dépendaient peut-être simplement 

LÉprHB : Sur le syndrome lévulosurique de M. P. Marie et sur lei 
maux consécutifs au diabèle, Sem. méd., 25 oct. 1899, p. 3S3, — Pien 
iropos du a syiiciroiTie lêi'uiosurique. « Sem. med., 22 nov, 1899, p. 1 
li : P. Marie el Rubinson, Sur un syndromj clinique et urolo^ii 
t dand le diubëte et caracti^nsé par un état mélancolique, av-c iai 
issance, Bull, et Mém. de ta .Soc. mid. des Hiip., 25 Juin 1897. 
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glycosurie et, peut-être aussi, se sont-ils trouves atténués par le fait 
seul que le régime a fait diminuer la quantité de 'sucre émise dans les 
urines? 

Justement, ce jour-ià, 27 novembre, ma malade doit m*apporler un 
flacon d'urine. Je fais aussitôt un essai avec la liqueur de Fehling et je 
n'obtiens qu'un léger changement de coloration. Le régime aurait donc 
si vite et à ce point amendé la glycosurie? Décidément, ce cas ressem- 
blerait donc de plus en plus à ceux de M. Marie ? 

Reste à savoir, pourtant, si le sucre décelé par l'analyse du 20 no- 
vembre déviait à gauche le plan de polarisation. Je me reporte à la 
feuille d'analyse ; le sens de la déviation n y est pas mentionne. Je de- 
mande alors au pharmacien de consulter ses registres et de me rensei- 
gner à ce sujet. 11 me répond que la déviation était nettement dexiro» 
^yre... C'est donc à tort que j'ai pu supposer un instant être en présence 
d'un cas de « sydrome lévulosurique. » 

D'autre part, je reprends mon tube à essai de tout à l'heure et j'y 
trouve, en même temps que la coloration typique, un abondant précipité. 
La réduction de la liqueur de Fehling, pour s'être eflectuée lentement, 
est cependant très nette. 

Je peux donc tirer les conclusions suivantes : 

1* La glycosurie de Mme B. . n'était pas lévogyre; 

2o Cette glycosurie persiste malgré la suppression des hydrates de 
carbone; et le régime, n'ayant pas fait disparaître ni même diminuer, à 
ce qu'il semble, la glycosurie, n'a pu, à lui seul, produire les modifica- 
tions mentales signalées plus haut. 

Cette double constatation me donne plus de confiance encore dans 
^lon traitement psychique. Je renouvelle chaque jour ma séance de sug- 
gestion. Assez vite et assez facilement je produis Thypotaxie avec sou- 
vent perte complète de conscience et amnésie partielle au réveil ; je 
(donne tous mes soins à la phase idéo-plastique et je m'applique à réa* 

\mv l» 'pnrT^ wdificans. 



• «- 



De jour en jour, les progrès s'accentuent. Malgré la diminution des 
soporifiques médicamenteux, Mme B... jouit la nuit d'un sommeil 
calme, comme jadis avant sa maladie. Non seulement elle n'est plus 
la proie de cauchemars terrifiants, mais même elle a des rêves 
agréables. 

— « Ce ne sont peut-être pas encore, lui dis-je, ce que Ton ap- 
pelle des rêves dorés ; disons, si vous le voulez bien, qu'ils sont c ar- 
gentés. > 

— Non, non, reprend-elle, ce sont bien des rêves dorés, tellement 
les choses qui se déroulent dans mon esprit sont belles et réconfor- 
tantes. » 

Son aspect physique se modifie : le plissement du front, qui ressem- 
blait à luie sorte de tic, diminue puis disparaît; la mine s'éveille, le 
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d devient vif et animé, le visage prend une exprès! 
Il et de sérénité. Puis elle se montre souriante, g. 
éi-te de l'entrain et entrevoit l'avenir avec conftar 
1 afTeoUrs redeviennent normaux et elle éprouve un 
)ir certains de ses parents pour lesquels elle n'avs 
erniers mois, que de l'indifférence ou de l'aversi 
nnes qui l'ont vue avant le traitement la déclare 
ormée ; ■ si on ne le savait |ias, on ne dirait jamaLi 
le, s E)lle a recouvré son appétit, aussi souffre-t-elli 
n; néanmoins, elle s'en abstient et le remplace, sui 
par de la purée de pomme de terre. Rite suit { 
: mes prescriplionn, comprenant que plus elle se: 
lie pourra retourner auprès des siens. Elle me re 
isisté auprès d'elle pour la faire rester à Paris apn 
ari. Mais elle ne rae demandera pas à rentrer chez 
le lui permette, car elle veut que JQ la guérisse i 
ttenlion s'est considérablement accrue; elle s'inté 
s, s'occupe des moindres détails de sa toilette et rai 
tt tous les objets de t'a chambre pour éviter tout 
ons intellectuelles n'étant plus accaparées ni étc 
délirantes, reprennent leur cours log:ique, les sou 
jës nets et se localisent exactement dans le temp 
de loin en loin, des imaginations morbides et de 
le tendance à reparaître, mais Mme B... a recouvré 
lloger et de leur substituer d'autres représentation: 
: sortait d'un rêve ; elle renaît à la vie normale 
iment. Par dessus tout, elle se rend compte qui 
dis étaient les illusions d'un esprit malade et des 
objet. 

7S le 4 décembre, j'estime que Mme B... est en trëi 
int, je désire la garder encore pendant quelques jov 
la guérison et la rendre durnble. Le vendredi 8 déc 
I à quitter Paris et à rentrer chez elle; la cure de < 
n'a demandé que dix-neuf séances quotidiennes. 



pense bien que je n'ai pas négligé de faire faire 
se d'urine. Voici ce qu'elle donne à la date du 6 dé' 
m dextro'j;yre ; Glycose : "2 gr. 44. — Réduction c 
rigoureuse; Glycose: 2 gr. 27. La moyenne este 
35 . (']. 

.a rauille d'analyse porte en outre les renseignements suive 
; 1020 faible. Dépôt nul. Acide urique d/OO : 0.li4. — Urée 
I : 2.09. — Quel que soit le procAdé employé, on ne préci 
mine. Ji a été fait (ilusieurs essais avant et après sursatui 
e soude. Les réactifs Tanrel et Mëhu n'ont donné aucun pn 
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Ainsi, la glycosurie persiste. — Mais, au moins, dira-t-on, la quan- 
tité de sucre a diminué, puisque, le 20 novembre, elle était de 3 gr. 83 
par litre. 

On se rappelle que, le 20 novembre, la quantité d'urine des 24 heures 
n'a pu être dosée. Or, depuis que je la soigne, Mme B .. prend en plus, 
comme boisson avec son chloral, son suifonal ou son trionai : IMe soir 
au coucher; '29 le matin à 6 heures, une grande tasse d'infusion chaude 
de tilleul. La quantité d'urine émise par jour est donc plus abondante, 
partant le sucre est plus dilué. Ainsi, à la date du 6 décembre, l'urine 
deî? vingt- juatre heures s'élève à 1.820 centimètres cubes, ce qui fait, 
pour une durée de vingt-quatre heures (2.35 X 1820) : 1000 = 4 g. 27 
de sucre. En somme, donc, la quantité totale de sucre est, peut-on dire, 
restée sensiblement la même. 

Ainsi, IsL glycosurie persiste et cependant les désordres mentaLUX ont 
disparu, Cestdonc bien par Vhypnotisme qu'a été guéri ce cas d'allé^ 
nation mentale. 



>^ * 



Avant de prendre congé de Mme B..., que son mari est venu cher- 
cher, je prescris un emploi du temps varié, mais minutieux, suivant 
lequel elle devra allier les soms du ménage, la direction de ses en- 
fants, la promenade au grand air et l'exercice physique; ainsi, son 
attention sera constamnient en éveil et elle ne restera pas un seul ins- 
tant inoccupée. Je maintiens rigoureusement le régime alimentaire 
précédemment recommandé ; mais, comme il n'a pas sutFi à laire dis- 
paraître le feucre, je passe au traitement médicamenteux et j institue la 
première étape de la médication alternante formulée par Albert Robin 
dans son Traité de Thérapeutique apfdiquée (ïasc. I, p. 136). Je fais 
promettre qu'on m'enverra une analyse d'urine à la fin de cette première 
étape, me réservant de passer à la seconde, puis à la troisième, s'il y a 
lieu. 

Le 1 1 décembre, on m'écrit : <r Nous avons eu un bon retour ; les 
trois journées qui viennent de s'écouler ont été très bonnes. » Gomme 
les règles ne lardent pas à apparaître, l'examen de l'urine se trouve 
retardé de quelijues jours ; il est fait le 22 décembre; voici la note 
que l'on m'adresbe : « L'urine ne contient pas de sucre et ne produit 
pas de déviation, ni dextrogyre, ni lévogyre au polari mètre. » Dès lors, 
je ne prescris ni la seconde, ni la troisième étape du traitement alter- 

tifs sont employés en vue de découvrir dans les urines une élimination quelconque 
d'antipyrine : résultat nul. De même l'urine ne présente pas d'acide carbonique 
pouvant provenir d*une décomposition de produits dérivés du chloral et, par con- 
séquent, l'essai au polarimè're peut être fait sans cause d'erreur. » Ces dern^^rs 
renS'ijfnemeriis répondent par avance à robjectiou suivante tirée des travaux de 
Musculus et von Menng • après ringestion '^e chloral, on trouve parfo'S dans l'u- 
rine de l'acide uro chloraiique pou\aut,dans crtaiiies conditions, réduire la liqu- Q' 
de Feliliug et déviant a gauche le pian de la lumière polarisée. (Cf. G<if . méd, de 
Strasbourg, 1" mai iblb,) 
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ant, mais je maintiens le régime alimentaire, tout en l'adoucissant un 
eu. 

Vers le même moment, M. B... m'écrivait lea lignes suivantes : « Ma 
mme re|>rend peu à peu toutes ses habitudes; son caractère est rede- 
înu ce qu'il était; elle s'endort maintenant sans soporitique et repose 
ien; elle retrouve de l'entrain et du goût pour tout. C'est, en un mot, 
1 complet rétablissement. » 

Depuis lors, à intervalles assez rapprochés, j'ai eu de nombreuses fois 
excellentes nouvelles de Mme B... Nous sommes donc en face d'une 
uérison confirmée. 



Pour conclure, nous ne pouvons, il est vrai déterminer ri^oureuse- 
lent qi»el est le rapport, chronologique ou causal, qui reliait chez Mme 
... l'aliénation et la glycosurie ; mais ce qui a été nettement mis en 
imière, c'est que chacup de ces deux ordres de symptômes est justi- 
able de sa médication spéciale et cède au traitement qui lui est ap- 
roprié; le désordre mental, en particulier, peut, comme on l'a vu plus 
aut, être traité et amendé séparément: il peut être supprimé, bien que 
autre persiste. 

D'ailleurs, l'hypnotisme est l'arme thérapeutique qui convient dans 
;s états mentaux en rapport avec les maladies Infectieuses, les endo- 
u exo-intoxications, les modifications patholoi^iques de la nutrition, 
>mme la glycosurie et l'albuminurie, dans sortir de ma seule pratique 
ersonnelle, je puis ciler, outre le cas présent, deux obiicrvations que 
ai déjà publiées et qui se rappoitent l'une à une broncho-pneu mo- 
le ('), l'autre à une intoxication alcoolique ('). Je compte prochaine- 
lent vous rapporter l'observation d'un quatrième cas, lequel inté- 
ssse une femme q;;i, l'an dernier, était internée à la Salpétrière, dans 
! service de M. le D' Charpentier. Cefc malade était albummurique 
ïpuis très longtemps; je l'ai soumise au traitement hypnotique et, 
nsi, guérie de son aliénation ; cette guérison a été obtenue et per- 
sie depuis plusieurs mois, bien que cette femme fût encore albumi- 
urique à sa sortie de la Cialpôtrière et qu'elle le soit encore à l'heure 
ituelle. 



Un mode de suggestion suggéré par une malade 
par M. le D' Maurice Bloch. 



Il est indispensable, avant d'aborder le sujet de ma communication, 
e vous donner quelques détaiU préliminaires. 
J'applique, depuis quelques années déjà, une méthode spéciale qu 

(1) Revue de rHvpmtisme. juillet 1S99. p. 15. 
{2J Revue de l Hypnotisme, mai 1899, p.j336. 



^ 
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traitement, non pas de la tuberculose en évolution, mais du terrain tu- 
berculeux. J'ai décrit cette méthode sous les différents noms de vacci- 
nation par la famille, de méthode des congénères et d*hérédo thérapie. 

L'ensemble de mes recherches est consigné dans cet ouvrage dont 
j*ai Thonneur de faire hommage à la Société. (Société d'Editions Scien- 
tifiques, 4, rue Antoine-Dubois). J'y ai démontré qu'une seule inocula- 
tion de quelques gouttes de sang, puisé dans les tissus sous-cutanés 
d'un sujet arthritique et transfusé à son congénère tuberculeux, non 
oavitaire, guérissait la prédisposition tuberculeuse de ce dernier. 

Je possède aujourd'hui plus de soixante observations, et comme le 
plus-petit fait vaut mieux que tous les beaux discours, je vous ai amené 
ce jeune malade, guéri depuis un an d'une ostéite tuberculeuse du ra«- 
dius, inutilement opérée par un chirurgien de Beaujon. Une seule ino- 
culation avec le sang de son père, (la mère ayant des antécédents ba-« 
cillaires), a suffi pour amener le beau résultat que vous voyez. 

J'arrive maintenant ii Tobjet de ma communication. 

Le hasard voulut qu'une dame, atteinte de paraplégie hystérique et 
présentant les stigmates de cette affection, (hémi-anesthésie sensitive 
et sensorielle, anesthésic pharyngée, etc.), entendit parler de quelques 
succès obtenus par mon procédé. Elle me fît appeler, et, dans le cours 
de notre conversation, je pus comprendre facilement qu*elle avait 
grande confiance dans ce traitement. J'avoue que, pour ma part, je 
n*avais pas songé à ce mode de suggestion. 

La foi dans une médication, quelle qu*elle soit, étant la base essen- 
tielle du succès dans l'hystérie, je consentis volontiers à faire l'inocu- 
lation. Le sang fut donné par une jeune fille, âgée de 18 ans, étrangère 
à la famille. Le lendemain de mon intervention, ma cliente, qui était 
immobilisée depuis plusieurs mois, a pu se promener dans sa chambre, 
et huit jours après, elle venait me voir, parcourant une distance d'un 
kilomètre. 

Enhardi par ce succès et pensant que le sang, qui contient des prin- 
cipes vitaux, avait peut-être une influence autre que celle de la sugges- 
tion, j'appliquai cette méthode, en pie servant du même sujet, sur une 
hystérique, atteinte principalement de troubles mentaux. Le résultat 
fut nul. On peut donc conclure, jusqu'à présent du moins, que la sug- 
gestion seule peut être invoquée pour expliquer le succès de l'inocula- 
tion sanguine dans Thystérie. 



Altérations de la personnalité sous l'influence du morphinisme 

Par M. le D' Bérillon 

La personnalité est constituée par un ensemble de faits physiques, 
intellectuels et moraux qui caractérisent l'individu et le différencient 
des autres. Sous l'influenco d'états morbideson voit survenir des aliéra- 
tiens de la personnalité si accentuées <|ue celui qui en est atteint a Tap- 
parence d'avoir consécutivement deux ou plusieurs moi. 
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t ce que j'ai observé chez une jeune femme atteinte de morphi- 
ie. Selon qu'elle est ou non dans une période de morphinomanie, 
éaente une personnalité absolument difTérente. 
ige de 23 ans, en 1896, elle fut amenée, à bord d'un navire, dans 
des Indes, sans aucune nécessité, par simple influence sugges- 
s'adonner à la morphine. Jusqu'alors elle avait mené une exis- 
Bsaez singulière ; elle manifestait des dégoûts excentriques et un 
incessant de déplacement. Elle avait ;\ l'âge de S3 ans parcouru 
,e toutes les contrées des deux hémisphères, ayant fait trois fois 
de monde. Elle n'accepta la morphine que parce qu'on lui avait dît 
l'aiderait à supporter la température tropicale. Dès lors on vit 
ir une transformation complète de sa personnalité. Elle devint 
ment sédentaire, calculntrice et intéressée, subordonnant tous ses 
i cette nouvelle disposition de son esprit. Douée d'une mémoire 
ieuse, de facultés de raisonnementtrès développées, sesaptitudes 
er, à réflé'hir, à associer des idées, à compter, à cogitationner 
ent prépondérantes ; les dispositions alTectives étant abolies, 
ésumé, dnns l'état de morphinisme ce qui la caractérise esaen- 
lent, c'est la disposition à calculer, à défendre ses intérêts, à rai- 
' logiquement et à mettre ses actes en rapport avec le caractère 
jal de son esprit. 

i897, elle tente pour la première fois une cure sérieuse de morphi- 
lie. On arrive à une suppression complète de morphine d'une durée 
lOis. Dès que les troubles nerveux qui avaient accompagné lasup- 
}n complète furent dissipés, on |)ut noter une nouvelle transforma- 
B la personnalité. La disposition â l'intérêt, au calcul fait place à 
ndance toute contraire. Bile cesse complètement de s'occuper de 
mptes, faisant preuve de tendances très remarquées aux libéralités 
;hant plus aucun prix à l'argent, ne se préoccupant en aucune 
de l'avenir; en môme temps, l'afCeclivité réapparaît, se mani- 
t par des impulsions passionnelles, des accès de jalousie. Au 
'un mois de suppression de la morphine, sous l'iniluence d'une 
.riété, de cause passionnelle, elle reprend l'habitude de la mor- 
Immédiatement, elle ae remet à éplucher minutieusement ses 
es, à arranger ses affaires, à remplacer les questions de sentiment 
9 questions d'intérêt. Cela dure pendant dix-huit mois, elle suit alors 
iveau traitement de la morphinomanie devenu efficace par l'em- 
B la suggestion hypnotique et elle entre dans une nouvelle période 
Srison. Cette période fut caractérisée delà façon la plus manifeste 
retour de la personnalité d'émotionnelle et afTective. 
état de guérison durait depuis huit mois, lorsque la malade fut 
te d'une diphtérie des plus graves. Dans le cours de cette maladie, 
remédier à dea troubles cardiaques, le médecin pourtant dut re- 
: à des injections hypodermiques de morphine. Dans ces condi- 
une rechute de morphinomanie était Inévitable. Dès la première 
îf la personnalité calculatrice, Intéressée, exclusive de seasibillté 
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afTective réapparaissait. Elle se fit apporter immédiatement ses livres 
de comptes et se mit en devoir d'éplucher minutieusement les comptes 
de ménage qu'elle avait complètement négligés depuis huit mois. Cette 
première séance de comptabilité ne dura pas moins de huit heures 
consécutives. La disposition au calcul, aux raisonnements positifs, 
persista pendant quatre mois, c'est-à-dire jusqu'à Tépoque où elle fut 
guérie par un nouveau traitement psychothérapique. 

Etant guérie, elle était redevenue prodigue, impulsive, portée aux 
manifestations d'ordre affectif. 

Des circonstances imprévues nécessitèrent de nouveau Tusage de la 
morphine, la malade présentant de nombreuses syncopes très in- 
quiétantes, dans Tintervaile desquelles le pouls ne cessait de marquer 
de 140 à 160 pulsations. Devant l'impossibilité de modérer cette tachy- 
cardie par d'autre moyens thérapeutiques, on dut faire des injections de 
morphine. L'emploi inattendu de la morphine constituait ainsi une vé- 
ritable vérification expérimentale de l'actioa exercée par ce médica- 
ment sur la personnalité de la malade. En effet, la morphine produisit 
encore une fois son effet accoutumé et replaça la malade dans la per- 
sonnalité à dispositions positives et calculatrices. 

Ainsi, nous avons pu observer chez la même personne deux manières 
d'être distinctes se succédant à intervalles réguliers. 

L'une de ces manières d'être est absolument sous la dépendance 
de l'intoxication morphinique qui joue le rôle de cause provocatrice. 

L'altération de la personnalité évolue d'après un mécanisme alternant. 
La mémoire parait complète dans chacune des modalités de la personna- 
lité et MmeX... semble se souvenir exactement dans chaque état de ce 
qu'elle fait dans l'autre. En parlant de son sujet Felida,Azam disait: «Elle 
parait avoir deux \ ies ; en réalité, elle n'a que deux mémoires. » De la per* 
sonne qui fait l'objet de notre étude, on peut dire qu'elle n'a qu'une mé- 
moire, mais qu'elle a deux sensibilités morales. L'altération porte sur- 
tout sur la sphère des dispositions intellectuelles et affectives. Dans la 
personnalité morphinique, elle est cogitationnelle ; dans la personnalité 
normale, elle est aff» clive et émotive. Comme si l'action spécifique de 
la morphine venait influencer la localisation cérébrale affectée à la sen- 
sibilité morale et comme si l'inhibition des centres affectifs déterminée 
par une cause toxi ue laissait Mme X... en présence de ses seules réac- 
tions instructives et intellectuelles se manifestant indépendamment de 
toute intervention d'ordre affectif ou sentimental. 

Discussion. 

M. Jules Voisin. — A Tétat habituel, d'après cette observation, la 
malade présente un certain nombre de manifestations mentales de 
l'hystérie. Par contre, sous l'influence de la morphine, elle devient éco- 
nome, rangée, calculatrice, sédentaire. Ce changement d'état ne serait- 
il pas dû à une action curative exercée par la morphine sur l'éiat d'hys- 
térie ? Plusieurs auteurs ont prétendu avoir guéri des hystériques par 
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ine; ils les ont, il est vrai, rendu morphinomanes; mnis, 
malades, la morphine avait iexercé une action plutôt favo- 

i-LON. — C'est, en effet, ce qui se présente chez cetie malade, 
m peut se demander ai la personnalité qu'elle présente dans 
phinique nest pas supérieur, au point de vue moral et au point 
ré'iuilibre ronctionnel. à celui qu'elle présente dans l'état 
ce. alors même que celte abstinence se maintient depuis une 
■ue durée. 
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ITn cas de psendo-rabies. 
Anto-suggestion occasionnée par la malaria. 

Par le D' 3. Liïbell. 
Directeur suppléant de l'Institut antirabique de Jastiy. 

suivant, que j'ai observé dans notre Institut, est doublement 
it, aussi bien au point de vue de sa rareté que relativement à 
e dont il s'est manifesté, ayant eu pour facteur occationnel 
de malaria. 
)/em;ia. â^'é de 16 ans, originaire de Vasiui, Moldavie, do- 

ne présentiint rien d'anormal, pas plus sous le n pport de sea 
ts h'Téditaires, que des siens propres, avait l'habitude, de peu 
[ice d'aîllems, de dormir d un sommeil agité, de parler pen- 
lommeil el de se lever quelquerois sans s'éveiller. 

nt avait également coutume de dormi, avec le ohnt de la mai- 
nuit, il remarque rjiielqu inquiétude chez l'animal: il crut 
[• de la bave lui coulant de la gueule et il lui sembla que sa 
vait été souillée. Le lendemain matin, le chat, jusqu'alors 
offensif, devint agrest^if, se jeta sur les gens de la maison, 
nordre, de même que sur le patient, et, comme on le chas.. 
prëL'ipita surlts chiens et les volailles de la basse-cour. Notre 
ayé, abattit lecliat (le jour même). 

irs ]ilus tard, le '2ti juin IH99, notre individu se met à se plain- 
■tiges, de dilficulté ue respirer et d'avaler des liquides, plain- 
; patrun n'eut aucun souci. Cependant les symptômes s'ac- 
le plus en plus, tant et si bien que le maître fui forcé de nous 
m domestique en consultation. 

int, de consultation débile, les traits tirée et manifestant des 
frayeur; les téguments pâles avec légère coloration subicté- 
conjonctives ; il est agité, il ai^cuse des vertiges, de la diffl- 
aler ei à respirer. Lui présentant de Venu, il la lient dans la 
BUS touteloia l'avaler et subit, en môme temps, un spaame de 
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déglutition ; lui insufll.-int de l'air au nez et à la bouche 
saisi d'un spasme respiratoire. 

Température axillaire â'J°5. pouls 124, petit et faible, 
débordant de 4 doigts les faunsea cAtes. Le patient noua 
de la Qëvre à dater du jour où se sont manifestés les sy 
ces plus haut. La fièvre se présente sous forme quoti 
soir, et se termine par des sueurs abondantes. 

Tout d'abord le patient m'a paru présenter des symp 
' résultant de l'infection par la bave de l'animal enragé, i 
près les symptAmes présentés lorsqu'il était encore en ^ 
toutes les probabilités atteint de la rage et, le patieni 
lui lorsqu'il était déjà agité et qu'il bavait, le patient, d 
ment être infecté sans même avoir été mordu, fait qui si 
que rarement. 

Cependant, voici les circonstances qui m'ont amené 
idée d'une infection rabique : la durée de l'incubation c 
qu'elle résulte de Tanamnèae, quoique possible, se pré 
ment dans les Btati3tii]ues, et encore, alors seulement, i 
morsures très graves à la iigure ei à la tête ; l'bydrop 
phobie ensuite, durant 16 jours après leur manifestation 
sentation à rinstilut, fait qui plaide d'une façon à pe 
contre la supposition d une inTeclion rabique; car la d 
de la rage déclarée, et enregistrée jusqu'à présent par l 
mais dépassé sept jours.' 

Ouire ces particulariiés, j'ai observé, chez notre pati< 
solument spécial dont Thydrophobie •''est manifestée cl 
rage, rien que le bruit ou l'idée de l'eau réveillent dé 
déglutition et le malade n'étant pas du tout capable 
dans la bouche, tout contact de 1 eau avec les terminais 
la muqueuse buccale produit un spasme insupportable 
Pourtant, notre patient pouvait retenir l'eau dans la b( 
nifester le moindre mouvement spasmodique s'il ne se 
valer cette eau. 

En second lieu, l'aérophobie de notre patient se pré 
BOUS une forme particulière. 

On sait, en effet, que dans la rage, une simple insuf 
la peau nafTil pour déterminer un réflexe spasmodi 
cutané) timdis que chez notre patient, ce réflexe ne e 
lorsque l'insulflation de l'air a lieu directement dans la 

En vertu de ces observations et en excluant la rage, 
affaire à une pseudo-rabies à hase suggestive, occasioni 
fébriles, chez notre malade atteint de malaria, comme 
craint)^ d'infection rabique qui 1 a saisi lorsqu'il a eu de 
chiit enragé avec lequel il avait dormi lorsque coulait li 
tait souillé, crainte fortiiiée par les discussions qui a 
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maître k propos de la posBJbîUté d'une infeotion, de mime que par 
écitdes symptAmes de la rage (hydro et sérophobie) qu'on lui fît, 
li que nous l'affirme son maître, l'ont prédispose à l'auto-sugges- 
. Cette suggestion a été occasionnée ensuite par des accès fébriles 
ris de leurs manifestations telles que céphatalgies, agitations, însooi- 
:, vertiges, etc. 

ne pouvait être en aucun cas question d'un traitement (méthode 
teur),carounouB nous trouvions en présence d'une rage manifeste, et 
s ce cas tout traitement est superflu*, comme chacun le sait, ou bien 
s n'avions à nous occuper que d'une rage suggestive, et alors un 
tement antirabique n'a pas lieu d'être employé, 
e traitement antima'arique et psychique employé par moi, a pleine- 
it réussi et a justifié ma supposition, c'est-à-dire que nous nous 
ivions en présence d'une pseudo-rabies par l'auto-suggestion, lysso- 
bie causée par des accès de malaria. Le 9 août, jour de son entrée 
nstitut, j'ai administré au patient une dose de quinine et de bromure 
lotassium et en même temps je lui ai fait deux injections opérées 
dant les heures habituelles d'inoculation pour les patients de l'Ins- 
t. 

e lendemain 10 août, le malade affirma qu'il respirait mieux et qu'il 
lait l'eau encore plus facilement : mouvements fébriles moins fré~ 
nts, puuls moins agité, éruption d'herpès hibial. On répi^te exacte- 
it le traitement ci-dessus. Le matin du It août, le patient est com- 
ement guéri. Nous le gardons encore trois jours en observation à 
ititut, au bout desquels nous lui donnons la liberté. 

[Archives orientalfs de m'decine) 

REVUE CRITIQUE DE PSYCHOLOGIE ET OE NEUROLOGIE 

par M. le D' Paiil Farbb. 



UX CAS DE PHOTOPHOBIB NÉVBOPATHIQUB, par M. le Prof. RAYMOND, 

Ùoum. de méd. et de chir. prat., 10 janv. 1900. 
ne femme de .^9 ans ne peut supporter la vue de la lumière; elle ne 
lente aucune lésion oculaire et l'acuité visuelle est conservée dans 
e son intégrité. La photophobie disparaît à peu près complètement 
nd on accapare l'attention de la malade, (juand, par exemple, on 
erroge. Or, il y a 4 ans, on lui rapporta sa Hlle presque mourante ; 
l'a soignée pendant trois jours en faisant sur elle des efforts vio- 
8 pour ne pas pleurer. C'est à la suite de cela qu'est survenue la 
tophobie. 11 existe des photophobies hystériques; mais chez celle 
me, l'hystérie doit être écartée, et, comme il n'existe aucune lésion 
laire, il s'agit d'tjne photophohie purement mentdio. Comme le dit 
rofesseurRajmond, « c'est par le traitement moral beaucoup plus 
par les médicaments qu'il sera possible d'agir sur cet état sin- 
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!oOPHiLiE, par M. le Pror. Hatuond, 
chir. pra.t., 10 janv. 
ïmme avait une passion pour son et 
elle en fut tellement affectée qu'elle 
idées de suicide. Développée à ce p 
it un état maladif, t:ar[cette femme c 
me à ce point> perdu jadis un enfa 
nent atteint; il y a d'ailleurs des ali 
a eu déjà des idées fixes. Elle est 
Qontre peu accessible aux raisonnen 
ent atteinte et bouleversée par la m 
■ie lorsqu'on l'eût décidée à reportei 
ais cela même n'est pas toujours fac 
cas de ce genre sont justiciables d< 
e qui en constitue le traitement de i 



HYSTÉRIQUE, par M. le Prof. Ratu 
chir. praliq-, 10 janv. 
>mme de 32 ans reste assez calme qi 
;; maie, dès qu'on veut l'examiner 
aire extrême ; des mouvements inc 
mt Jusqu'aux muscles de la langue; 
he et la parole devient impossible. Il 
I violente, cet homme présenta une 
ivements étaient si intenses, qu'il lu 
n lit sans tomber; son état s'est mo< 
le progressivement. Cette fois, il a é 
nouvements analogues ont reparu, n 
isée. Néanmoins, la santé générale et 
irce musculaire conservée. Il s'agi 
]ue bien qu'arythmique , et dévi 
m. Tout porte à croire que cette : 
s vont s'atténuer progressivement ; 
n peut espérer, lorsque la cause p 



HE DE LA CHOBÉB DB SïDENIIAM, pal 

Wiener Klinische Wochenschrift, 
mnaît l'influence considérableidu ,fa 
e la chorée. Pour le D' Peacok, la ( 
38 fois sur 100 et, pour le D' Angel 
personnels, le Prof, von KrafTt-Ebii 
e psychique, ce qui fait, en gros, i 
tisme psychique est, le plus souve 
1 violente, une peur, etc.; il joue le 
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3. De conférpticea générales ; 

4. De visites dans les hâpitaux et hospiceE ; 

5. D'excursions, de réceptions et de Têtes organi 

Art. V. 
Les communications seront divisées en quatre g 

1. Applications cliniques et thérapeutiques d'hyp 
gestion ; 

2. Applications pédagogiques et sociologiques ; 

3. Applications psycho-physiologiques ; 

4. Applications médico-légales. 

Aht. VI. 
Les communications et les comptes rendus de 
réunis dans une publication adressée k tous les ad 

Abt. vu. 

Les adhérents sont invités à adresser le plus t6t 
leurs communications à M le Secrétaire général. 

Les manuscrils des communications devront ëtn 
reau avant la fin de la séance. — Les orateurs qui 
dans la discussion devront remettre leur argument 
de la séance. 

Aht. VIII. 

Toutes les communications relatives au congr 
mission, ouvrages manuscrits et imprimés, etc. , 
Bées à M. le D' Bérilion, Secrétaire général, 14, rue Taitbout, à Paria 
( Téléphone '22't-Qi). 

Le Hécanlsme des Jouissances artistiques. 



Le D' Lange, de Copeiiliaguo, bii;ii connu par ses travaux sur la psycho 
logie des émotions, vi<>nt de pujjlier un mémoiri', (riuluit dans le numéro d 
janvier du Journ. l of ment.it Science, sur la physiologie du plaisir ou plu 
tôt des seusations agrùables, dans lequel il lUudie surtout le mécanisme de 
jouissances artisliqm'H. 

Les éinotiotie, d'apivs Lange, sont usscntiellcment dos phénomènes vase 
moteurs. Les unes sont dues à une vaso-dilalation, ks autres, comme ps 
exemple, la sensation d'i'ln: ti'iiu on susprns, à la vaso-constriction. L'ei 
laso est la plus pure, la plus inlcnsd cl sans doute la plus haute des sensfl 
tiens agréables que puisse éprouver l'iirgnuisme humain. Une forme atti! 
nuée de l'extase est l'adniiraticin : les snjols d'admiration se rencontrent e 
grand nombre autour de nous, mais l'homme peut aussi en créer lui-mèni 
par les arts. 

Une joie profonde et prolnn^'ée peut s'expliquer par uneparésie de la tuni 
que musculaire des vaisseaux du cerveau qui peut persister quelque tempi 



CHBONIQUE ET CORRESPC 

k tristesse Bont en rclatioD av«o 
:jui ne peut i>tro que d'une coui 
.tiuns agrùabics sont plus per 
; saia jusqu'à quel point cette 
es et des tristesses humaines. 
a Boit, le D' Lange classe biologi 
is jouissances. 

eniier groupe, l'impression nerv 
par la route diroi-te des nurfs < 
e passant par les centres " psjcl 
blés produites par des modifies 
ïuclicr, appartiennent augrûup( 
an unique, tandis que celles qu 
nt la coopération de plusieurs : 
>e sont caractérisées par des s 
ms plus fortes que les races du 
inattendue, et je doute que les 
s de jouissances du second gr 
liysiquos ou chimiques, entrant 
DU autroiiicnt. Par evcniple, 1 

ic comprend les mouvements md 
jra mouvements par lesquels, ins 
ant, la fureur peut être provoqu 
tase par les danses religieuses, 
itîons sont, en outre, d'une grai 
ia sensation de plaisir : c'est le < 
acio de près au changement, mt 
>ur renforcer la jouissance du cl 
rprise », rupture brusque du i^tl 

hie a des racines profondes dan 
enta l'instinct do reproduction 
ge emprunte de nombreux exon 
ure, à l'art dramatique, pour ùta 
admiration sont les conditions c 
es, dit-il, out recours, instincti 
ire artificiellement leur besoin 
rfont défaut. Et ce sont les pro( 
litions qui constituent les o œui 



La morphtnomanle chez 

rs, chargé par un comité d'étui 
ravages produits dans la sociï 
ilie un rapport préliminaire ne < 
tions sur la niorphinomanie chei 
nédecins exerçant dans l'est, le ' 
3tats-Unis d'Amérique, ^1% fui 
, 6'/a abusaient d'une façon per 
plus de ce nombre, 10 "(o e'adon 
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surla quantité totale, 20 0/,, c'est-à-dire presque tous, bi 
avec intempérance. 

Dana une autre série d'observations. 170 médecins (soit 7 
tement d'opium et de morphine, et 6 "/<. le faisaient en cac 

D'après ces résultats édifiants, on voit que de 6 à 10 
examinés ont été trouvés morphinomanes. 

M. Crothers, conclut en ces termes i « Les médecins ne 
se faire d'injection de morphine, à moins d'avoir pris, au 
autorisé d'un confrère sérieux. 

n II pe faudrait jamais prescrire de morphine J» un méi 
tant que l'on ne serait pas intimement convaincu do l'absc 
remède. Enfin, si le médecin se laisse aller à l'usage de la 
l'abandonner le plus tôt possible ou, du moins, faire tous * 
défaire au plus vite de cette vicieuse manie o. 



NOUVELLES 

Saseignement de niypnotisme et de la piychologie pi 
Institut psycho-physiologique, k9, rue Saint-Ano 

L'Institut psycho-physiologique de Paris, fondé en 
dee applications cliniques, médico-légales et physiolog 
tiame, et placé sous le patronage desavants etdeprofe 
est destiné à fournir aux médecins et aux étudiants i 
pratique permanent sur les questions qui relèvent de 
la psychologie physiologique et de la pédagogie sugge 

L'organisation de l'Institut psycho-physiologique en 
Ecole pratique de peycholliérapie et un laboratoire 
expérimentale. 

Une clinique de maladies nerveuses (dispensaire ne 
dagogique), est annexée à l'institut psychologique. E 
gratuites ont lieu les mardis, jeudis et samedis, de 1 
médecins et étudiants régulièrement inscrits sont adm 
sont exercés à la pratique de la psychothérapie. 

Tous les jeudis, à 10 heures et demie, M. le D' Béril 
pecteur des asiles publics d'aliénés, y complète son co 
tique de la Faculté de médecine (semestre d'été) par dei 
les applications cliniques et pédagogiques de l'hypnotis: 
dans ses démonstrations cliniques par MM. les D" 
Vlavianos, Lapinski, et dans ses démonstrations 
expérimentale par MM. les D" Paul Farez, A. Gui. 
Branly et par M. Charles Verdin. 

Depuis 1H92, pendant le semestre d'hiver de chaque 
et des conférences ont été faits les jeudis à cinq hem 
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AI. ■" Inlluence des^tats psychiques sur leB sei 

le la sensibililé et du mouvement. 

UN. — De la méthode d'expérimentation des phëni 

;iN. — Mensuration des forces psychiques au 

inregistreurs. Biométrie. 

UN. — ' La responsabilité humaine dans les dil 

hîques. Considératians sur les témoignages su 

FIN. — La responsabilité humaine dans les dil 

hiques. Appréciation médico-légale de la respoi 

ïtriëre. — M. le professeur Haymond ropren 
linique des maladies du système nerveux le mi 
I dix heures du matin {hospice de la Salpêtrière 
es vendredis et mardis suivants à la même heui 
\ti de médecine (École pratique]. — M. le D' 
nspecteur des asiles publics d'aliénés comi: 
mai à cinq heures, à l'Ecole pratique de la Fai 
amphiihéàlre Cruveilhier] un cours libre de P 
ogiqua et pathologique: sujet du cours: L'k\ 
nental et l'hypnotisme thér:ipentiqiie. 
urs aura lieu les lundis et vendredis à cinq heu 
nctioDS honoriflqoes. — M. le D*" Fou3tanos,di 
iédica.1 grec et de la Grèce médicale vient, de ri 
iauveur pour ses services rendus à la science m 

Ouvrages reçus à, la Revue. 



, Aabs. — Uotersuchung zur Farbenmiachun; 

> Dybwad, Kristiana. 1897. 

. Aars. — The Parallel Relation Between the 1 

Jacob Dybwad, Kriatiania. I89(J. 

, Aahs. — Der aestheiische Farbensinn bei Kind 

her. Berlin, 1899. 

. Aars. — Ueber die Beiîiehung zwischen apriorii 

1er Thatsache der Reizhôhe, 10 p., Barth. Leipz 

, Aabs. — Die Autonomie der Moral, 123 p 

)ourg et Leipzig, 1896. 

, Aabs. — Analyse de l'idée de la morale, 27 p 

iania, 1899. 

L'Administrateur-Gérant : En. 
Parii, Imp. A. (Juilqobjku, rue Gerbert, 
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EXPÉRIMENTAL ET THERAPEUTIQUE 



Les lois psycholog^iques de l'hiérogénie {■) 

Par lo D' Charlea Binet-Sanglé. 



IV 

LA CONTAGION KELEOIEL'SE 

I. — DÉFINITION DK LA CONTAGION' RELIGIEUSE. 

uels sont les substrats physiologiques de la sensation, de 

lage simple, de l'image composée, de l'idée et du juge- 

if? 

but, dans l'état actuel de la science, nous invite à donner 

3es substrats les délinitions suivantes : 

• La sensation correspond à l'impression, sur une partie 

1 neurone, sur un neurone, ou sur plusieurs neurones, 

idulations nerveuses résultant do la transformation, dans 
voies nerveuses centripètes, des mouvements du milieu 

biant ; 
*.• L'image simple, ou souvenir de la sensation, correspond 
à la reproduction de ces ondulations sur l'empreinte qu'elles 
ont laissée au moment de la sensation ; 

3" L'image composée, l'idée et le jugement correspondent à 
l'impression sur une partie d'un neurone, sur un neurone ou 
sur plusieurs neurones d'ondulations nerveuses résultant de 
la combinaison, dans les circuits intra-cérébraux, des ondula- 
tions d'origine sensorielle; 

4'* Les souvenirs de l'image composée, de l'idée et du juge- 
ment correspondent à la reproduction de ces ondulations 
résultantes sur l'empreinte qu'elles ont laissée au moment de 
leur formation. 

Le neurone peut être comparé : 

1" A un cliché photographique; 

2 A un accumulateur. 

{l) Voir les numéros précédenls. 
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1° Il semble quele neurone contienne une si 
raement sensible, c'est-à-dire extrêmement in 
rable au bromure d'argent. 

De même que les ondulations lumineuses oi 
convertir le bromure d'argent en sous-bromi 
portionnellement à leur intensité, de même 
nerveuses ont la propriété de convertir, pro( 
à leur intensité, la substance :c en une autre 
et de laisser ainsi sur les neurones trace de l€ 
2' Mais la substance x' présente une propri 
Il semble qu'elle puisse revenir en partie à s 
de substance x, et ce, en restituant de l'en 
forme de chaleur, de lumière ou d'électricité.; 
d'ondulations nerveuses. C'est en ce sens qu( 
comparable à un accumulateur, comme l'accui 
par exemple. On sait que, dans cet appareil, l'e 
posée par le courant, l'oxygène va oxyde 
1 anode, tandis que l'hydrogène se fixe sur 1; 
forme d'hydrogène condensé. La recombin 
ments fait renaître le courant. Il se produit < 
phénomène analogue dans le neurone. Les c 
veuses peuvent renaître sur leur empreinte. C 

J'ai dit que la substance x' ne revenait qu'( 
ment à son premier état de substance x. En 
l'hallucination, le souvenir de la sensation, p 
moinsvifque la sensation. De plus les souvenirs 
comme si la substance x'' s'épuisait. 

Les empreintes intraneuroniennes diffèren 
même qu'à chaque mot correspond un systèm 
sonores, de même à chaque sensation, à cl 
chaque idée, à chaque jugement correspond ur 
dulations nerveuses. Le cerveau de l'homme 
On peut le comparer à un beau ciel nocturne. / 
autantde neurones. Autant de scintillements, aui 

Voyons maintenant comment une pensée se 
sujet A à un sujet B. 

Cette transmission peut se faire de trois maii 

1° Directement. Dans ce cas, les ondulations 
versent les parois des deux crânes, et lesenvel 

(1) Peut-être trouve fons-nous qtielqiio Jour le révélateur île 
pourrons-nous suivre, au microscope portiîclionné, sur lus neuri 
arabesques de la pensËe dti vivant. 
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cerveaux, comme les rayons Rœntgen traversent le bois et le 
cuir. 

2^ Par le geste et par l'écriture. Dans ce cas, les ondulations 
nerveuses du sujet A, lancées sur ses voies nerveuses centri- 
fuges se transforment, dans les muscles de la mimique ou 
de l'écriture, en mouvements mécaniques qui donnent lieu à 
des ondulations lumineuses, lesquelles vont frapper les rétines 
du sujet B. 

3° Par la parole. Dans ce cas, les ondulations nerveuses du 
sujet A lancées sur ses voies centrifuges se transforment, dans 
les muscles de la parole, en mouvements mécaniques qui don- 
nent lieu à des ondulations sonores, lesquelles vont frapper 
les organes de Corti du sujet B. 

Dans un ouvrage en cours de publication (*)> je comparais 
la transmission directe de la pensée à la télégraphie sans fils. 
Cette comparaison s'imposait; et je Tai retrouvée dans des 
articles d'Edouard Branly et de William Crookes. Je ferai 
remarquer ici qu'on peut l'étendre à la transmission de la 
pensée par le moyen des signes. Dans tous les cas, en effet, 
il n'y a que propagation d'ondulations, transformées ou non, 
d'un cerveau à un autre. 

Soit les ondulations nerveuses correspondantes à un juge- 
nient. Lorsque ces ondulations émises par le cerveau A attei- 
gnent le cerveau B, deux ordres de phénomènes peuvent se 
produire. 

1o Ou bien ces ondulations, dirigées ou non par cette force 

hypothétique qu'est le moi^ parcourent divers circuits intracéré- 

braux, avant de se fixer, c'est-à-dire avant de laisser, en un 

certain point, une empreinte profonde. On dit alors que lejuge- 

• ment a été reçu après réflexion. 

2o Ou bien ces ondulations se fixent, sans avoir effectué le 
périple intracérébral, sans qu'il y ait eu comparaison, assimi- 
lation, perception d'analogies, différenciation, etc., ou sans 
que ces opérations aient été suffisamment longues et suffisam- 
ment étendues. Et Ton dit que le jugement a été reçu sans 
réllexioçu 

Td^^^eWQ contagion psychique l'enregistrement, sans réflexion 
préalable, par un cerveau B, des ondulations neuro-psychiques 
émises par un cerveau A, et contagion religieuse l'enregistre- 

{}) Gh. Binet-Sànolé. — Du tremblement à la paralysie. Théorie des neuro-dié- 
lectriques. {In Archi méd. d'AHgers, 1899-1900.) 
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ment, dans les mêmes conditions, des jugements religieux. 
Soit un prêtre et un enfant. Le prêtre dit à l'enfant : 

« Jésus-Ghridt est dans l'hostie. » 

Les acquisitions sensorielles de l'enfant sont encore trop 
peu nombreuses, et il est encore trop peu entraine au juge- 
ment et au raisonnement, pour pouvoir affirmer l'impossibi- 
lité de ce phénomène et labsurdité de cette proposition. Aussi 
enregistre-t-il docilement : 

Jésus-Christ est daus i'hustie . 

Qu^on lui répète cette phrase dix foiSi vingt fois, cent fois, 
au cours des leçons catéchistiques, et l'empreinte du jugement 
énoncé, à chaque fois un peu plus approfondie, deviendra bien- 
tôt presque indélébile ; si bien que, soixante ans après, si 
elle n'a pas été effacée par d'autres opérations cérébrales, 
Tenfant, devenu vieillard, croira encore que : 

Jésus-Christ est dans l'hostie. 

Telle est la contagion religieuse. 

Comme la contagion microbienne, la contagion religieuse 
donne lieu à des foyers épidémiques. Etudions la formation de 
ces foyers. 



II. 



CHAPELETS DE SUGGESTION RELIGIEUSE. 



l. ^définitions. — J'appelle chapelets de suggestion religieusela, 
série des individus suggestionnés successivement lun par 
l'autre, pour un jugement ou un groupe de jugements reli- 
gieux. 

Voici trois chapelets de suggestion pour la théorie jansé- 
niste : 

Du Vergier de Hauranne. Du Vergier de Hauranne* Du Vergier de Hauranne. 



I 

Jean Guillebert. 

I 

Des Champs des Landes. 

I 
Biaise Pascal, 

I 
Jacqueline Pascal, 

I 

Gilherte Pascal. 

I 

Marguerite Périer. 



f 

Arnauld cTAnd'lly. 

1 
Zamet. 

I 

Jacqueline Arnauld. 

I 
Le Maistre de Saci. 

I 
Biaise Pascal. 

I 
Charlotte de Roanne^ 

I 
Vne inconnue. 



I 
Antoine Singlin. 

I 
Biaise Pascal 

I 

Etienne Périer, 



J'appelle grain de chapelet chacun des individus qui entrent 
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dans la composition d'un chapelet, et je désigne chaque cha- 
pelet par le nombre de ses grains. Ainsi le premier chapelet 
esta sept grains, le second à huit grains, le troisième à quatre 
grains. 

On peut arriver à construire des chapelets de suggestion 
d^une longueur considérable. C^est ainsi que Thistoire du 
christianisme nous fournirait les éléments de plusieurs cha- 
pelets partant de Joshua pour aboutir à des contemporains. 

2. Soudure des chapelets. — J'ai choisi les trois chapelets 
ci-dessus parce qu'ils présentent ce caractère particulier 
d'avoir plusieurs grains communs. En effet Du Vergier de 
Hauranne et Biaise Pascal se retrouvent dans les trois séries. 
Ce phénomène constitue ce que j'appelle la soudure des chape* 
îets de suggestion. Il nous conduit aune conception nouvelle. 

(A suivre.) 



La polyurie hystérique et la suggestion p) 

par M. le D^ Souques, médecin des hôpitaux. 



Cette polyurie, pour être rare, n'est cependant pas excep- 
tionnelle. Elle atteint surtout les hommes. 

Son début est tantôt brusque et tantôt insidieux ; il est, le 
plus souvent, consécutif à une cause occasionnelle banale, telle 
que l'alcoolisme, les émotions, etc. Son évolution est discon- 
tinue ; elle disparaît pour reparaître ensuite et ses récidives 
sont nombreuses. 

On peut dire qu'il y a polyurie, lorsque le volume des urines 
dépasse deux litres par jour ; mais l'hyperdiurèse hystérique 
peut devenir considérable, atteindre jusqu'à quatre, cinq, huit, 
dix, vingt et même vingt-cinq litres par 24 heures. L'urine 
alors est pâle, décolorée, sans saveur, d'une densité presque 
égale à celle de l'eau. 

Cette polyurie s'accompagne naturellement de polydipsie ; 
mais la polydipsie n*est que secondaire et non pas initiale, 
comme on l'a prétendu. La polyurie entraine aussi la polla« 
kiurie et celle-ci, à son tour, est une cauee d'insomnie. 

Il est curieux de noter que ces polyuricjues sont difficile- 
ment soumis aux intoxications médicamenteuses et cela se 

(1) Extrait d'une leçon faite à Thospice de la Salpétrière. 
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comprend, car ils éliminent au fur et à mesure qu'ils absorbent. 
Trousseau rapporte le cas d'un malade qui, émettant chaque 
jour quarante-cinq litres d'urine, pouvait boire, également cha- 
que jour, un litre de trois-six sans en être incommodé. 

La polyurie dite alcoolique a vécu ; elle est de nature hysté- 
rique. Sont hystériques aussi les polyuries dites trauma- 
tiques. 

Il est rationnel de penser que TalcoolouTémotion, localisant 
la névrose hystérique dans le rein, le déclanchent. Néanmoins, 
la pathogènie de cette polyurie est encore obscure. Quanta 
son diagnostic, il est facile ; en effet, même en Tabsence de 
stigmates d'hystérie, on peut affirmer qu'une polyurie est hys- 
térique, lorsque, comme Ta bien montré M. Babinski, on peut 
la faire varier par suggestion. 

S'il en est ainsi; on comprend que le traitement de cette affec- 
tion réside dans la suggestion. Celle-ci pourra être faite direc- 
tement, pendant Thypnose, ou bien indirectement, grâce à un 
médicament quelconque, ergot de seigle, bicarbonate de soude, 
belladone, valériane, opium, etc. 

Par exemple, un alcoolique qui, à la suite d'un grand cha- 
grin, émettait chaque jour environ 18 litres d'urine, a été traité 
jadis à Lille dans le service de M. Duret. On lui a donné de 
l'ergot de seigle et, au bout de vingt-quatre heures, l'urine est 
tombée de 18 à 3 litres. En dépit des propriétés vaso-constric- 
tives de l'ergot de seigle il faut bien admettre que celui-ci n'a 
pu agir si vite que par action suggestive. En voici d'ailleurs 
la preuve. Après une longue odyssée à travers différents hôpi- 
taux de Paris, ce même malade, chez qui la polyurie avait réci- 
divé, est reçu à la Pitié dans le service de M. Albert Robin, Là, 
oniui annonce qu'on va reprendre le traitement qui a si bien 
réussi autrefois à Lille ; on prescrit, en effet, de Tergot de 
seigle, mais on a soin de ne donner que du bicarbonate de 
soude coloré. Grâce à cette suggestion indirecte, l'urine tombe 
le lendemain à 3 litres. 

Un procédé de suggestion indirecte très pratique et très 
efficace consiste à donner au malade une pilule par jour pen- 
dant trois jours et de le convaincre qu'il guérira lorsque ses 
urines seront devenues vertes : la première et la seconde pilule 
sont faites de mica pa?iis, la troisième contient du bleu de 
méthylène. 

• La suggestion agit ainsi à la manière d'un agent vaso-cons- 
tricteur ; elle fait œuvre d'inhibition. 
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ce du mardi 30 février 1900. — F 

Auto-mlcr 

par M. le D' Mi 



teur allemand, dont je n'ai pi 
de microsthésie une maladi' 
n spéciale des sensations de 
u'un malade, atteint di! cette 
me certaine dimension, il lu' 
et de volume. 

i l'occasion d'observer une 
n ébranlement moral consid 
microethésiquc à laquelle ci 
licrosthésie. Elle se plaignait, 
ilors qu'en réalité il n'en étai 
le d'une aETection quelconque 
D organique ; elle n'avait ni £ 
culose ou de cancer. Elle sou 
éro-neurasthëniques, et comi 
sèment était uniquement dû 
t à trois mois, alors que l'hi 
en se palpant, trouvait naturi 
I de volume, que sa poitrine 
plus petite, etc. 
■■B malades atteints de micro 
rosthésiques? Voilà ce qu'il e 
u de vue cette malade, mais , 
e guérie. La microthésie sert 
iB l'hystérie. 

Dce du Mardi 20 mars 1900. — I 

;è8 verbal de la précédente ai 
espondance imprimée compn 
merciant la Société de ses té: 
sa nomination au Collège de 
Tt Colas présenteet analyse! 
a constitution du monde ; d 
de philosophie naturelle. 
ïcrétaire général présente 
e Berlin, dans lequel l'auteui 
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les théories de Ribot, W. James et Lange, montre rimportance des 
recherches médicales, psychiatriques, physiologiques et expérimen- 
tales pour la détermination de la nature des émotions. 

Le Secrétaire général fait un rapport sur la candidature de M. le 
docteur Rellemanière, de Paris, de M. le docteur Watteau, licencié en 
droit, de Paris, deM. Bérubé, licencié en droit, d'Orléans, deM.Lavault, 
vétérinaire, de Versailles. Ces candidatures, mises aux voix, sont adop- 
tées à l'unanimité. 



PRÉSENTATION DE MALADE 

Tremblement à forme parkiDSonienne traité avec succès 
^ par la sugr^estlou hypnotique, par M. le D** Bérillon. 



j M. BÉRiLLON. — Le malade que je présente à la Société, offrait, il y 

:; a trois mois, dans ses grandes lignes, la symptomatologie de la mala- 

f die de Parkinson, en particulier le tremblement tout à fait typique dans 

l le bras droit et la main droite. Ce tremblement était continu et le ma- 

[ lade avait perdu complètement la faculté d'écrire et de se servir de sa 

; main. Sous Tinfluence des mouvements, les doigts s'étaient pour ainsi 

dire effilés et allongés. La physionomie avait également revêtu l'expres- 
sion permanente d'hébétude, de tristesse, de passivité, si caractéris- 
l tiques dans la maladie de Parkinson confirmée. Après avoir été trois 

f'. fois par semaine pendant trois mois, soumis au traitement hypnotique, 

f|v il peut maintenant se servir de sa main pour manger, boire, écrire et 

^ travailler: son faciès est redevenu normal; le tremblement n'a pas 

^ complètement disparu, mais il est considérablement atténué; même il 

peut souvent être suspendu par la volonté du sujet et grâce à certains 
artifices de psycho-mécanique. Le degré de l'amélioration obtenue est 
tel qu'on peut se demander si, malgré la symptomatologie du début, 
il s'agit bien de maladie de Parkinson ou d'une affection qui 
simule. 



l Discussion. 

ii j 

t 

L M. Pau de Saint-Mautin. — Je soigne en ce moment un parkinso- 

f: nien très avancé, chez lequel j'ai essayé tour à tour les divers médica- 

it ments préconisés en pareil cas. C'est encore l'hypnotisme qui m'a donné 

f^ les résultats les plus satisfaisants et les rémissions les plus longues. 

M. BÉRILLON. — Ce n'est pas le seul cas dans lequel la suggestion 
hypnotique ait amené une amélioration très appréciable. Luys a pu- 
blié une observation de maladie de Parkinson, dans laquelle l'emploi de 
miroirs rotatifs avait amené laguérison. Charcot, d'ailleurs, ne consi- 
dérait pas la maladie de Parkinson comme fatalement incurable. 
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lieu de métbylène oooime moyen 

par M. le D' Jules Voisin, médecin d 



ne fille de 22 ans, liyatérique, préser 
v-thtnés du diaphragme qui l'empèc 
irler et de déglutir; son abdomen é 
[uee ; elle se plaignait de strangulal 
les crises de larmes et des plaques i 
une fille a une pleine confiance en n 
I émotive, elle ne veut pas être end 
rai quand même et, cela, dans l'es] 
ous forme de pilule, un médicamei 
urinea deviendront bleues et à ce m 
uée, 

;ris en etTet cinq centigrammes di 
bout d'un quart d'heure, la malade émet ui 
mais le liquide a encore sa coloration norm. 
heure, nouvelle miction et pas encore de chan 
bout d'une heure environ, les urines sont blei 
phragme disparait, ainsi que tous les troub 
associés. La guérison s'est maintenue. 

Discussion, 

M. BéBiLLON. — Ce cas rentre dans ce que j 
armée »; il est souvent utile de donner un pol 
et, souvent, la suggestion indirecte à t'aide dei 
de réussir, là où la suggestion verbale, emplo; 

M. Paul Fahez. — Van Gehuchten a pu ji 
incoercibles de nature hystérique, grâce à des 
bleu de méthylène dissous dans du collodio 
recours à cette pratique avec un plein succèi 
)ré9entaiçnt des troubles hystériques variés. 1 
endu, qu'une action psychique. 

M. Lemesle. — Pour hâter le passage du bl 
irioes, ne serait-il pas préférable d'introduit 
iFoie hypodermique? 

M. Jules Voisin, — L'injection d'un liquide 
-ait mettre en éveil les malades dont l'esprit ci 
oppé et enlever à ce médicament sa puissanc 
contraire court moins de risque d'être attén 
recours à des pilules argentées et bien enrobé 
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TraitemoBt psychique dnn cas do toUe déllrant8(ZM.angsirre!eiiu 
Par M. le H' Henri Stadelmann (de Wiirtzbourg) 

. II B'asil d'un homme âgé do trente ans, de bonne constitutton, San. 
tare ne'veuse héréditaire. Déjà pendant sa vie scolaire, il montra,! un. 
lendanee tris marquée aux rêveries, aux spéculations aux recherche, 
minutieuses et .«btiles. Par exemple, encore aujourd hu,, .1 se r.ppell. 
au'à l'alïe do treize an. 11 ne pouvait se débarrasser d'une pensée qai 
l'obséda longtemps. Ses méditations d'écolier avaient principalement ua 
caractère philosophique ; avec son esprit d adolescent, il voulait corn- 
mendrcjasque dans leur profondeur l'élre de toute, choses et surt... 
Se la créature humaine. Naturellement, il ne cessa de .égarer da„. 
tontes les directions possibles ; il ne puttrouver auprès d antru, d ecla.r 
eissement précis i l'école qu'il fréquentait ne put, à ce point de vu., 1., 
être d'aucun secours et, ainsi, le. pensées méditative, de notre jeun, 
homme purent errer sans trêve. 

Les année, passèrent. 11 occupa une situation qui lu, donna uniravul 
réculier mais trop peu .-.bsorbant. 3. vie intellectuelle manqua d'objet 
oui put la satisfaire ; son esprit eut trop d'occasions d'être oisif. 

Alors ce ne fut plus à de. réflexion, sérieuse, .ur l'existence et Is 
valeur du monde, mais iides pensées mesquines que s'adonna son esprit. 
Ce qui l'intéresse maintenant, c'est la destinée de la mouche qui vol. 
dans sa chambre, du bout d'allumette qui git a terre, etc. A Iheur. 
actuelle, le pauvre malade ne peut plus s'arracher a se. pensée, medi- 
t ^ve. • celle.-ci, d'une cour.e vagabonde et désordonnée, se contond.sl 
nêle-méle ou se succèdent dan. son esprit avec une force irrési.libl.. 
l aimait beaucoup fumer, mais il a du depuis longtemps renoncer . 
celte habitude, car, à cause du bout de cigare qu'il avait coupe, de 1 
cindr. qui était tombée, de l'allumette dont il s'était servi, ,1 ne pouvait 
plus jouir d'aucun repos, ni le jour, ni la nuit. 

Un tour, il alla au concert ; on lui délivra une carte d entrée et dès 
lors il tut angoisse, se demandant où il allait la placer pour que r,en d. 
la de tinée uïtérieure de ce petit bout de carton ne lui échappât. Né.a- 
moins voulant en finir avec un tel sentiment d'angoisse, iljela cet ob|. 
si iusicninant. .Mai», bien qu'il eut pleinement conscience que ee quil 
allait faire était inuiile et peu raisonnable, il se sentit forcé à aller ra- 
masser ce minuscule carton. 11 prit même l'habrtude de conserver et d. 
ranccr BOigneiisement de tel. objets. 

Le soir au moment de se coucher, il éclaire lede.sou.de son ht pour 
s'assurer que personne no s'y est caché; mais, s'il lui arrive d'a.ol. 
Plissé lonilJcr une goutte de bougie sur le parquet, il ne peut parvenir . 
s'endormir; il lui faut, en effet, sortir du lit et gratter 1. stéarine, est 
lorsque la femme de chambre viendra, elle pourra l'écraser du pied .1 
il ne pourra plu. s'intéresser au sort ultérieur de cette goutte de bougl.. 



•Jî"-' 



. f t 



•*2 



SOCIÉTÉ D*HYPNÔLOGiE ET DE 1>SYCH0L06IE 331 

Un jour, en se promenant, il aperçoit à terre un morceau de fer. Brus- 
quement, il accélère la marche pour n'avoir pas à se soucier du sort de 
ce fer ; mais, à peine a-t-il fait quelques pas que son besoin de se creuser 
la tête l'a repris. Il retourne en arrière et se met à considérer le fer, mais 
il le laisse par terre. Cependant, après des luttes diverses, il est enfin 
terrassé ; il ramasse le fer, le met dans sa poche et croit qu'il va trouver 
du repos- — « C'est folie d'emporter cet objet », pense-t-il, et il le jette 
sur le toit d'une maison basse située sur le bord du chemin. Mais, les 
tourments surviennent de nouveau ; il est très surexcité, ne peut dormir 
pendant toute la nuit suivante, obsédé par la préoccupation de ce que 
deviendra ce fer. Le lendemain, il retourne en toute hâte auprès de la 
maison et décide un homme à monter sur le toit à l'aide d'une échelle, 
pour retrouver le fer. Il le met dans sa poche et redevient calme. De 
retour chez lui, il enferme le fer dans sa table de travail. Pendant une 
année, il l'y laisse, et pendant toute une année, le pauvre malade est, 
encore et toujours, tourmenté par la préoccupation de ce que deviendra 
ce petit morceau de fer. Il est incapable d'aucune pensée raisonnable. — 
a Ma maison pourrait brûler, dit-il, je n'en serais pas moins tourmenté 
par la pensée de ce fer ; mes préoccupations à son sujet, n'en devien- 
draient que plus grandes. » Que faire ? Un beau jour, il prend cet objet 
et le jette au fond d'un fleuve. Alors seulement, notre malade est déli- 
vré de son supplice. 

Cependant, bientôt, d'autres obsessions entrent en scène. Je pourrais 
citer des centaines d'objets à propos desquels notre malade fut harcelé 
sans relâche par le môme état angoissant; la via, en somme, lui est 
devenue insupportable. 

Laguérison s'accomplit relativement vite. J'ai recours à la sugges- 
tion hypnotique et, pendant 14 jours, je fais chaque jour deux séances. 
Je suggère au malade qu'il pourra, à l'avenir, jeter ou voir à terre 
ces objets qui n'ont aucune valeur, comme des allumettes, etc., sans en 
en éprouver aucune émotion et sans être préoccupé au sujet de leur 
sort ultérieur. Dès le troisième jour, l'obsession irrésistible fait place à 
une hésitation; le malade peut se dire : « Vais-jeou ne vais-je pas jeter 
cet objet? » Dès le cinquième jour, il sait se décider à jeter au vent une 
adresse de lettre et d'autres objets analogues. Il peut recommencer à 
fumer sans retomber dans ses mesquines préoccupations touchant le 
sort de la cendre ou du bout de cigare non fumé. Tout joyeux, il s'en 
vante, comme s'il venait d'accomplir un exploit. Sa confiance en lui- 
même s'est accrue et. conformément à ma suggestion, il sent que la 
guérison complète approche. 

Le sixième jour, nous avons une légère rechute. C'est que je lui ai 
accordé une sortie et qu'il a cédé à Toccasion de boire de l'alcool. Mais 
bientôt la suggestion a raison de cette rechute et, au bout de 14 jours, 
je cesse mon traitement suggestif. 

Mes suggestions avaient eu pour but, non seulement d'écarter les 
symptômes morbides, mais encore de soumettre cet esprit tant éprouvé 
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à une éducation spéciale devant lui donner une saine idée du monde et 
de la vie. Ce double but a été pleinement rempli, ainsi qu^en font foi les 
lettres du malade. Gelui*ci s'est adonné à ses affaires avec beaucoup de 
zèle et il a pris goût aux questions essentielles de la vie. J'avais déve- 
loppé en lui le goût de la nature et de Tart; dès lors, il y avait trouvé 
de quoi satisfaire amplement sa disposition curieuse. Maintenant il 
applique son esprit à des choses qui en valent la peine et il ne s*épuise 
plus, comme jadis, dans ces préoccupations qui lui enlevaient tout repos. 
Depuis mon traitement, il s'est écoulé quinze mois et notre homme 
demeure délivré de ses phénomènes morbides. Sans doute, dans les cas 
analogues à celui-ci, il ne faut pas négliger la gymnastique, Thydrothé- 
rapie, le régime approprié, les occupations corporelles, etc. Mais le 
traitement psychique, sous forme de suggestion et d*orthopédie men- 
tale constitue le seul moyen d'influencer favorablement les états déti- 
rants. Bien plus, il permet de faire de la prophylaxie, grâce à une 
éducation adaptée aux besoins du malade. 

Discussion. 

M» Paul Farez. — J'ai observé plusieurs cas, beaucoup moins accen- 
tués, mais analogues à celui de M. Stadelmann. C'est d*abord une 
jeune fille de seize ans. Lorsque, par exemple, elle s'est servie d'une 
allumette pour allumer une lampe, elle est gênée, incommodée, inquiète, 
et se demande anxieusement ce qu'elle va faire du petit morceau de 
bois, en partie carbonisé, qui lui reste dans la main; finalement, elle le 
jette loin d'elle, par la fenêtre, pour ne plus la voir. Si, le matin, au 
moment de se laver, elle s'aperçoit que la femme de chambre a jeté 
dans le seau de toilette un bout d'allumette, elle est malheureuse, an- 
goissée, et finit par sortir de sa chambre pour n'y rentrer qu'après que 
fe seau a été vidé. Si elle voit quelque tache de bougie sur le parquet, 
sur un meuble, sur une bobèche, elle s'en éloigne irrésistiblement; elle 
éprouve un profond dégoût à toucher une bougie, même si celle-ci n'a 
pas encore été allumée ; sa répulsion est bien plus grande encore si la 
bougie a déjà servi, surtoutsi elle est réduite à un tout petit bout. La sœur 
ainée de cette jeune fille, aujourd'hui mariée et mère de famille, a pré- 
senté jadis les mêmes troubles, dont elle est d'ailleurs débarrassée à 
présent. Notons qu'une de leurs tantes, après avoir touché un objet 
quelconque, même le plus insignifiant, ne manquait jamais d'aller se 
laver les mains et qu'elle le faisait bien jusqu'à cent fois par jour. Une 
autre jeune fille, âgée de trente ans, est angoissée lorsqu'elle voit sur 
une table un bouchon isolé; une autre personne, aujourd'hui mariée, 
éprouvait la môme anxiété dans les mêmes circonstances, mais redeve- 
nait tout à fait calme lorsque le bouchon tant redouté avait été employé 
à boucher une bouteille. Cette même femme, étant jeune enfant, avait 
déjà cette aversion très marquée pour les bouchons; elle avait soin de 
recouvrir soigneusement d'un papier le récipient dans lequel on con- 
servait les vieux bouchons et ainsi les cachait à sa vue. 
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iB jouissent d'une santé générale excellente; elles parais- 
jt k fait bien portantes et ne songent nullement à ee Taire 
, Mais ces petits indices ont leur importance au double point de 
pronostic et de la prophylaxie. Les personnes qui les présentent 
être placées dans un milieu psychiquement aseptique; on de- 
éviter les émotions, les surmenages, les traumatismes et les 
;r tout particulièrement dans les cas d'infection ou d'intoxica- 
I diverses conditions pourraient, en effet, provoquer l'ëclosion 
lies mentaux plus accentues. 

les Voisin. — Dans ce cas, il s'agit d'individus dont l'hérédité 
gée; en cherchant bien, on trouverait des stigmates do dégé- 
icc. Ces personnes peuvent, à un moment donné, présenter de 
hobie, de la claustrophobie, etc. Il est à remarquer qu'elles ne 
snt jamais démentes. Néanmoins, il faut réserver l'avenir et se 
n garde contre les causes aggravantes que M. Farez vient de 

iLLON. — Il ne faut pas exagérer l'importance de l'hérédité et 
^énérescence; d'ailleurs, bien peu nombreux sont ceux dans 
ince desquels on ne pourrait pas relever une tare quelconque 
t, pour ainsi dire, pas de grands hommes qui ri'aient eu leurs 
eursphobieset leurs impulsions. Souvent, l'éducation et le milieu 
I rôle considérable dans l'écloaion de ces dernières et cela est 
it vrai pour des phobies et des aversions collectives telles qu'en 
nt certaines sectes russes, comme les molokanes, les skoptzi, 
irés volontaires, etc.. Or, ces sectaires, tout impulsifs qu'ils 
)nt trop nombreux pour qu'on puisse les considérer dans leur 
! comme des dégénérés. 

COURS ET CONFÉRENCES 



Quelques cas de fugues Inconscientes (1) 

Par M. le professeur Raymond 



;t distinguer trois sortes de fugues, celles dos opileptiqucs 
s hystériques et enltn celles des psychasthéniques ou dégénérés 
anie). 

mière est brusque, rapide, de courte durée, La seconde, au 
, peut durer des semaines, des mois même, et, chose étonnante, 
aperçue pour ceux qui approchent le malade ou lui parlent, 
deux espèces de fugues, il y a consécutivement amnésie com- 
lant à la fugue des psychasthéniques, elle est, elle, tout à fait 
te et dépend d'une idée obsédante. 
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Notre premier malade est un homme qui, il y a plusieurs années, a 
déjà fait une fugue qui a duré 8 jours ; parti du pont de Nancy, il s'est 
retrouvé à Bruxelles ,près de la gare du Nord, sans se rappeler en aucune 
façon ce qu'il avait fait pendant ces 8 jours. Cette fugue a été caracté- 
risée par les trois éléments suivants : 1** impulsion irrésistible à accom- 
plir un acto ou une série d'actes ; 2° mouvements compliqués et bien 
coordonnés, en rapport avec les circonstances extérieures; 3° amnésie 
consécutive complexe. 

•Rapatrié en France par les soins de notre consul, il n'a plus présenté 
de fugues pendant cinq ans. Il est employé dans une grande adminis- 
tration et habite P.. . dans les environs de Paris ; tous les matins, il 
prend le train pour se rendre à son bureau et descend à la gare Saint- 
Lazare. 

Or, le 15 décembre 1899, au matin, arrivé à la gare Saint-Lazare, il 
se trouve mal à Taise, va chez un de ses amis, demande une chambre, 
s'y repose quelques heures et en part à midi et demi. Il ignore totale- 
ment ce qu'il a fait à partir de cette heure jusqu'à 11 heures du soir. 
Alors il s'est ressaisi et est rentré chez lui, dans la banlieue. Le lende- 
main, 16 décembre, il reprend le train pour venir à Paris et disparait 
pendant trois jours. Le troisième jour, à 1 1 heures du soir, il se retrouve 
à la gare Saint-Lazare, prend le train pour P..., mais s'endort et dé- 
passe cette localité. Quant il se réveille, il descend, reprend un autre 
train qui doit le remener chez lui, s'endort de nouveau, laisse, une fois 
encore, passer la gare de P... et se retrouve à Paris où il erre toute la 
nuit. Détail curieux, pendant ces trois jours, notre malade est allé chez 
son frère ; il y a couché, déjeuné, dîné et personne ne s'est aperçu qu'il 
s'agissait d'une fugue. 

Après quelques jours de repos, notre malade reprend son travail. Le 
26 décembre, il arrive à la gare Saint-Lazare, a une discussion à propos 
d'un travail supplémentaire qu'on lui a confié et on ne sait plus encore 
ce qu'il devient pendant trois jours. Sa femme le retrouve à la Cha- 
pelle. Dans la journée, on l'avait vu avec un de ses amis, rue Lafayette, 
et il avait parlé d'aller passer la nuit au dortoir des rapatriés coloniaux 
de la Chapelle. C'est le 29 décembre qu'il reprend conscience. 

Ayant, à ce sujet, obtenu un congé d'un an, il reste à P... pendant 
tout un mois, en bonne santé. 

Le 2 février de celte année, il vient à Paris pour-touchersapaye men- 
suelle. Au siège de son administration, il parle de sa fugue, en est émo- 
tionné et repart pour trois jours ; il se retrouve au bout de ce temps à la 
gare Saint-Lazare, 

Le père et la mère de ce malade ont présenté du somnambulisme 
naturel ; quand à lui, il était nerveux, émotif, coléreux et ne pouvait se 
contenir. L'hérédité a préparé le terrain, les fièvres intermittentes con- 
tractées au Gabon ont abaissé la résistance du sujet et l'ont frappé à son 
point faible qui, ici, était le système nerveux. Quant à la cause occasion- 
nelle, il faut la chercher dans le surmenage ; notre homme, en effet, 
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s'est épuisé à faire des travaux supplémentaires presque chaque jour 
pendant la soirée et une bonne partie de la nuit. 

Que s'est-il passé exactement pendant la durée de ces fugues ? D'or- 
dinaire, grâce à l'hypnotisme, on amène les malades à le raconter en 
détail. Malheureusement, notre homme s'est montré réfractaire à toute 
tentative d'hypnotisation. 

Il ne présente, il est vrai, aucun des stigmates habituels de l'hystérie, 
ni anesthésie, ni hypéresthésie, ni rétrécissement du champ visuel. 
Néanmoins, ces fugues doivent être considérées comme hystériques en 
raison de leur longue durée et des mouvements bien coordonnés qu'elles 
ont comportés. 11 a eu, d'ailleurs, pendant plusieurs jours, une contracture 
de la jambe gauche qui pourrait bien avoir été hystérique. 

Ces fugues constituent une maladie mentale, une affection psychique 
dont l'hypnotisme a, d'ordinaire, assez facilement raison. A défaut de ce 
dernier, ce malade se guérira en raisonnant son cas et surtout en éloi- 
gnant la cause qui a déterminé et entretenu ses fugues, à savoir les 
travaux supplémentaires. 

Jadis, je vous ai parlé d'un enfant de douze ans qui avait fait une 
fugue de six semaines et qui s'est ressaisi, un beau jour, sur le bord 
de la Nièvre, entrain de se disputer avec un batelier. 

Je vous présente aujourd'hui cette jeune fille, actuellement âgée de 
16 ans. Elle s'est toujours montrée difficile, coléreuse, emportée. Mise 
en apprentissage à 13 ans, elle fait une fugue un an après. Pendant cette 
fugue, elle lie connaissance avec un homme qui l'emmène au restaurant, 
puis dans sa chambre et qui la* renvoie indemne, après avoir appris 
d'elle qu'elle n'avait pas encore quinze ans. Sa dernière fugue, toute récente, 
a duré quatre semaines. Cette jeune fille n'est pas une vicieuse, mais une 
hystérique qui tombe dans l'état second et accomplit des actes coordon- 
nés qu'elle oublie complètement, une fois qu'elle est revenue à Tétat 
normal. L'hypnotisme nous fournira le moyen de la guérir, après nous 
avoir permis de retrouver la suite des événements qui ont constitué la 
trame de sa fugue. 
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Association de la sclérose en plaques avec l'hystérie. — Traite- 
ment des accidents hystériques par la suggestion hypnotique. 

Far M. le D"" E. Veriukr. 

1" DBSERVATiON. — Jeune femme de 22 ans, née à terme; son père 
est asthmatique, sa mère est hystérique, ainsi que ses trois sœurs. 

La malade a eu des convulsions à 4 ans, la rougeole à 5 ans, les rè- 
gles sont venues à 14 ans, avec dysménorrhée. A 16 ans, elle eut les 
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doigts pris dans un engrenage ; quelque temps après, la malade éprou- 
vait de la difficulté dans la marche. 

On crut devoir conseiller le mariage ; elle fut grosse presque aussitôt, 
mais elle fit une fausse couche de deux mois. A la suite île cet acci- 
dent, la difficulté de la marche augmente, il s'y joint du tremblement 
et de l'agitation des membres inférieurs. 

Survient une deuxième grossesse, qui évolue jusqu'à terme. La ma- 
ladie s'aggrave encore, au point que la malade est obligée de garder 
le lit. 

C'était en 1890. Il survint, à cette époque, de la diplo|»ie et, en 1897, 
à la suite de contrariétés, elle eut de nouveau des crises convulsives, 
quatre dans l'année, qui se répétèrent en 1898. 

C'est alors qu'elle entra à la Salpêtrière, où on constata une démar- 
che oscillante; la malade talonnait, elle écartait sa base de sustentation 
et déviait de la ligne droite, même les yeux ouverts. 

Sa marche était tabeto-cérébelleuse. La force musculaire des mem- 
bres inférieurs était conservée, mais il y avait de la raideur spasmo- 
dique, un peu de parésie, pas de troubles trophiques, ni d'atrophie 
musculaire. Les réflexes étaient exagérés, il y avait trépidation spinale. 
Le signe de Babinski était très net (orteil en extension). 

On en conclut qu'outre l'hystérie héréditaire, il y avait une lésion 
médullaire qui ne pouvait être que la sclérose en plaque. 

Et, en effet, les membres supérieurs étaient aussi agités de trem- 
blement en portant un verre à la bouche, il y avait exagération des 
réflexes du poignet et du coude des deux côtés, mais la parole était 
nette et les mouvements de la langue normaux. L'intelligence était in- 
tacte. 

m 

Du côté des yeux, il y avait un nystagmus horizontal. 

En somme, il y avait dans ce cas une association de deux maladies : 
l'hystérie, la première en date, et la sclérose en plaques cérébro-spi- 
nales, qui parait avoir débuté après l'accident de l'engrenage, il y a six 
ans. 

Elle est hystérique hypnotisable ; M. Picard, l'interne de M. Ray- 
mond, après l'avoir endormie, lui suggère de ne plus trembler et, en 
effet, le tremblement 'cesse, la marche s'améliore, elle rapproche les 
jambes en marchant et ne talonne plus. 

Tous ces phénomènes étaient donc hystériques. 

Mais la trépidation spinale et l'exagération des réflexes persistent. 
Ces phénomènes sont dûs à une lésion organique qui ne peut être que 
la sclérose en plaques. 

La malade marche très bien à genoux. 

On guérira l'hystérie par la suggestion, et l'autre maladie suivra pro- * 
bablement son cours. 

2* OBSERVATION. — Femme de 35 ans, couturière essayeuse. Père 
et mère atteints de rhumatismes. La malade a eu une vie très ora- 
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u tenté de se suicider. Elle a l 

indique les suites d'une syphi! 

névropathe. 

l'aoât 1898, elle est renversée 

je gros orteil a été fortement f 

I avait été très vive. La maladf 
ontinuer aa profession d'esaay 
rteil reste engourdi, la malade 
insomnie, tremblement, 
t consulter à la Salpétrière. 
mètre 8 à 10°. Les réflexes S' 
champ visuel, nystagmus et p 
Les yeux fermés, elle éprou 
I rotuliens paraissent exagéré: 
nale, ce qui indiquerait une 1^ 
arence due au tremblement f 
réflexe cutané plantaire, le gre 
!e signe de Babinski n'existe p 
l'y a pas de lésion organiqu 
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'. la main qui la touche. Sur to 
n rouge vif marbré de plaqi 
isité, ni dépression, et de pli 
le l'œdème sont très nettes. A] 
jme hystérique est posé. 
t intéressant devant la négati 
fitérieure, de connaître la cai 
lurvenant aussi brusquement ; 
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festement joué un râle capital, nous avona cru devo 
observation. 

Observation. — Antécédents héréditaires.— La nii'rc < 
' morte il y a 13 ana, après avoir souffert pendant deus ans d' 
che suppurée. 

Le pi're, bien portant, est un éthylique, ner\-oux et irr 
boisson très mauvaise b, nous dit ia jeune fille, qui s'en es 
d'une fois en recevant des horions a. 

Elle a deux sœurs r l'une d'elles, âgée do 2i ans, marii 
fillette, est une grande nerveuse, une « tête chaude » se fi 
ment ; une' petite tous sèche, nerveuse la secoue const 
sœur, célibataire, est âgée de 22 ans. D'une vivacité prcst 
de son ainée, elle a diî quitter son père avec qui cite était 
en dispute. 

Ces détails nous sont donnés par la malade avec une vc 
extraordinaire. Elle est satisfaite de voir que l'on s'intéres 
sa famille. Son teint animé et son œil brillant contrasten 
avec l'air d'accablement qu'elle avait l'instant d'auparavan 

Aniécédenis personnels. — Quant à notre malade, elle n 
ascendants et collaléraux au point de vue d'une névrose. 

Elle a fait la varicelle à l'Age de (0 ans. 

Réglée à l'âge de 15 ans, de fat;on très irrégulière et ci 
menstruels et comme durée du flux, elle présente la lcuc( 
vierges. 

Interrogée sur son propre caractère, elle repond avec vi" 
i'ai une sale této ! » Elle pleure avec une facilite déplorabi 
les circonsiances tristes que dans les événements joyeux, i 
la plus légère observation, mais s'empressant d'ailleurs 
vite. Elle ne se plaint d'ailleurs pas et paraît heureuse de 

Les nuits sans rêves sont rares pour elle et c'est avec bi 
*lité qu'elle s'en rappelle les moindres détails. Les souvenii 
reviennent constamment dans ses ri^vcs. 

Cependant les n'ves sensationnels ne manqueiil pas : efie 
vent à l'eau et se réveille au moment où elle plonge. Fréquei 
poursuivie par un mililaire qui veut la tuer; il faut ajoute) 
siu, soldai h Lille, vient Iri'S souvent dans sa famille, — 
rêves n'en finirait pas si nous n'y mettions un terme. 

Histoire de la maladie. — Dix jours avant son entrée à 1' 
l'atelier une discussion assez violente avec une de ses meillc 
la brouille s'ensuivit, hiur ces enlrefailcs son amie vit sui 
d'un de ses poignets, un ii'dème très douloureux qui lui 
sans force aucune, lui arracliant fréquemment des larmes ■ 
faire aider dans son travail. 

Notre malade, dont le métier se trouvait en face de cel 
fut, nous dit-elle, 1res «rceclée des soutTranccs de sa voîsim 
en la voyant pleurer elle éprouvait le besoin de l'imilcr. 

Elle sentit alors au niveau des mollets dos douleurs coi 
qui la forçaient à s'asseoir quelques minutes chaque fois <| 
saient. Pendant troin jours ces douleurs ne la quittèrent qi 
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pendant nous devons dire qu'elles ne se produisaient jamais la nuit. Puis 
brusquement tout disparut, la malade avait même oublié ses souffrances de 
la veille quand le 23 janvier, vers sept heures iu matin, peu après son 
entrée à l'ateJier, elle fut, comme nous Tavons dit au début, brusquement 
obligée de se laisser choir. 

REVUE CRITIQUE DE PSYCHOLOGIE ET DE NEUROLOGIE 



Le talent mathématique, par le D"" P.-J. Moebius (de Vienne), 
Wiener Klinische Rundschau, 7 janv. 1900. 

Le talent mathématique imprime sa signature sur la fîgure de ceux 
qui le possèdent. C'est du moins ce qu'affirme un savant médecin de 
Vienne, le D^ Mœbius. D'après lui, le talent mathématique ressemble 
aux dons artistiques en général; on Ta ou on ne l'a pas et on ne peut 
pas le faire naître si Ton n*a pas eu le bonheur d'en être doué en nais- 
sant. Ce talent est hérité; il est légué par l'ascendance masculine, la- 
quelle présente à un degré quelconque, sinon toujours des dispositions 
calculatrices, au moins des dispositions à la musique, à la peinture, à 
la sculpture, etc. En contemplant le portrait de son grand-père, qui fut 
un grand géomètre, le D'" Mœbius avait souvent remarqué que le coin 
supéro-exlerne de l'orbite, surtout du côté gauche, était particulière- 
ment développé. Il étudia le visage des mathématiciens contemporains, 
ainsi que les masques et les bustes des mathématiciens des temps pas- 
sés et, chez tous, il constata la môme particularité. D'ailleurs, les ini- 
tiés de la science anthropologique estiment que la tète féminine pré- 
sente précisément, pour caractère essentiel, des bords orbitaires très 
peu développés, et Ton sait que les femmes ont, d'ordinaire, un 
goût très modéré pour les mathématiques. Inversement, des hommes 
qui n'ont jamais eu le sens des chiffres, tels Gœlhe, Beethoven, Luther, 
ont ce qu'on appelle le coin frontal féminin. Mais si les grands mathé- 
maticiens présehtent ce développement, marqué de la partie supéro- 
externe de l'orbite, la réciproque est-elle vraie? Est-ce que tous ceux 
chez lesquels on rencontre cette conformation spéciale sont ou seront 
de grands mathématiciens? 11 y aurait là un curieux sujet d'enquêtes. 
En tous cas, voilà de quoi consoler ceux ou celles qui ne « mordent » 
pas à la science mathématique : dame Nature leur a refusé ce don et 
Ton ne saurait le leur reprocher. 



Démence épileptique- paralytique -spasmodique a l'époque de la pu- 
berté, par M. Jules Voisin, Gazette hebdomadaire de Médecin^ et de 
Chirurgie, 24 déc. 1899, p. 12;>5. 

M. Jules Voisin vient d'individualiser, sous le nom de démence épi- 
leptique-paralytique-spasmodique, une affection mal ou insuffisamment 
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jusqu'à maintenant et qui. par l'étiologie, la sy: 
tion, mérite une place à part dans le cadre nosoU 
adition constante en pathologie, il conviendra donc d appeler 
nence éplleptique-paralytiquc-spasmodique, maladie de Jules 

e afTection eat une démence précoce qui évolue surtout chez de 
sujets, principalement au moment de la puberté. Ceux-ci sont, 
! ou 15 ans. semblables à des enfants normaux; ils savent lire, 
calculer; ils sont alertes et agiles. A la suite d'états de mal ré- 
d'accès sériels prolongés, nocturnes ou diurnes, des lacunes 
issent dans la mémoire; l'en Tant, à l'école, ne peut plus suivre 
idisciptes; non seulement il ne progresse plus.mais il désapprend 
e évolution rétrograde se retrouve même dans la vie journalière ; 
ait plus ni lire, ni écrire, ni s'habiller, ni manger proprement ; la 
mce intellectuelle va en augmentant, après chaque série d'accès, 
boutir à une stupeur et à une hébétude permanentes. Les troubles 
ques évoluent parallèlement aux troubles intellectuels. Précédée 
1 de paraplégies, monoplégies ou hémiplégies passagères, la spas- 
té se constitue avec raideur musculaire, lenteur des mouvements, 
'ation des réflexes, trépidation épiteptoide; la démarche est sautiN 
t spasmodique; les pupilles restent égales et sensiblesàla lumière 
i à l'accommodation ; * la parolo présente un embarras tout par- 
r; elle est précédée d'une inspiration qui marque un effort; elle est 
ite, difficile, se termine souvent par une expiration très brève ; le 
î avance les lèvres en les arrondissant, puis ouvre largement la 
) et prononce péniblement le mot unique qui, bien souvent, cons- 
i seule réponse... » « La langue, tirée hors de la bouche, reste 
: sans aucun mouvement, comme contracturée pendant une demi- 
;,puis rentre tout d'un coup comme mue par un ressort, en même 
que la bouche se ferme. » Notons que l'état spasmodique et la 
ce s'établissent en bloc, sans suivre une progressivité continue; 
ade en arrive à garder complètement le lit et le fauteuil; dément 
:ux, il ne comprend plus ce qu'on lui dit; la mort survient, avant 
, en pleine déchéance physique et intellectuelle, souvent du fait 
complication intercurrente, 

! faut pas confondre cette alTection avec les autres démences. 
,ie comporte la privation de l'intelligence et non la perte de cette 
re à un moment donné. La maladie de Little ne s'accompagne 
ipilepsîe; elle a plutôt tendance à s'améliorer qu'à s'aggraver et 
fre d'une manière constante le signe de Bahinski, ou relèvement 
ux premiers orteils sous l'influence du chatouillement plantaire, 
atomie de Kalbaum n'a pas pour cause essentielle déterminante 
psie sérielle. Quant aux démences précoces ou hébéphrénies, 
e forment pas un tout symptomatique et leur pathogénie estva- 

■emière vue, il existe une ressemblance entre la démence épilep- 



REVUB CRITIQUE DE NEUROLOGIE ET DE PSYCHOLOGIE 341 



tique-paralytique-spasmodique et la paralysie générale progressive. 
Mais, dans cette dernière, les troubles intellectuels et les troubles soma- 
tiques précèdent le plus souvent les accès épileptiformes ; les réponses 
sont moins brèves, la compréhension plus immédiate, Teffort d'articula- 
tion moins grand ; les lèvres ne s'arrondissent pas lentement pour Tar- 
ticulation du mot ; elles sont bien plutôt animées de mouvements fibril- 
laires, ainsi, d'ailleurs, que la langue; la démarche est traînante, les 
pupilles inégales avec peu ou pas de réflexe à la lumière ; le délire est 
multiple, mobile, non motivé, contradictoire. 

. On pourrait objecter que la démence épileptique-paralytique-spas- 
modique est une forme plus ou moins anormale de méningo-encépha- 
lite; mais Texamen anatomo- pathologique est venu confirmer les 
données de la clinique et c'est à juste titre que la maladie de 
Jules Voisin doit être individualisée comme une véritable entité 
morbide. 



MÉDECINE LÉGALE 



Les Sourds -Muets et l'article 64 du Gode pénal. 



Deux faits récents d'ordre administratif semblent constater un ré- 
veil dans l'attention des pouvoirs publics sur la situation spéciale, 
presque anormale, des sourds-muets dans notre société : 1^ La déci- 
sion prise en septembre dernier par le président du Conseil d'abaisser 
le prix de pension des élèves de l'Institution nationale des Sourds- 
Muets de Paris \ 2^ le rapport présenté au mois de décembre dernier 
par M.Laurent Cely,au nom de la S^'Commission du Conseil municipal, 
et tendant à une augmentation de subsides pour l'Institut des Sourds- 
Muets d'Asnières. 

Il serait désirable que ces deux louables efforts fussent un ache- 
minenient vers le système de Vinstruction obligatoire des enfants 
sourds-muets, système qui n'est qu'à l'état d'ébauche en France, mais 
qui existe en Norwège, depuis déjà 18 ans, depuis la loi du 8 juin 1881, 
qui édicté une amende contre les parents ou les tuteurs en infraction 
avec elle. 

L'urgence de cette réforme se fait d'autant plus sentir que notre 
Droit criminel se trouve, faute de textes, très embarrassé en présence 
des sourds- muets dont le vagabondage ou le défaut d'éducation ont fait 
des délinquants I 

Peut-on considérer tel sourd-muet déterminé comme un irrespon- 
ponsable ? L'article 64 du Code pénal n'édicte que trois causes de non- 
xesponsabilité : l'âge, la démence et la contrainte. Le juge correc- 
tionnel ne peut donc acquitter un sourd-muet comme irresponsable 
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qu'au prix d'une violation de la loi. Et, d'autre pai 
Bises ne peut poser au Jury la question spéciale de 
en cas d'acquittement par le Jury, laisse la socîét 
véritable motif du verdict. 

Et, cependant, la surdi-mutité est, par elte-më 
gique susceptible d'amener la non-responsabilité 
plus aujourd'hui dire comme Je M. le D*" Bonnal 
sance de développement de leur intelligence, il ré 
muets une véritable irresponsabilité. Le D' Gellé 
victorieusement que « l'instruction par la parole 
cent au niveau des autres hommes, n 

Mais quand cette éducation patiente, quand ceti 
ont fait défaut, quand il s'agit de ces sourds-muet 
dégénérescence, voisins des crétins et des goîtr 
tion, si grande en Suisse, est de 20 pour 10.000 ei 
les Côte s-du-Nord et de 10.7 dans le Puy-de-Dd 
dis-je, comme dans les cas de méningite cérébro- 
mis de mettre en avant la question de non-respon; 
évidemment chez ces dégénérés et chez aeà mala 
tance au crime. 

Aussi ne saurait-on mieux faire que d'adopter 
par M. Gaston Bonnefoy, avocat à la Cour de Pa 
marquable, thèse de doctorat qu'il a soutenue ces 
La surdi-mutité au point de vue civii et crimi: 
1899). 

Il propose d'étendre l'article Ci du Code pénal î 
logiques susceptibles d'amener la non-responsa 
démence, imbécillité, idiotie, inconscience, surdi- 
notique, etc. 

La rédaclion du nouvel article 64 du Code 
leurs sur celle de l'article 37 du Code hollandais 
vante : 

i N'est pas punissable quiconque commet un ac 
imputé à cause du développement incomplet ou i 
son intelligence, s'il est évident que l'acte commi 
puté à cause du développement incomplet ou du 1 
intelligence. » 

On voit qu'avant d'appliquer ce texte, avant i 
muet irresponsable, le juge devra être certa: 
cause à effet entre la surdi-mutité et la moindr 
commis. 

C'est là un système logique et consolant ù '. 
compatible avec la pcrfcciibilité possible et au 
l'intelligence du sourd-muet, puisque contre 
tance au crime, base de l'irresponsabilité et de 1 
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2* Tous les adhérents qui auront fait parvenir leur 
l"août 1900 

Aht. II. 
Les adhérents au Congrès auront seuls le droit de 
discussions. 

Art. III. 
Le droit d'admission est fixé à 20 francs. 

'Art. IV. 
Le Congrès se composera : 

1. D'une séance d'ouverture : 

2. De séances consacrées à la discussion des rappon 
nications ; 

3. De conférences générales ; 

4. De visites dans les hdpttaux et hospices ; 

5. D'excursions, de réceptions et de fêtes organiséeE 

Art. V. 
Les communications seront divisées en quatre grout 

1. Applications cliniques et thérapeutiques d'hypnotii 
gestion ; 

2. Applications pédagogiques et sociologiques ; 

3. Applications psycho-physiologiques ; 

4. Applications médico-légales. 

Aht. VI. 
Les communications et les comptes rendus des di 
réunis dans une publication adressée à tous les adhère 

Art. VII. 
Les adhérents sont invités à adresser le plus tOt pos: 
leurs communications à M. le Secrétaire général. 

Les manuscrits des communications devront être dé 
reau avant la fin de la séance. — Les orateurs quiaun 
dans la discussion devront remettre leur argumcntatioi 
de la séance. 

, Art. Vlli. 

Toutes les communications relatives au congrès, 
mission, ouvrages manuscrits et imprimés, etc. , do 
sées à M. le D' Bérillon, Secrétaire général, 14, rue 1 
C Téléphone 22i-0i). 
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COMMISSION D'ORGANISATION. 



Bureau 

Président, 

M. le docteur Voisin (Jules), médecin de la Salpêtrière, président de la So- 
ciété d'hypnologie. 

Vice-Présidents . 

MM. Dauriac (Lionel), professeur honoraire à la Faculté des lettres de Mont- 
pellier, professeur de philosophie au lycée Janson de Sailly. 

le docteur Grasset, professeur à la Faculté de médecine de Montpellier. 

Liégeois, professeur à la Faculté de droit de Nancy. 

Melcot, avocat général à la Cour de Cassation. 

Secrétaire général. 

M. le docteur Bêrillon, médecin inspecteur des asiles d'aliénés de la Seine, 
directeur de la Revue de l'Hypnotisme. 

Secrétaire général adjoint. 
M. le docteur Farez (Paul), licencia en philosophie.- 

Secrétaire. 

MM. JuLLioT, docteur en droit. 

le docteur Lemesle (Henry); licencié en droit. 

liÉPiNAY, médecin vétérinaire. 

le docteur Regnault (Félix), ancien interne des hôpitaux. 

Trésorier. 
M. Colas (Albert), président de la Société d'études philosophiques et sociales. 

Présidents d'honneur. 

MM. le docteur Azam. professeur honoraire à la Faculté de médecine de 
Bordeaux, 
le docteur Joffroy, professeur à la Faculté de médecine de Paris, 
le docteur Raymond, professeur à la Faculté de médecine de Paris. 

le docteur Richet (Charles), professeur à la Faculté de médecine do 
Paris . 

le docteur Durand de Gros. 

le docteur Liébeault, de Nancy. 

Soury (Jules), professeur à l'École pratique des Hautes-Études. 
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QUESTIONS MISES A L'ORDRE DU JOUR 

I 

Rédaction d'un vocabulaire concernant la terminologi 
tisme et des phénomènes qui s'y rapportent. 
Rapporteurs ; M. le D' Bêhillon, M. le D' Paul Parez. 



Les rapports de l'hypnotisme avec l'hystérie. 
Rapporteurs : M. le D' Paul Magnin, M. le D' J. Cboco {• 



Les applications de l'hypnotisme à la thérapeutique gén 
Rapporïewr: M. le D' Milne Bramwell (de Londres). 

IV 

Les indications de l'hypnotisme et de la suggestion dan 
des maladies mentales et de l'alcoolisme. 

Rapporfeurs ; M. le D' Tokarskï (de Moscou), et M, 
TucKEï de (Londres). 



Les applications de l'hypnotisme à la pédagogie général 
pédie mentale. 
Rapporteur ; M. le D' Béhellon. 

VI 

Valeur de l'hypnotisme comme moyen d'investigatii 
gique. 

Rapporteurs : M. le D' Vogt (de Berlin), M. le D' Paul 
D' Félix Regnault. 

Vil 

L'hypnotisme devant la loi du 30 novembre 1892, sur l'e: 
médecine. — Intervention des pouvoirs publics dans la ré 
de l'hypnotisme. 

Rapporteurs : M. le D' Henry Lbmesle, M. Ch. Joli 
en droit. 

(1) Duux mois avant la é d C ngros, MM. les Uapparleurs 

ser ;tM- le Seori^tnirc gOi 11 mé t les conclusions de icun 

conclusions seront adressée t u le adhérents, afin do pernielti 
apiiroCondie des sujets m s u I d J joui-. 
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VIII 
l'hypnotiame dans leurs rapports avec la jurispru- 

le D' Von Schrenk-Notzing (de Munich); M. le 
ille). 

IX 

pécialea résultant de la pratique de l'hypnotisme 

i profeaseur Boibac. 

la durée du Congrès, les cartes de membre donne- 
■ratuite à lExposition. Ces cartes parviendront aux 
iverture du Congrès par les soins du secrétaire 



Un Député hypnotiseur. 

lique de l'hypnotisme peut avoir quelque Influence sur 
I est du moins l'opinion d'un rédacteur du Journal des 
lit qu'il nous trace du D' Ferroul. député de Narbonne: 
Kerrûul, H est considéré, par la population sage du pays, 
Etngereux. Médecin, il s'esl voué à la pratique des expériences 
e que son penchant naturel à l'exaltation se soil exaspéra à 

auxquelles il s'est livré. Orateur violent, il excite les 
ir sentimental, il est très écouté et très goûté des fem- 

réuniona. // exerce sur les uns et sur les autres une véritable 

ommes et femmes l'accompagnent, lui font cortège dans 

nns qu'il provoque. 

le mi>me, disait un jour une manifestante, chaque poil 

nillion! • 

mte le rédacteur des Débats n'était pas empreint d'une 

toute méridionale, il y aurait de quoi convertir beau- 
e« il l'élude et à la pratique de l'hypnotisme. Il y a lieu 
laritû du 1>' Ferroul est due à de toutes autres causes 
ynoptlseur et en particulier au dévouement avec lequel 
al dans les milieux ouvriers de Narbonne. 



Le temple d'Esculape. 

l'ilo de Cos {Stankouyi une importante découverte 
iduira, espère-t-on, à la mise au jour du célèbre tem- 

m musulman plantait un cep quand sa bêche heurta 
nuerie. Le vigneron avisa ijumédlatcmcnt les autorités. 
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Des fouilles, entreprises sous la direction du kaîmakam^ mirent à nu un 
mausolée de 30 à 33 mètres carrés, dans lequel se trouvaient des ossements 
et des débris 4e poteries. Le monument est en briques et parait dater d*^ 
Tépoque romaine. On y descend par une échelle do 2 à 5 mètres de hauteur. 
L'intérieur ressemble à une chapelle. En face de l'entrée sont trois nich(> 
jiouvant contenir oliacuno un cercueil, et au desstis une ouverture en forni»* 
de porte basse voûtée. De chaque côté, il y a deux autres niches. Aucune 
inscription n'a été découverte pouvant donner une indication sur l'affecta- 
tion exacte du monument. Sans doute une étude minutieuse des objets qui 
se trouvent encore dans l'intérieur du tombeau donnera la solution du 
problème. Cependant divers indices permettent de supposer qu'il existait 
aux environs un temple ou autre établissement public, si ce n'est le tempU* 
même d'Esculape. 



Un cas de toux hystérique, par M. SoreL Société de médecine 

de Toulouse. 

Une jeune fille de 18 ans, issue de famille névropathique, a été atteinte dt* 
la phobie des chiens, à la suite d'une morsure. Il y a un mois et demi, elle 
a dit-elle, avalé une épingle : il en est résulté une toux sèche, quinteuse, sur 
laquelle l'opium et la belladone restent sans elïet. Le D*" £scflf procède à un 
examen laryngologiqae et ne trouve aucune trace de corps étranger. L*» 
D*" MarguèsQuàoTi alors cette jeune fille et pendant le sommeil hypnotique, 
lui fait une petite incision épigastrique, afin disait-il, de laisser passage â 
l'épingle. A la suite de cette suggestion la toux disparait pendant trois jours. 
Mais, depuis, les crises ont recommencé : la toux est encore plus intense 
toutes les fois qu'on examine cette personne ou qu'on s'occupe d'elle. 
Faut-il encore une fois insister sur la nécessité des suggestions répétées ? 
Dans des cas analogues, on doit revenir àlacharge; renouveler les séances 
d'hypnotisme, et les espacer ensuite peu à peu; c'est ainsi que l'on peut 
rendre la guérison stable et empêcher les rechutes. 



Hommage au professeur Lépine. 

Les élèves et les amis de M. le professeur R. Lépine (de Lyon) ont eu 
l'heureuse idée de commémorer le vingt-cinquième anniversaire de son en- 
trée dans l'enseignement. Le samedi 7 avril un grand nombre d'élèves et 
d'amis du professeur Lépine se sont réunis à Lyon pour lui remettre une 
plaquette en bronze représentant la médecine expérimentale, œuvre de 
Roty. 

Répondant au président du comité, M. le docteur Chauvet, le plus ancien 
de ses chefs de clinique, M. Lépine a dit qu'en mettant sous ses yeux rim«igr 
de la Médecine expérimentale, ses élèves avaient sans doute voulu l'encourager 
à mener de front la clinique et l'expérimentation. Cette association, à laquelle 
il tient, a été déjà réalisée en ce siècle par des médecins illustres; elle l'est 
par le chef actuel de l'école française, M. le professeur Ch. Bouchard. 

Comme le disait Claude Bernard, l'expérimentation n'est que l'observation 
provoquée; on est obligé de recourir à elle quand l'observation pure est iiu- 
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puissante. L'expérimentation ne sert pas seulement à l'investigation, elle est 
le moyen nécessaire pour la vérification, pour savoir ce qu'il faut croire et 
ce dont il faut douter. 

O'est à Lyon que le professeur Léplue a formé de longues générations 
d'élèves ; c'est le riche matériel de la clinique lyonnaise qu'il a utilisé dans 
ses nombreuses publications, dont toutes, sauf trois, nous viennent de cette 
ville. 

L'œuvre scientifique de M. Lépine peut se diviser en quatre parties. 

En neuropathologie, nous signalerons entre autres une série de travaux 
expérimentaux et anatomo-cli niques sur les localisations cérébrales et la 
première description de la paralysie pseudo-bulbaire d'origine cérébrale. 
Au point de vue de la nutrition et des maladies des reins, nous citerons, 
outre sa traduction et surtout sa précieuse annotation du livre de Bartels, 
deà recherches nombreuses sur l'urémie et les néphrites et sur la perméabi- 
lité i^énale. Mais la maladie qu'il a le plus spécialement étudiée et pour la- 
quelle ses travaux feront autorité pendant longtemps, c'est le diabète. 

La haute valeur scientifique de M. Lépine avait attiré l'attention sur ce 
digne représentant de la science médicale et dès 1887 il était élu par l'Aca- 
démie des sciences correspondant de l'Institut; Tannée suivante, ce fut 
l'Académie de médecine qui le nomma correspondant pour l'élire plus tard 
(1896) associé national. Nous ajouterons à tous ces titres que M. le profes- 
seur Lépine est un de ceux qui se sont le plus intéressés aux études de l'hyp- 
notisme. Il a fourni une théorie ingénieuse pour expliquer les états hystéri- 
ques, le somnambulisme et l'hypnotisme par Tamœbisme des neurones. 

^— '^— — ^— *— ^'— ■^"^^■^— ^■^"— — — — — ^^■— ^— — — — -^**— ■■^*— — ■^^— — I ■ 
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Enseignement de Thypnotisme et de la psychologie physiologique 

Institut psychO'physiologique, 49, rue Saint- André-des- Arts. 



L^Institut psycho-physiologique de Paris, fondé en 1889 pourTétude 
des applications cliniques, médico-légales et physiologiques de Thypno- 
tisme^ et placé sous le patronage de savants et de professeurs autorisés, 
est destiné à fournir aux médecins et aux étudiants un enseignement 
pratique permanent sur les questions qui relèvent de l'hypnotisme, de 
la psychologie physiologique et de la pédagogie suggestive. 

L'organisation de l'Institut psycho-physiologique en fait à la fois une 
Ecole pratique de psychothérapie et un laboratoire de psychologie 
expérimentale. 

Une clinique de maladies nerveuses [dispensaire neurologique etpé* 
ilagogique), est annexée à l'Institut psychologique. Des consultations 
gratuites ont lieu les mardis, jeudis et samedis, de 10 h. à midi. Les 
médecins et étudiants régulièrement inscrits sont admis à y assister et 
sont exercés à la pratique de la psychothérapie. 

Tous les jeudis, à 10 heures et demie, M. le D' Bérillon, médecin ins* 
pecteur des asiles publics d'aliénés, y complète son cours à l'Ecole pra* 
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tique delà Faculté de médecine (semestre d'été) par des conférences sur 
les applications cliniques et pédagogiques de l'hypnotisme. Il est secondé 
dans ses démonstrations cliniques par MM. les D" Henry Lemesle, 
Vlavîanos, Lapinski, et dans ses démonstrations de psychologie 
expérimentale par MM. les D" Paul Farez, A. Guimbeau, Bianchi, 
Branly et par M. Charles Verdin. 

Depuis 1892, pendant le semestre d'hiver de chaque année, des cours 
et des conférences ont été faits les jeudis à cinq heures, par MM. les 
D^^ Dumontpallier, Bérillon, Max Nordau, E. Caustier, Henry Lemesle, 
Paul Farez, CoHineau, Saint-Hilaire, Oscar Jennings, Armand Paulier, 
Tison, Blanchi, Légué, et par MM. Lionel Dauriac, Jules Bois, Lépinay 
Laisant, Albert Coutaud, sur les diverses branches de la psychologie 
physiologique et pathologique. 

M. le D' Paul Joire, correspondant de l'Institut psycho-physiologique, 
fait, chaque année à Lille, un cours annexe d'hypnologie. 

Le laboratoire de psychologie, grâce à une dotation importante, est 
actuellement pourvu de tous les appareils enregistreurs nécessaires 
aux recherches expérimentales. Il se complète chaque année par l'acqui- 
sition des appareils les plus nouveaux. 

Un musée psychologique contient un nombre considérable de docu- 
ments relatifs à l'histoire de l'hypnotisme et de la psychologie. La 
bibliothèque est mise à la disposition des étudiants inscrits. 

Chaque année, un certain nombre d'étudiants trouvent d'importantes 
contributions à leur thèse de doctorat dans les travaux de rinstiiut 
psycho-physiologique. 



COURS A L'ÉCOLE PRATIQUE DE LA FACULTÉ DE MÉDECINE 

Semestre d'été 1900. 

M. le D*" Bérillon, médecin inspecteur des asiles publics d'aliénés, 
commencera, le lundi 7 mai à cinq heures, à TEcole pratique de la 
Faculté de Médecine (amphithéâtre Oruveilhier) un cours libre de 
Psychologie physiologique et pathologique : sujet du cours : L'hyp- 
notisme expérimental et Vhypnotisme thérapeutique. 
Le cours aura lieu les lundis et vendredis à cinq heures. 



PROGRAMME 



Psychologie physiologique et pathologique. — Hypnotidme expérimental. 



Lundi 7 mai. — Introduction à l'étude de l'hypnotisme. — Le sommeil 
et les états analogues. — Le somnambulisme et les états passifs. — 
L'hypnose et le sommeil provoqué. — L'inhibition et la dynamogé- 
nie dans les états hypnotiques. — La théorie du neurone. — L*hy- 
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lotaxie et l'idéoplastie de Durand de Gros. — Les états hypnoîdee 
:t les états analogues à l'état d'hypnose. 

iDBBDi 11 MAI. — Les maîtres del'liypnotismeexpérimentai ; Braid, 
^zam, Durand de Gros, Heidenhain, Charles Richet, Mesnet, Char- 
iot, Dumontpallier, Luys, Beaunis, etc — Définitions de l'hyp- 

lotisme, — L'hypnotisme et la psychologie expérimentale. — Va- 
eur de l'hypnotisme comme moyen d'investigation psychologique. 

— Opinions de Wundt, Kibot, Paul Janet, Liégeois, Pouillée, Pierre 
lanet, Vogt. ^ Les laboratoires de psychologie et les cliniques 
i'hypnologie. — La technique de l'hypnotisme expérimental, — Les 
Hais profonds de l'hypnose. ^ Choix des sujets réactifs. — Le dia- 
gnostic de la suggestibilité. — Proportion des hypnotisahles. — 
jcs procédés pour provoquer l'hypnose : l'action psychique et les 
igents physiques. — Rôle de l'attention dans la production des étals 
lypnotique (Liéboault). — L'induction psychique. — Action spéci- 
ique de la musique chez les sujets hypnotisés, 

iDi 14 MAI, — Etude psychologique de l'hypnotisme. — Division du 
;ravail mental dans les états hypnotiques: dissociation des phéno- 
nènes psycho-moteurs ; hypnotisme uni-latéral; indépendance fonc- 
ionnelle des hémisphères cérébraux. — Phénomènes psychiques de 
'hypnotisme : illusions, hallucinations, variations de la personnalité. 

— La mémoire dans les états hypnotiques : amnésies, hypermnésies. 

— Appréciation du temps par les somnambules. 

DREOi 18 MAr. — Etude physiologique de l'hypnotisme. — Les lois 
le la suggestion. — Les degrés et les états profonds de l'hypno- 
:isme. — Les phénomènes somatiques. — Contractures. — Anes- 
.héstes. — Les paralysies psychiques. — Influence de la suggestion 
lypnotique sur les fonctions de la vie organique et les sensations 
nternes, — L'hypnotisme et la psychologie de la douleur. — Les 
nouvements inconscients et l'écriture automatique. — Les fonc- 
ions de la vie organique. — La respiration et la circulation 
lans les étals hypnotiques. — Action de la suggestion sur les phé- 
lomiines vaso-moteurs. — Applications de la méthode graphique 
i l'élude de l'hypnotisme. 

Hypnotisme thérapeatiqne. 
Di 21 MAI. — Les maîtres de l'hypnotisme thérapeutique. — L'œuvre 
)Sychothérapeutique de Liébeault. — Du mécanisme intime des gué- 
'isons pendant le sommeil. — Considérations générales sur l'art 
l'endormir et de faire la suggestion. — Interprétation physiologique 
le l'action curative du sommeil provoqué. — La méthode de Wet- 
erstrand. — La technique de l'hypnotisme thérapeutique. — Les 
irincipes de la psychothérapie. — Applications de la suggestion 
lypnotique â la thérapeutique générale. — L'auto-hypnotisation 
hérapeutique. — Les anesthésiques et les narcotiques envisagés 
lomme adjuvants à l'hypnose. — Les artifices destinée à renforcer 
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Taction thérapeutique : Le transfert ; les changements de person- 
nalité; les actions psycho-mécaniques, etc.. — Organisation et ou- 
tillage d'une clinique de psychothérapie et d'hypnothérapie. 

Vendredi 25 mai. — Les névroses convulsives. — Rôle de Téducation 
dans Tétiologie de l'hystérie. — Le traitement psychothérapique de 
rhystérie. — L'hystérie mentale. — Action complémentaire de la 
suggestion hypnotique dans le traitement de Tépilepsie. — Les né- 
vroses par épuisement nerveux. — La neurasthénie anxieuse. — Les 
maladies des sentiments et Témotivité morbide. — Les phobies neu- 
rasthéniques. — Le traitement psychothérapique de la neuras- 
thénie. 

Lundi 28 mai, — Applications de la suggestion hypnotique au traite- 
ment de certaines formes de l'aliénation mentale. — Les états hypo- 
condriaques. — Les obsessions. — Les idées fixes. — La mélanco- 
lie. — La joie et la tristesse suggérées. — Action spécifique de la 
musique chez les sujets hypnotisés. — Lps maladies de la volonté. 
— Les aboulies. — Les impulsions irrésistibles. — Les paralysies 
psychiques. — Le traitement psychothérapique de la morphinoma- 
nie et de la dipsomanie. 

Vendredi 1" juin. — L'hypnotisme et l'orthopédie mentale. — Trai- 
tement de la kleptomanie, de l'onychophagie, des habitudes au- 
tomatiques. — Applications de l'hypnotisme à la pédagogie. — La 
méthode médico-pédagogique (Seguin et Bourneville). — La mé- 
thode hypno-pédagogique (Bérillon). — L'éducation psycho-physio- 
logique de la volonté. — Création expérimentale de centres d'arrêt 
psychiques. — Le pouvoir excito-moteur et l'impulsion. — Le pou- 
voir modérateur et l'inhibition. — Le traitement psycho-mécanique 
des habitudes automatiques et des impulsions instinctives. — La 
lutte entre l'hérédité et la suggestion. 

N.-B. — Le cours sera accompagné de présentations d'appareils avec 
la collaboration de M. Charles Verdin, constructeur. Il sera com- 
plété par des démonstrations expérimentales à l'Instifut psycho-phy- 
siologiquet 49, rue Saint-André-des-Arts (le jeudi à 10 h. 1/2). 

Hôpital delà Pitié. — M. Babinski, médecin à l'hôpital de la Pitié, 
reprendra ses conférences cliniques sur les maladies du système 
nerveux, samedi 28 avril, à dix heures un quart, et les continuera 
les Samedis suivants à la même heure. 

Asile d'aliénés de la Seine. — M* Marie, médecin-directeur de la co- 
lonie familiale de Dun-sur-Auron, est nommé médecin en chef à 
l'asile de Villejuif. 

ê 
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UAdministrateur-Gérant : Ed. BÉRILLON 

Paris, Imp. A. Quelqubjeu, rue Gerbert, 10. 
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Juin 1900. 



Les lois psyohologlqaes de ruôrogénie (^) 

Par le D' Charles Binst-Sanglé. 



IV 

LA CONTAGION RELIGIEUSE 
III. — TRIANGLES DÉ SUGGESTION RELIGIEUSE 

1. Triangles à sommet supérieur. — Biaise Pascal se retrouve 
dans les trois chapelets précédents, parce qu'il suggestionna 
Jacqueline Pascal^ Charlotte de Roannez et Etienne Périer. Ce 
phénomène peut être représenté par le schéme suivant : 

Biaise Pascal. 



Fig. 1 
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J'appelle cette figure « triangle de suggestion à sommet supé- 



(1) Voir les numéros précédents. 
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rieur ». Le suggcstionneur en occupe le Sommet, les sug^rcs- 
tionnés la base. Les lignes qui unissent le suggestion neur aux 
suggestionnés sont des rayons de suggestion. 

Afin que ces triangles soient comparables entre eux, je les 
construits de la manière suivante : je les fais équilatéraux, et 
je leur donne autant d'unités de longueur de coté, soit autant de 
centimètres de côté, qu'il y a de suggestionnés à la base. 

Ainsi le triangle figuré ci-dessus, où il y a trois suggestionnés 
à la base, a trois unités de côté. C'est un triangle 3. Il est loin 
d'ôtrc exact. J'ai en effet pu construire, d'après mon Histoire, 
un triangle 8 à sommet supérieur Biaise Pascal ; 

Biaise Pascal 




Encore celui-ci est-il fort incomplet, car nous savons que 
Biaise Pascal dirigeait la piété de a gens de grand esprit et dp 
grande condilion(') », «(u'il suggestionnait ses compagnons à 

il) (Jilberto l'uscul. — Vie de Biaise Paical. 
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Port-Royal des Champs, et que ses ouvrages religieux firent 
un grand nombre de prosélytes. 

Voici rénumération des triangles de suggestion religieuse à 
sommet supérieur dont je trouve les éléments dans mon 
Histoire. 

Triangles 2. 

1° Sommet : Pierre Nicole. 

^ase : Louis Périer, Biaise Périer. 

Sommet : Jeanne Arnauld. 

Base : Jacqueline Pascal, Charlotte de Roannez. 

lo Sommet: Antoine de Rebours. 

Base: Gilberte Pascal, Wallon de Beaupuis. 

Triangles 3. 

i" Sommet : Charles de Rebergues. 

Base : Etienne, Louis et Biaise Périer. 

2° Sommet : Le Maistre de Saci. 

Base: Biaise Pascal, Louis de Pontis, Pierre Thomas 
du Fossé. 

S** Sommet : De Sainte-Beuve. 

Base : Marie-Louise Séguier duchesse de Luynes, Pierre 
Nicole, Etienne Périer. 

Triangles 5. 

1° Sommet : La Bouteillerie. 

Base : Etienne, Biaise, Gilberte, Jacqueline Pascal et 
Florin Périer. 

2** Sommet: Jacqueline Pascal. 

Base: Biaise et Gilberte Pascal, Florin, Marguerite et 
Jacqueline Périer. 

Triangles 6. 

1° Sommet: Des Champs des Landes. 

Base : Les mêmes que dans le triangle à sommet La 
Bouteillerie, avec, en plus, le fils Des Champs des 
Landes. 
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2® Sommet : Gilberte Pascal 

Base : Etienne, Louis, Biaise, Jacqueline et Marguerite 
Périer, Charlotte de Roannez. 



Tri ANGLES 8- 



1 



Sommet : Jean Guillebert. 

Base : La Bouteillerie, des Champs des Landes, Etienne, 
Biaise, Jacqueline et Gilberte Pascal, Le Maistre de 
Saci, Florin Périer. 

2*" Sommet : Biaise Pascal. 

Base : Etienne, Jacqueline et Gilberte Pascal, Artus et 
Charlotte de Roannez, Etienne, Louis et Biaise Périer. 

3<» Sommet : Jacqueline Arnauld. 

Base : Jeanne Arnauld, Marie d'Angennes du Pargis, 
Françoise de Sainte-Marthe, Madeleine Bochard, les 
deux filles de Charles-Albert duc de Luynes, Le Maistre 
de Saci, Raphaël Le Charron d'Espinoy. 

Triangle 10. 

Sommet : Corneille Jansen. 

Base : DuVergierdeHauranne, Antoine Arnauld, Arnauld 
d*Andilly, La Bouteillerie, Des Champs des Landes, 
Etienne, Biaise, Jacqueline et Gilberte Pascal, Florin 
Périer. 

Triangle 11. 

Sommet : Antoine Arnauld. 

Base : Le Maistre de Saci, Wallon de Beaupuis, Etienne, 
Biaise, Jacqueline et Gilberte Pascal, Florin, Louis et 
Biaise Périer, La Bouteillerie, Des Champs des Landes. 

Triangle 15. 

Sommet: Antoine Singlin. 

"Base : Biaise et Jacqueline Pascal, Charles du Chemin, 
M"*® de Longueville, Marie-Louise Séguier duchesse de 
Luynes, Le Maistre de Saci, Pierre Nicole, Antoine 
Giroust, Jean Hamon, Claude de Sainte-Marthe, Jean 
Bernard du Belair, Artus et Charlotte de Roannez^ 
Wallon de Beaupuis, Etienne Périer. 
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Sommet ; Du Vergier de Hauranne. 

'Base: La Bouteillerie, des Champs des Landes, Etienne, 
Biaise, Jacqueline et Gilberte Pascal, La Roohe-Pozay, 
Zamet, Jacqueline Arnauld, Jean Racine, Boileau, Nicole 
le Tardif, Antoine Arnauld, Arnauld l'avocat, Jean 
Guillebert, Antoine Singlin, Arnauld d'Andilly, Marie 
d'Angennes du Fargis, Angélicpie Arnauld d'Andilly, 
Madeleine de Ligny, Madeleine Bochard, Antoine Le 
Maistre, Charles-Henri Arnauld de Luzanci, Etienne de 
Bascle, Hillerin, Antoine Baudri de St-Giles d'Asson, 
LeMaistredeSaci, Antoine Giroust, Raphaël Le Charron 
d'Espinoy, Claude Lancelot, Charles Akakia du Mont. 

La grandeur du triangle de suggestion à sommet supérieur 
esure la puissance de suggestion, l'ascendant du sugges- 
onneur qui en occupe le sommet. — Comme on a pu le 
tmarquer, ce sommet est occupé, dans mes plus grands 
iangles, par des propagandistes célèbres, par des person- 
iges qui ont fait une profonde impression sur les hommes 
3 leur temps : Corneille Jansen, du Vergier de Hauranne, 
ntoine Arnauld, Antoine Singlin, Jacqueline Arnauld, Biaise 
ascal. 

Le propagandiste entouré de sesprosélytes peut être comparé 
un astre entouré de ses satellites, à un aimant chargé de 
naille de fer, à un cristal plongé dans une eau-mère et s'ac- 
oisaant par l'adjonction de nouvelles molécules. Ces compa- 
isons n'ont pas seulement valeur d'images. L'attraction 
ligieuse n'est en effet qu'un cas particulier de l'attraction 
liverselle. 

2. Triangles à sommet inférieur. — Si l'on compare les di" 
irs triangles de suggestion à sommet supérieurque je viens 
énumérer, on s'aperçoit qu'on retrouve les mêmes noms à 
base de plusieurs d'entre eux. 

C'est ainsi que le nom de Biaise Pascal se retrouve à la 
ise des triangles à sommet: 

Le Maistre de Saci. 
La Bouteillerie. 
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Jacqueline Pascal. 

des Champs des Landes. 

Jean Guillebert. 

Corneille Jansen. 

Antoine Arnauld. 

Antoine Singlin. 

du Vergier de Hauranne. 

Ce qui veut dire que Biaise Pascal a subi l'influence de ces 
neuf suggestionneurs, phénomène qui peut être représenté 
par le schéme suivant : 

& g- 

^ - i i 




Cette figure est ce que j'appelle un triangle de suggestion à 
sommet inférieur .le construis ces triangles de la même 
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que les précédents, c'estrà-dire que je les fais équi- 
, et que je leur donne autant d'unités de longueur de 
t autant de centimètres de côté, qu'il y a de sugges- 
'S à la base. 

Lngle figuré ci-dessus'est un triangle 9. Jene le donne 
[> l'exemple, car il est incomplet. Il ne comprend en 
! les suggeationnéurs de Biaise Pascal par !a parole, 
lesquels ne nous sont d'ailleurs pas tous connus, et ses trois 
principaux suggeationnéurs par les signes graphiques. Mais, 
dans son œuvre, Biaise Pascal ne cite pas moins de 106 auteurs 
religieux, sans compter 26 ouvrages de dévotion dont j'ignore 
les auteurs. 

Voici rénumération des triangles de suggestion religieuse 
à sommet inférieur que j'ai pu construire d'après mon Histoire: 

Triangles 2. 

1° Base : de Sainte-Beuve, Antoine Singlin. 

Sommet : Marie-Louise Séguier duchesse de Luynes. 
2° Base : Gilberte et Jacqueline Pascal. 

Sommet : Marguerite Périer. 
3° Base : Gilberte et Jacqueline Pascal. 

Sommet : Jacqueline Périer. 
4" Base : Biaise Pascal, Antoine Singlin. 

Sommet : Artus de Roannez. 



Base : Antoine de Rebours, Antoine Arnauld, Antoine 

Singlin. 
Sommet : Wallon de Beaupuis. 



1' Base : Biaise et Gilberte Pascal, Antoine Singlin, Jeanne 
Arnauld. 
Sommet : Charlotte de Roannez. 

2° Base : Antoine et Jacqueline Arnauld, Jean Guillebert, 
du Vergier de Ilauranne. 
Sommet ; Le Maistre de Saci. 
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Base : Jansen, du Vergier de Hauranne, Ar 

Jean Guillebert. 
Sommet : La Bouteillerie. 
"Base : Comme la base précédente. 
5omme(: des Champs des Landes. 



Triangle 5. 



jjase : Pierre Nicole, Charles de Rebei 

Arnauld, Biaise etGilberte Pascal. 
Sommet : Biaise Périer. 



Base : Antoine Singlin, de Sainte-Beuve, 

derniers de la base précédente. 
Sommet : Etienne Périer. 



1° Celui à sommet Biaise Pascal construit ci- 

2" Tiasc : Jansen, du Vergierde Hauranne, A 
La Bouteillerie, des Champs des Landes,! 
Biaise et Jacqueline Pascal, Antoine de 
Sommet : Gilberte Pascal. 

3° 'Base : Les sept premiers de la base pi 
Antoine Singlin et Jeanne Arnauld. 
Sommet: Jacqueline Pascal. 

Tous ces triangles auraient besoin d'être 
grandeur du triangle de suggestion à sommet ir 
le nombre des suggestions diverses qu'a subiei 
occupe le sommet, et, d'une façon générale, i 
sa dépendance. 

3. Doubles triangles de suggestion. — Si je mets 
leurs sommets le triangle à sommet inférieur 
avec le triangle à sommet supérieur Biaise Pas 
figure suivante : 
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Cette figure est ceque j'appelle un double triangle de st 
lion. Elle est extrêmement intéressante à étudier. 

Supposons que ce double triangle soit complet. N 
voyons que Biaise Pascal, suggestionné par neuf perse 
différentes, suggestionna huit personnes différentes. Lt 
port |-, qui est le rapport du triangle supérieur au tri 
inférieur, mesure ainsi approximativement le rapport 
suggestibilité de Biaise Pascal, à sa puissance de sugge: 

Le sujet qui occupe le foyer du double triangle peu 
comparé à une lentille biconcave à petite courbure. Il i 
et concentre des suggestions, puis les restitue en les di 
sant. Si l'on y réfléchit bien, cette comparaison n'est que 
pression du phénomène. 

En effet oublions un instant que les ondes nerveuses pe 
je ;îj;cr dans les neurones, en donnant à un composé chir 
qui emmagasine momentanément leur énergie. Oublions 
que ces ondes subissent le plus souvent, en passant 
cerveau A à un cerveau B, une transformation (en mouver 
mécaniques et en ondes lumineuses ou en ondes sonores) 
leurs momentanée puisqu'on atteignant le cerveau B elle 
repris la forme qu'elles avaient en quittant le cerves 
Chaque pensée, ai-je dit, correspond à un système partit 
d'ondes nerveuses. Or, on peut dire que les divers syst 
d'ondes nerveuses se réfractent au travers de la plupar 
cerveaux, sans se modifier, comme les ondes lumineuse 
>^ soleil au travers de l'atmosphère terrestre, de telle 

^, qu'on voit des idées traverser, telles quelles, dix-neuf si 

et soixante générations I — On peut encore comparer les t 
nerveuses aux ondes sonores, et la plupart des cerveaux 
accidents de terrain qui renvoient, syllabe par syllabe 

! phrases jetées à l'écho. 

Nous trouvons dans le langage psychologique vulgai 
côté du mot cliché, l'expression idée courante. Tous les deux 
remarquablement exacts etvontau fond des choses. 
Pour ce qui est de la pensée, on peut diviser les homme 
t; deux classes : les transmetteurs et les transformateurs. 

p transmetteurs sont la foule, le vulgaire. Les transforma^ 

5> sont l'exception, les hommes de génie, ceux qui, recevant 

t' sieurs systèmes différents d'ondes nerveuses, plusieurs 

'•• sées diverses, les combinent pour émettre un système 

V voau, une pensée, une idée nouvelle, plus simple, et par 

£ séquont plus près de ta vérité, car la complexité apparent! 

I 



E' 



4 



• 1 



] 



LES LOIS PSYCHOLOGIQUES DE L^HIÉROOÉNIE 363 

phénomènes est fonction d'une loi simple. Ce qui distingue 
rhomme de génie dans la science, c'est avant tout la simplicité. 
Quoi de plus simple que le système de Lamarcket de Darwin, 
et quoi de plus génial ? Avant eux autant d'espèces, autant 
d'idées disparates. Ils viennent, et voici que ce chaos s'organise, 
que ce fatras s'ordonne, que les phénomènes biologiques s'en- 
chaînent sous l'œil ébloui, que la vie universelle apparaît dans 
son ensemble! Quel pas de géant ces hommes ont fait faire à 
l'humanité 1 Aussi bien c'est par les transformateurs qu'elle 
avance. Ils sont autant de soleils qui entraînent autour d'eux 
tout un système planétaire humain. 

Or ce qui fait les transmetteurs, c'est la suggestibilité; ce 
qui fait les transformateurs, c'est l'indépendance. Le jour où 
nous aurons guéri les hommes de la suggestibilité, nous au* 
rons multiplié à Tinfîni les hommes de génie Q). 

Voici rénumération des doubles triangles de suggestion reli'^ 
gieuse que j'ai pu construire d^près mon Histoire : 

Double triangle Augustinus : — (créateur-suggestionneur). 

— Corneille Jansen : -^ 

— Du Vergier de Hauranne : -«r 



31 

J^ 

15 

4 



Antoine Singlin : 

Le Maistre de Saci : 

La Bouteillerie : -f" 

4 

des Champs des Landes : -j 

8 
J_ 

6 
5 



Biaise Pascal : 
Gilberte Pascal : 
Jacqueline Pascal : 



-/. Triangles provisoires et triangles définitifs, — J'ai fait des 
f réserves sur l'exactitude des triangles à sommet supérieur 
ou inférieur et des doubles triangles que j'ai construits. 
Tous sont en effet des triangles provisoires. Pour les com- 
pléter, il faudra étudier en détail la biographie des sujets 

(1) C'est parce qu'en science Biaise Pascal sut se dégager des autorités ^qu'il fut 
un mathématicien et un physicien de génie (Voir la préface de son Traité du vide)» 
Cette indépendance partielle n'est pas le côté le moins curieux de sa personnalité. 
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considérés. Encore, pour la plupart, surtout pour ceux 
qui ont beaucoup écrit, les triangles définitifs^ construits d'a- 
près une biographie complète, ne seront-ils pas complets, car 
on ne pourra dénombrer les sujets suggestionnés par leurs 
œuvres. Toutefois plusieurs seront assez exacts pour servir 
de base à la recherche des grandes lois qui président aux 
suggestions sociales. 

S. Suggestion réciproque. — Si Ton se reporte au double triangle 
à foyer Biaise Pascal, on peut rembarquer que Jacqueline 
Pascal est sur les deux bases. Cela veut dire que Biaise et 
Jacqueline Pascal se sont suggestionnés réciproquement. Ce 
phénomène est fréquent, surtout dans les familles. Je l'ai 
constaté dans mon Histoire^ non seulement entre les sujets 
susdits, mais entre Etienne et Biaise Pascal, entre Jacqueline 
et Jeanne Arnauld, entre Corneille Jansen et du Vergier de Hau- 
ranne. {A suivre.) 
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Séance du 10 avril 1900. — Présidence de M. Jules Voisin. 



Les Procès aux animaux. 

Par M. le D"^ Henry Lemesle, avocat à la Cour d'appel. 

Il m'a paru intéressant d'appeler rattention de la Société sur une 
série de faits qui, dès l'abord, pourraient sembler plaisants, mais que 
nous devons retenir et étudier en raison des caractères de rigoureofic 
authenticité dont ils sont revôtus. Je veux parler des procédures diri- 
gées contre des animaux pendant le Moyen-Age, et même pendant 1^ 
temps modernes. 

L'étude de ces faits nous montrera de quelle nuit fut entourée, durafl| 
cette période, la conception des responsabilités morale et pénale etquolw 
en fut la perversion. Je veux me borner, quant à présent, à citer quel* 
ques-uns de ces procès étranges, dont j'ai trouvé un grand nombre^ 
dans mes recherches aux bibliothèques Nationale et Mazarine. 

D'une façon générale, il convient de dire, à la louange des déposî 
taires de la justice d'alors, que toutes les formes de la procédure étai 
observées et ({ue les inculpés à quatre pattes étaient mis dans la pri 
commune : l'autorité payait le même prix pour l'entretien de tous le 
prisonniers sans distinction de race. 

En 1120, l'évêque de Laon , pour combattre des chenilles, lanç 
contre elles la même excommunication que le Concile de Reims fulna 
nait l'année précédente contre les prêtres mariés. 
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En 1386, une truie, qui avait tué un enfant, fut condamnée à être 
pendue. Les manuscrits qui nous rapportent ces hauts faits ajoutent que 
l'exécution coûta 10 sols 10 deniers, plus un gant neuf donné à l'exécu- 
teur et que la truie fut exécutée en habit d'homme sur la place de Téglise 
de Falaise. Une fresque de l'église de Falaise consacre même le souve- 
nir de cette exécution. 

Au XV* siècle, Félix Màlleolus, théologien, rapporte le procès intenté 
SL des mouches canthairides de Mayence. Le juge leur lança, avec le 
plus grand sérieux un ordre de comparaître, ce qu'elles ne firent point. 
On attribua cela à «leur petitesse et à leur éloignement de Tâge de ma«- 
jorité j>, et l'on nomma un curateur chargé de les défendre, ce qu'il fit 
avec une grande correction. Le tribunal conclut paternellement que les 
canthcirides devaient être chassées du pays, mais à la condition qu'on 
leur réservât un espace spécial où elles pussent se retirer et finir leurs 
jours. 

En 1405, un bœuf est exécuté pour ses « démérites. » 
En 1454, l'évéque de Lausanne introduisit une instance en justice contre 
les Sangsues qui infestaientleseauxdeBerne. L'évéque envoyaaux juges 
de Berne un délégué porteur de ses instructions : a II serait convenable 
« de se procurer un de ces vers aquatiques et de le mettre en présence 
a d'un magistrat... Le délégué avertira ensuite lesdites sangsues, tant 
a celles qui sont présentes que les absentes, d'avoir à abandonner les 
a lieux qu'elles ont témérairement occupés et de se retirer là où elles ne 
« peuvent nuire, leur accordant à cette fin trois délais d'un jour chacun, 
a formant en tout trois jours pleins... » 

Citées à comparaître personnellement les sangsues firent défaut. Un 
curateur leur fut nommé et elles furent jugées par contumace. L'évéque 
de Lausanne eut gain de cause : les bestioles furent condamnées à se re- 
tirer dans les trois jours aux lieux désignés sous peine d'excommunica- 
tion. Les délais expirés sans résultat elles furent anathématisées. 

En 1457, nous trouvons dans une procédure suivie contre une truie 
et ses six pourceaux coupables de meurtre et homicide : a Le demandeur 
a pour noble demoiselle dame de Savigny, et le défendeur entendus, 
a disons et prononçons la truye de Jean Bailly pour raison de multre et 
tt homicide par elle commis et perpétré en la personne de Jean Martin 
a être confisquée à la justice pour être mise au dernier supplice et être 
a pendue par les pieds de derrière à un arbre... et a ladite truye, menée 
a sur une charrette été pandue par les pieds de derrière, en exécution de 
a ladite sentence, par Estienne Rinceau, maître de la haulte justice, de- 
« meurant à Chalons-sur-Baone. 

(Du 10 janvier 1457 au vendredi après la Purification de Notre-Dame 
Vierge.) 

En 1474 à Bâle, un coq fut accusé et convaincu de sorcellerie. Il fut 
condamné à être brûlé par la main du bourreau et l'exécution eut lieu 
devant un grand concours de population. 

En 1499 un tSLureau des environs de Beau vais est condamné à être 
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suspendu à la potence jusqu'à mort inclusivement... pour avoir par fu- 
riosité occis un jeune fils de 14 à 15 ans. 

En 1516, le dispositif d'une sentence prononcée par Tofficial de Troyes 
se terminait ainsi: « Parties ouïes, faisant droit à la rcqueste des habi- 
« tants de Villenoxe, admonestons les chenilles de se retirer dans six 
Œ jours et à défaut de ce faire les déduirons maudites et excommuniées, i 

En 1522, les habitants d'Âutun engagèrent un procès qui dura 8 ans 
contre les rats dont leurs maisons étaient infestées. Le tribunal donna 
aux accusés un défenseur d'ofïîce : le jurisconsulte Chassanée. Celui-ci 
employa des moyens dilatoires ; il représenta au tribunal que beaucoup 
de ses clients étaient dispersés dans la campagne et n'avaient pu être 
touchés par la citation, il obtient en conséquence qu'on leur notifierait 
une seconde citation au moyen de publications faites en chaire aux 
jours de prêche de chaque paroisse. — Les rats allaient être déclarés 
contumaces, Chassanée invoqua pour leur défense, la longueur et les 
difficultés du voyage, les dangers auxquels ils étaient exposés de la 
part des chats leurs ennemis mortels lesquels ayant été informés de 
la chose les guettaient au passage ; enfm il ajouta qu'il était injuste 
d'accuser tous les rats des méfaits de quelques-uns et eut recours à 
d'autres considérations sentimentales. 

En 1546, une vache est condamnée à être pendue et brûlée avec un 
homme. 

En 1552, le 2 mars, le Chapitre de Chartres, après information faite, 
condamna un pourceau qui avait occis une flUe, à être pendu à une 
potence placée sur le lieu même du délit. 

En 1572, un porc est condamné à être pendu à une potence par les 
maire et échevinsde Nancy pour avoir dévoré un enfant à Moyen-Moutier 

En 1601, le Parlement, condamne dame Claude de Culaire à être 
pendue, ainsi que son chien, à une potence. 

En 1685, les chenilles du diocèse de Vaucluse furent traduites à la 
barre. Le procès fut plaidé très solennellement. Finalement on enjoignit 
aux chenilles de quitter le diocèse. 

En 1690, on note un procès identique contre les chenilles de l'Auver- 
gne que Ton pria de se réfugier dans un terrain spécial que le tribunal 
voulut bien spécifier. 

Vers la même époque^ le grand vicaire de Valence fit citer d'autres 
chenilles par devant lui et les condamna à vider le diocèse. Elles ne 
tinrent aucun compte de ce verdict et continuèrent leurs déprédations. 
Ce que voyant on eut recours à la malédiction et à l'excommunication; 
mais deux jurisconsultes et deux théologiens s'y opposèrent et l'on 
n'usa que d'adjurations, de prières et d'aspersions d'eau bénite. L'effet 
fut merveilleux, les chenilles disparurent : c'était apparemment que 
pendant le procès qui fut fort long, les chenilles étaient devenues 
papillons... 

En 1720, un procès fut instruit contre une ÊLnesse^ complice de son 
maitre dans un crime abominable. A cette ânesse, qui était très estimée 
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dans le pays, le curé et les notables délivrèrent le certificat suivant : 
« Nous soussignés, prieur et habitants de la paroisse de Vanvres, certi- 
'( fions que depuis 4 ans que "nous fréquentons Tânesse de Jacques 
a Ferron, celle-ci s'est toujours montrée sage et de bonne conduite, 
« tant à la maison que dehors, n'ayant jamais été importune à personne 
a ni en actions, ni en paroles et quant à ses mœurs nous nous portons 
a garants de sa parfaite honnêteté ; en foi de quoi nous avons signé de 
« notre main. — Fait à Vanvres, le 19 septembre 17*20- Pintuel, prieur». 
— Le ^naître fut condamné et l'ânesse fut acquittée. 

Le 27 Brumaire an II, le tribunal révolutionnaire, présidé par Dumas, 
eut à juger un chien qui fut condamné à mort. 



* 



Nous terminerons ici cette énumération que nous estimons suffisante 
pour établir l'existence indiscutable de procédures contre les animaux. 
Malgré le ridicule des pareils actes, pouvons-nous, en conscience, être 
fiers des progrès accomplis ? 

Si l'aberration qui consistait à punir des animaux a disparu, n'est-il 
pas décevant de songer qu'au regard des humains, la machine ne va 
guère mieux qu'autrefois, et qu'au grand comme au petit criminel, 
l'erreur judiciaire est souvent cultivée par des magistrats fermés aux 
lois de la psychologie pathologique et qui s'obstinent à vouloir découvrir 
dans les corpus juris le fonctionnement cérébral du corpus humanum. 



Suggestion par lettre. 

Par M. Jules Voisin, médecin de la Salpôtriore. 

m 

Je vous ai entretenus, le mois dernier, d'une malade que j'avais gué- 
rie de spasmes rythmés du diaphragme, grâce à une suggestion indi- 
recte, par le moyen d'une piluledebleu de méthylène. Cette même jeune 
fille présentait aussi des phobies et des obsessions pour lesquelles je 
prescrivis l'isolement dans une maison de santé. Toutefois, avant de me 
quitter, elle se montre inquiète : « — Mais, dit-elle, dans cette maison, 
je ne vous verrai plus, vous me manquerez ; donnez-moi quelque chose 
qui vous rappelle à mon souvenir et qui me fasse du bien. » Je lui re- 
mets alors une lettre dans laquelle j'écris les suggestions appropriées à 
son cas et lui recommande de la lire attentivement. Chaque fois qu'elle 
se livre à cette lecture, il lui semble que je suis auprès d'elle et qu'elle 
entend ma voix. Cette suggestion écrite eut de très heureux résultats, 
car cette jeune fille est actuellement débarrassée des troubles qui avaient 
nécessité son séjour dans cette maison de santé. 

Di cussion. 

M. Behnheim (de Nancy. — Je suis à même de rapporter un cas ana- 
logue de guérison par lettre. Il s'agit d'une Brésilienne, qui, à Rio-de- 
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Janeiro, après avoir vu un cheval prendre le mors aux dents, avait 
présenté des crises d'hystérie, et, consécutivement, un tic de la face. 

Au Brésil même, onlavait, grâce à l'hypnotisme, guérie de son tic. 
Elle vint me trouver, un beau jour, parce qu'elle avait quotidiennement 
cinq à six crises, à table, entre le premier et le second plat. Je lui ûs 
alors du vrai hypnotisme et elle n'eut plus aucune crise pendant dix- 
huit mois. Mais de retour au Brésil, elle a une émotion morale et les 
crises reparaissent. « — Pouvez-vous me traiter par correspondance, 
m'écrit-elle ?» « — Certainement, lui répondis-je. Tous les jours, à dix 
heures du matin, vous vous mettrez dans un fauteuil, vous lirez attenti' 
vementma lettre, vous m'entendrez dire : a Dormez! » etvous vous en- 
dormirez pendant dix minutes, après quoi vous vous éveillerez toute 
seule; ainsi vous serez guérie de vos crises, Vous ferez ce traitement 
pendant dix jours, et au bout de ce temps, vous m'écrirez. Je reçois en 
effet une lettre dithyrambique; pendant ces séances de dix minutes, 
non seulement elle m'entendait, mais elle causait et tenait des conver- 
sations avec moi. Deux années se passent sans encombre. Au bout de 
ce temps, je reçois une nouvelle lettre : cette personne n'a plus de crises ; 
mais, depuis plusieurs semaines, elle a des obsessions ; par exemple, 
elle se sent attirée par la fenêtre et n'osô s'en approcher de peur de se 
précipiter dehors. Je renvoie une lettre analogue à celle qui avait si bien 
réussi une première fois et je reçois de nouveaux remerciements dithy- 
rambiques : cette femme avait guéri parce qu'elle avait foi en moi. 

M. Bérillon. — Un jeune homme atteint d'incontinence d'urine ve- 
nait d'être reçu à l'Ecole navale. Très affecté de son infirmité, craignant 
d'être réformé, il vint me trouver Tavant-veille de son entrée au Bordai 
et je pus le guérir en une seule séance. Mais, trois mois après, l'inconti- 
nence reparait. 11 m'écrit une lettre éplorée. Alors je lui envoie ma 
carte de visite sur laquelle j'ai écrit des suggestions qu'il devra lire at- 
tentivement chaque soir avant de se coucher. L'incontinence disparut 
définitivement. 



Hypnotisme et suggestion 

par M. le D"" Bernheim, 
Professeur à la Faculté de Médecine de Nancy. 

Je ne suis pas tout à fait d'accord avec le D"" Liébeault et avec le 
D' Bérillon sur quelques points principaux. 

J'estime qu'il y a suggestion toutes les fois qu'un cerveau est ac- 
tionné par une idée; suggestion veut dire, si l'on veut, influence, mais 
je me refuse à appeler sommeil tout état quelconque à la faveur duquel 
on persuade un cerveau. 

L'hypnotisme n'est un état ni anormal, ni antiphysiologique, ni patho- 
logique On peut réaliser tous les phénomènes dits hypnotiques chez 
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des sujets qui ne sont pas, le moins du monde endormis. Les per- 
sonnes chez lesquelles on constate la catalepsie, dite hypnotique, soit 
élastique, soit rigide, présentent le même phénomène dans Tétat de 
veille parfaite. Je prends dans mon service un malade atteint, je sup- 
pose, de fièvre typhoïde : si je lui lève la main, une fois sur trois, au 
moins, il gardera la main en Tair, parce quMl n'a pas assez de sponta- 
néité intellectuelle pour changer sa main de place. 

Si, dans la pratique civile, vous prétendez endormir tous les malades 
avant de leur faire des suggestions, vous courez au-devant de nom- 
breux échecs, car vous n'endormirez guère qu'une personne sur cinq. 
Au contraire, je suppose que je me trouve en présence d'un individu at- 
teint, par exemple de rhumatisme; ce malade s'abstient de marcher 
parce qu'il existe chez lui, au point de vue du mouvement, une inhibi- 
tion créée et entretenue par la douleur psychique : je le décide à mar- 
cher, et pendant qu'il marche, je lui fais de la suggestion active et 
j'arrive ainsi à vaincre sa douleur. S'agit-il de guérir des crises hysté- 
riques? Je donne une crise, je la laisse se développer, et alors, je l'ar- 
rête parla parole ; je dis à la malade : c Je vous touche, vos membres 
se décontracturent, je vous défie d'avoir encore une crise. » J'ap- 
prends ainsi son cerveau à ne plus l'avoir. 

Ce qui agit, c'est la suggestion à l'état de veille; celle-ci est la mise en 
action d'une propriété normale, la suggestibilité. Grâce à elle, on ap- 
prend au malade à faire œuvre d'inhibition et de dynamogénie. 



Discussion. 

M. BÉniLLON. — La psychothérapie comprend un domaine beaucoup 
plus étendu que celui que lui assigne M. Bernheim. Tout d*abord on 
peut recourir à remploi du sommeil provoqué, envisagé comme procédé 
pour calmer l'excitation, indépendamment de toute suggestion. Nous 
utilisons couramment le sommeil provoqué, d'une durée plus ou moins 
prolongée dans le traitement d'un grand nombre d'états nerveux. La 
durée des séances de sommeil à notre clinique est d'environ une 
heure. Les malades considèrent ce sommeil comme un état réparateur^ 
comme un sédatif puissant, et nous sollicitent de le leur appliquer. — 
Un autre procédé psychothérapique consiste à utiliser la suggestion faite 
dans l'état d'hypnose. Enfin, dans certains cas, on aura simplement re- 
cours à la suggestion à l'état de veille. Nous devons reconaître que 
la suggestion à l'état de veille est un procédé qui ne donne pas 
satisfaction aux malades et qu'ils ne lui attribuent aucune efficacité. Si 
nous nous bornions à faire la suggestion à l'état de veille, notre clinique 
serait bientôt désertée. Ge que les malades viennent nous demander, 
c'est l'hypnotisme, c'est le sommeil provoqué. Nous l'obtenons presque 
chez tous nos malades après un nombre variable de séances. 
Dans certains cas nous avons recours à des adjuvants d'ordre physique 
^vibrations, miroirs rotatifs, fatigue des yeux] et aussi à l'influence del'i- 
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mitation. Avant de faire de la suggestion curative, nous considérons 
comme le D' Liébeault, qu'il est indispensable de préparer le terrain, 
de plonger le sujet dans un état qui ne comporte ni discussion ni résis- 
tance, de créer un état passif, en un mot de réaliser l'inhibition et le 
monoidéisme. La suggestion à Télat de veille s'est montrée parfois 
puissante, mais le plus souvent aussi elle est tout à fait inefficace ; notre 
conception de Thypnotisme est identique à celle qu'en ont eue d'illus- 
tres précurseurs : Braid, Azam, Durand de Gros, Oharcot, Liébeault, 
Dumontpallier et Voisin.Négliger l'hypnotisme pour ramener la psycho- 
thérapie à la simple suggestion à l'état de veille serait nous priver 
volontairement d'un agent thérapeutique précieux. Nous pensons que 
ceux qui resteront fidèles à la doctrine de l'hypnotisme auront à leur 
disposition une méthode thérapeutique beaucoup plus puissante etbeau- 
coup plus efficace que ceux qui limitent leur moyen d'action à la sug- 
gestion vigile. Traiter un malade par la suggestion à l'état de veille, c'est 
ce que tous les médecins font dans la pratique courante ; provoquer 
l'hypnotisme, c'est réaliser Tapplication d'un art difficile, délicat, pour 
lequel on ne saurait acquérir d'aptitude sans un entraînement spécial. 
Tenter de faire de la suggestion l'état de veille, c'est à la portée de tout 
le monde. Provoquer l'état d'hypnotisme constitue une intervention qui, 
comme l'Intervention chirurgicale exige une compétence particulière. 

M. Pau de Saint-Martin. — Il y a dans l'hypnotisme quelque chose de 
plus que dans la suggestion. Chez un de mes malades, j'obtiens facile- 
ment pendant l'hypnose ce qu'il me refuse systématiquement quand je 
le lui suggère à l'état de veille. D'ailleurs, la simple contemplation d'un 
objet brillant peut endormir sans que la moindre suggestion inter- 
vienne. 

M. Paul Magnin. — C'est ainsi que j'ai vu une personne tomber en 
somnambulisme après qu'elle eut reçu dans les yeux des rayons solaires 
reflétés dans une glace. J'ai vu aussi chez Dumontpallier des malades 
présenter un sommeil pathologique, et une fois guéries, cesser d'être 
suggestibles. 

M. Jules Voisin. — Au fond, tout le monde est du même avis ; le désac- 
cord ne porte que sur les mots, même quand nous n'avons pas profon- 
dément endormi notre malade, nous l'avons plongé dans un état parti- 
culier, et, ainsi, rendu plus suggestible. 

RECUEIL DE FAITS 



Rage imaginaire guérie par suggestion religieuse. 

par M. le D*" Manouvuiez (de Valenciennes) 
Membre correspondant de rAcadémie de Médecine. 

Le 15 février 1899,1a Sous-Préfecture nous communiquait un télé- 
gramme d'un maire, rinPormant qu'un cas de rage était constaté dans sa 
commune, et nous chargeait d'examiner le malade le plus tôt possible et 
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aire connaître nos appréciations et propositions sur les mesures à 
ndre.Le jour même, après midi, nous avons rempli cette mission, 
c l'assistance du médecin du Bureau de bienfaisance, en présence du 
re et du greffier. 

u commencement de novembre dernier, plusieurs habitants avaient 
mordus par un ciiien enragé, venant d'une commune contigu6, qui 
abattu et dont la teie a été adresEce n t'institut Pasteur de Lille. Un 
I d'entre eux, un garçon de neuT ans, fut soigné à cet établissement ; 

autres refusèrent de se soumettre à ce traitement préventif. 
,e 30 du même mois, X..., âgé de vingt ans, sujet belge, demeurant 
z son beau-père, était aussi mordu par un chien inconnu, paraissant 
âgé, qui pourrait être le chien suspect abattu dans la localité vers 
e époque. 

'après les renseignements du médecin, ce jeune homme n'aurait 
imencé qu'il y a trois semaines environ à devenir soulTrant et à res- 
tir des douleurs vagues, quant le 1 1 février, vers 10 heures du soir 
es avoir prévenu ses parents qu'il craignait de faire un malheur et 
ju'on se méfiai de lui, il fut pris d'un violent accès nerveux présen- 
ties caractères d'un accès rabique; durant trois heures, il fut en proie 
n d^ire furieux, avec \iolente surexcitation, yeux hagards, globes 
laires convulsés et écume à la bouche ; il bavait, crachait sans cesse 
herchait à mordre et à griffer. Il ne fallait pas moins de cinq ou six 
sonnes pour le maîtriser ; on dut même l'attacher au lit. Pendant la 
e, il avait refusé de boire, mais ensuite, il but et mangea sans dif- 
Ité. 
e 13, àsix heures du soir, soit quarante-et-une heure aprè.s, se décla- 

un second accès semblable, qui dura près de douze heures. Trois 
sonnes avaient été égratignées : le beau-père, un frère du malade et 
uré. Les habitants étaient terrorisés ; le garde se tenait en perma- 
ce devant la maison, pour écarter les curieux et prêter main-forte au 
ain; la rue avait été interdite aux voitures. C'est avec les plus gran- 

précautions que les parents s'approchaient du malheureux pour lui 
ner boissons et aliments. L'affollement était grand dans la popula- 
. ; tel assistant de marque s'était empressé de brûler le mouchoir dont 
était protégé la bouche dans la chambre de l'enragé ; lo curé s'était 
du au pèlerinage à Saint-Hubert (Belgique). C'est alors que la muni- 
ilité en avait référé à l'autorité supérieure. 

notre arrivée, un parent prépare le malade à notre visite. Nous trou- 
8 celui-ci couché sur le dos, maintenu, pieds et poings liés, dans 

lit. La physionomie a une expression concentrée; les yeux ne parai s- 
t pas souffrir de la lumière, que l'unique fenêtre de son réduit darde 
ictement sur lui. Comme nous lui demandions s'il se trouvait mieux, 
squement il répond qu'il va bien etqu'il est guéri. « Depuis quand? • 
ardons-nous. Se tournant alors, pour la première fois vers nous : 
epuis que le vicaire estvenu^ réplique-t-il, d'une voix comme ins- 
ie; et son masque moyen-âgeux nous frappe. Le diagnostic de rage 
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imaginaire s'impose à nous. Ce que Tauto-suggestion avait fait, la sug- 
gestion religieuse l'avait défait. Aussi nous gardons-nous d'ébranler 
sa conviction ; aussitôt, au contraire, nous affîrmbns solennellement 
que cela se passe toujours ainsi en pareil cas et, nous adressant aux 
assistants étonnés, nous leur confirmons la guérison. 

Confiant dès lors, il raconte que le vicaire lui a mis la médaille de 
Saint-Hubert; qu'immédiatement les douleurs dans la jambe mordue 
ont cessé, et qu'il sent bien qu'il est lout-à-fait guéri. Le chien qui Va 
mordu était certainement enragé, « puisqu'il écumait » ajoute-t-il 
péremptoirement. 

Ce n'est cependant pas sans appréhension qu*on nous voit approcher 
le malade, examiner sa langue légèrement chargée, tâter son pouls, 
normal quoique un peu fréquent (100 pulsations par minute), et prendre 
sa température axillaire, à peine au-dessus de la moyenne : 37o 1. La 
respiration se fait bien ; le sujet boit facilement, bien qu'il soit étendu 
à plat. On constate, à la jonction des tiers supérieur et moyen de^ la 
face antéio-externe de la jambe gauche, une petite cicatrice blanche, 
arrondie, déprimée, de deux millimètres de diamètre, trace de morsure. 

Il paraît que, profitant d'un moment de solitude, le malheureux a 
réussi, malgré les liens, à uriner dans la ruelle du lit. Un urinai impro- 
visé, tel qu'un bocal, et une torche devraient être mis à sa disposition. 
Nous faisons comprendre au patient ([u'il a tellement effrayé les siens 
qu'il doit leur faire cette concession de laisser substituer aux liens une 
camisole de force, immobilisant les membres sans douleur, comme on 
le fait pour les délirants ; il y consent. 

Il était à craindre que les parents détruisissent l'impression sugges- 
tive ; en partant, dans la chambre voisine où le malade entend tout, 
devant leurs questions, nous réitérons l'assurance de la guérison, tout 
en les entraînant au dehors . 

Au médecin, devant le maire et le greffier, nous exposâmes alors que, 
vu l'absence des symptômes habituellement constatés dans l'intervalle 
des accès rabiques : fièvre, hydrophobie, constriction à la gorge, anhé- 
lation, etc., nous ne pouvions porter le diagnostic de rage ; qu'il s'agis- 
sait là très probablement de rage imaginaire, par crainte de la maladiei 
comme on en a déjà observé plusieurs cas. Bien que le chien mordeur 
eût pu être enragé, sa bave avait dû être essuyée par le pantalon à 
travers lequel avait eu lieu la morsure. Notre confrère objecta que le 
sujet, ignorant, ne devait pas avoir eu connaissance du tableau sympto- 
matique de la maladie, et que, par suite, il n'avait pu s'autosuggestion- 
ner ; nous avons néanmoins persisté dans notre opinion qu'il avait dû 
lire des descriptions de la rage. 

En tout cas, il ne pouvait être ici question du traitement pastorien, 
qui n'a, on le sait, qu'une action préventive et non curative. 

Nous fîmes, d'autre part, remarquer qu'il n'était nullement établi 
que la maladie fut transmissible d'homme à homme par morsure ou 
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égratignure, puisque dans les trois cas de morsure connus^ il n'y avait 
pas eu contagion. 

A notre retour, en chemin, un frère du malade affirma devant le 
greffier que le patient avait déjà ressenti des douleurs dans la jambe 
mordue, quelques jours après l'accident, et que, dès le début, il n'avait 
cessé d'être impressionné et de lire des livres traitant de la rage. 

Le surlendemain, le maire faisait savoir que le malade se trouvait 
toujours dans le même état, sans fièvre, avec toute sa lucidité, man- 
geant et buvant parfaitement. Il demandait d'ailleurs conseil sur 
plusieurs points, a Si nous le délions, écrivait-il, et que ses accès lui 
reprennent, il fera sans doute des victimes ; et du reste, la population 
apeurée ne permet pas son relâchement. D'un autre côté, comme il est 
étroitement lié sur son lit, si nous l'y maintenons, ne sommes-nous pas 
exposés, par les odeurs malsaines qui se dégageront (et il y a déjà un 
commencement), à voir éclore une nouvelle maladie pour la famille ? » 
Le mieux, à son avis, était de réclamer son hospitalisation. Enfin, le 
beau-père et un frère griffés au cours d'un accès demandaient s'ils 
devaient se rendre à l'Institut Pasteur. 

Voici les observations et conseils que nous avons cru devoir lui faire 
transmettre, le jour même, par la sous-préfecture. Vu la persistance de 
l'état relativement satisfaisant du malade, il y avait lieu d'attendre en- 
core, afin de s'assurer d'une façon indubitable s'il était réellement guéri. 
D'autre part, il convenait, par mesure d'humanité, de remplacer les 
liens par une camisole de force, qui n'immobiliserait que les membres 
supérieurs, de sorte que le malheureux pût quitter le lit. Tout au plus, 
tant pour rassurer la famille que pour éviter une fugue de nature à 
compromettre la sécurité du patient, aurait-on pu lui mettre aux pieds 
des entraves assez lâches pour permettre la marche, mais non une 
véritable course. Il était bien entendu que ces mesures ne devaient être 
prises qu'en présence, ou d'après les indications du médecin traitant. 
Il n'y avait d'ailleurs aucune urgence à prendre de décision, pour l'ins- 
tant, à l'égard des personnes griffées, puisqu'il n'était encore nullement 
prouvé qu'on eût affaire à la rage. 

Le 19, sans autres nouvelles, nous avons, dans un rapport, estimé 
qu'il y avait lieu de croire que la situation ne s'était point modifiée, et 
que, par suite, vu le laps de temps (cinq jours), écoulé depuis le 
dernier accès, notre diagnostic de rage devait être considéré comme 
exact. 

Le 5 mars, après lecture d'une lettre du médecin traitant, insérée dans 
un journal, nous adressions à M. le Sous-Préfet la note suivante : « Ayant 
appris que le sieux X... était, tout au moins encore le 27 février, main- 
tenu attaché a un anneau scellé au mur de sa chambre, et craignant 
que, par suite de malentendu, cette contention de mode anormal soit 
continuée pendant un temps indéterminé^ j'ai l'honneur de vous pro- f^ 

poser de vouloir bien aviser le Maire de sa commune qu'il n'y a plus à 
redouter, chez ce névrosé, le retour de ses accès de rage imaginaire par 
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aulo-suggestion, et que, par conséquent, il est urgent, dans l'intérêt de 
sa aanté physique et morale, de cesser d'exercer sur lui la moindre con- 
teniion quelconque, d 

En réalité, depuis le 17 février, c'est-à-dire au reçu de notre premier 
rapport, le patient était resté attaché avec une longue chaîne, scellée 
au mur, soi-disant par ordre de la Sous-Préfecture et sur noire avis. 
On peut se demander quel aurait été, sans la révélation de Is presse, le 
« temps indéterminé > pendant lequel aurait duré cette contention tout 
au moins extraordinaire . 

[Echo médical du Nord), 

COURS & CONFÉRENCES 



AbouUe et délire de persécution par Interruption de pratiques 

journalières de somnambulisme {'} 

par M. te professeur Ravuond. 

Cette femme, âgée de quarante-quatre ans, vient il y a quelques mois 
au laboratoire de psychologie, et voici ce qu'elle raconte : quelqu'un 
s'est, de loin, emparé d'elle et l'empêche de parler; il a avec lui une 
' « clique a de femmes qui pénètrent en elle; on devine toutes ses pen- 

sées, on les lui vole, on les répète, même on les travestit, ce qui la fait 
mettre en colère ; puis ce persécuteur a des pensées à lui, il les impose 
i à cette femme d'un ton orgueilleux; avec un appareil spécial, il lui en- 

' voie des fluides et fait naitre en elle des sensations bizarres, surtout 

dans la langue et le nez, etc. 
t Ce délire de persécution, avec hallucinations de tous les sens, est ar- 

'" rivé à son apogée en quelques mois ; puis il est devenu chronique, N'é- 

J' tait la rapidité de son évolution, on se croirait en présence du véritable 

f.; délire de persécution, proprement dit, tel qu'on le décrit en pathologie 

>■ mentale. Ici le somnambulisme est seul en cause. Que s'est-il donc 

t' passé ? 

f■^ 11 y a quelques années, cette femme a été un médium célèbre et une 

t somnambule « extralucide ». Pendant dix ans, elle a fait retrouver 

B toutes sortes d'objets perdus ou volés; elle a une clientèle de fervents,. 

■/ d'adorateurs et d'adoratrices ; elle s'est ainsi créé une situation qui lui 

I permettait d'avoir cheval et voiture. Elle s'est retirée des affaires, après 

l fortune faite, et c'est au moment où elle a cessé son mdtier qu'est 

)■' - survenu ce délire de persécution. 

Pendant cesdix ans, elle a été journellement endormie par un certain 

. D' X... ; mise ainsi en somnambulisme, elle devenait, parait-il, eitralu- 

r cide et alors son automatisme cérébral se développait sans entrave. 

M. Janet a bien montré queles hystériques, ayant un impérieux besoin 

(I) Présanlation Je malade faite b. la Clinique dos m;ilai]ie3 du ayatème ner- 
veux, à la SolpStriôre. 
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de direction, ont parfois la passion du somnambulisme. Or, cette femme 
a cessé tout à coup d'être endormie quotidiennement; comme aucune 
volonté ne la dominait plus et qu*elle s'est vue livrée à elle-même, elle 
est devenue aboulique. Telle est Torigine de son délire de persé- 
cution. 

Dès que M. Janet a commencé à l'hypnotiser, cette malade s'est trou- 
vée mieux. Aujourd'hui, elle revient à elle, raisonne son cas, reconnaît 
qu'elle a été le jouet de ses sens abusés; en moins d'un mois, ce délire 
de persécution est en voie de disparition. 

Notez que cette femme compte, dans ce qu'on appelle le grand 
monde, bon nombre d'admiratrices qui lui font des offres superbes pour 
qu'elle reprenne son ancienne profession. 
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Société d'hypnologie et de psychologie 

Les séances de la Société d'hypnologie et de psychologie ont lieu le 
troisième mardi de chaque mois, h 4 heures et demie, au Palais des 
Sociétés savantes, 28, rue Serpente, sous la présidence de M. Jules 
Voisin, médecin de la Salpèlrière. 

La prochaine séance de la Société aura lieu les Mardi 19 juin et 17 
juillet 1900, à 4 heures et demie. 

Les séances publiques ont lieu les troisièmes mardis de chaque mois 
à 4 heures et demie. Les médecins et les étudiants sont invités à y assister. 

Adresser les communications à M. le D"" Bérillon, secrétaire général, 
14, rue Taitbout, et les cotisations à M. Albert Colas, trésorier, 1, place 
Jussieu. 

Renseignements relatifs au Congrès de THypnotisme. 

Cartes d'adhérents. — Pendant la durée du congrès international de 
l'Hypnotisme (du 12 au 16 août), les membres du congrès auront droit 
à l'entrée gratuite à l'exposition. 

Les adhérents qui n'auront pas reçu la carte qui leur sera délivrée à 
cet effet, pourront la retirer au Secrétariat général, 14, rue Taitbout, au 
moment de l'ouverture de la session. 

Dès leur arrivée à Paris, les membres du congrès sont invités à donner 
leur adresse au Secrétariat général. 

Délégués officiels. — M. le ministre de la guerre a désigné comme 
délégué officiel de son département au congrès de l'Hypnotisme, M. le 
colonel Pistor, breveté d'état-major. 

— M. le ministre de la marine a délégué au même titre M. le D' 
Vincent, médecin principal de la marine. 

— L'Académie royale de médecine de Belgique a délégué M* le pro- 
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1^ fesseur Masoin de Louvain^ pour la représenter officiellement au congrès 

de l'Hypnotisme. 

Réceptions. — Parmi les réceptions qui seront offertes aux membres 
du congrès de THypnotisme, nous pouvons déjà citer : 

1° Une visite à Thospice de la Salpêtrière, sous la direction de M- le 
D' Jules Voisin, médecin de la Salpêtrière. Cette visite sera suivie d'un 
lunch. 

2° Une visite à la maison de santé du D'Raffegeau, au Vésinet (pho- 
thothérapie, hydrothérapie et électrothérapie). Cette visite sera suivie d'un 
\' lunch. 

i 3o Une réception à l'Institut psycho-physiologique (49, rue Saint-An- 

^- dré-des-Arts). 

I Conférences. — Plusieurs conférences avec projections retraceront 

I,. rhistoire de l'hypnotisme expérimental et thérapeutique (l'œuvre de 

r Charcot à la Salpêtrière et de Dumontpallier à la Pitié). 

Séance d'ouverture. — La séance d ouverture du congrès aura lieu 
le dimanche 12 août, à trois heures, sous la présidence de M. le profes- 
seur Raymond, membre de TAcadémie de médecine. 

PRO&RAMME provisoire : 

1** Discours de réception par M. le D' Jules Voisin,* médecin de la 
Salpêtrière, président du congrès. 

2o Discours d'inauguration, par M. le professeur Raymond, président 
d'honneur du congrès. 

3o Communications sur l'organisation du congrès par le Secrétaire 
général. 

4° Commencement des travaux par la lecture des rapports généraux 
soumis à la discussion du congrès (le programme détaillé des travaux 
du congrès sera distribué à cette séance). 

Communications. — Nous publierons dans le prochain numéro la liste 
des communications qui nous ont été annoncées. — Des appareils à pro- 
jections seront mis à la disposition des auteurs. 
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Cours de M. Jules Voisin à la Salpêtrière^ 

M. Jules Voisin, présidentde la Société d'Hypnologie et de Psychologie, 
médecin de la Salpêtrière, a commencé dans son service (section Esqui- 
rol), le jeudi 10 mai 1900, à dix heures du matin, un. cours quUl conti- 
nuera chaque jeudi, à la même heure. Ce cours a trait aux maladies 
nerveuses et mentales. 

Dans sa leçon d'ouverture, M. Jules Voisin a présenté une malade 
fortcurieuse, chez laquelle, à la suite d'un choc moral, s'est déclarée 
une confusion mentale primitive très accentuée. Après en avoir pré- 
senté par le menu le tableau symptomatologique, M. Voisin, àl'aide de 
l'analyse clinique, a fait d'une manière complète et lumineuse, le diag- 
nostic difïérentiel de cette affection et montré en quoi elle ne devait pas 
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Ire confondue avec l'hystérie, la mélancolie Btup 
ïce, la paralysie générale. 

Dana la seconde partie de sa leçon, M. Voisin 
lire d'une épileptique qui, dans l'espace de quel 
ent quinze attaques diurnes et quatre cent cinq 
ïit, en tout, douze cent soixante-quatorze attaqi 
iture atteignant 4I°5. Le traitementprescrit aco 
onsde sérum, lavements froids et bains froids, 
ar vingt-quatre heures, s'étaient élevées à 234 
imbérent à 15, 11, 2, 1. Des tracés très détaill 
ence que la diminution des crises et l'abaissemt 
snt en rapport avec ces moyens thérapeutiques, 
iode de traitement si efficace fut connu et 
lérite. 

On ne saurait trop recommander aux étudiants 
ister assidûment au cours de M. Jules Voisin. L 
our leur instruction générale et pour leur prati< 
3Qt de précieux enseignements auprèsd'un maii 
ique, dont le sens clinique est si sûr et si précis 



Règlement du deuxième Congrès Im 
l'Hypnotisme de 1900 

Art. I". 
Le Congrès se réunira à Paris du 12 au Iti ai 
'ouverture est fixée au dimanche 12 août, à trois 
uronl lieu au Palais des Congrès. 
Seront membres du Congrès : I* Les membres 
]gie et de Psychologie; 

2" Tous les adhérents qui auront fait parvenir 
" août 1900 

Art. II. 
Les adhérents au Congrès auront seuls le droi 
iscussions. 

Art. III. 
Le droit d'admission est fixé à 20 francs. 

Art. IV. 
Le Congrès se composera : 

1. D'une séance d'ouverture : 

2. De séances consacrées à la discussion des n 
ications ; 

3. De conférences générales ; 

4. De visites dans les hôpitaux et hospices ; 

5. D'excursions, de réceptions et de fêtes orgai 
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Art. V. 
Les communications seront divisées en quatre groupes : 

1. Applications cliniques et thérapeutiques d'hypnotisme et de la sug- 
gestion ; 

2. Applications pédagogiques et sociologiques ; 

3. Applications psycho-physiologiques ; 

4. Applications médico-légales. 

Art. VI. 

Les communications et les comptes rendus des discussions seront 
réunis dans une publication adressée à tous les adhérents. 

Art. vil 

Les adhérents sont invités à adresser le plus tôt possible le titre de 
leurs communications à M. le Siecrétaire général. 

Les manuscrits des communications devront être déposés sur le Bu- 
reau avant la fin de la séance. — Les orateurs qui auront pris la parole 
dans la discussion devront remettre leur argumentation au cours même 
de la séance. 

Art. VIIL 

Toutes les communications relatives au congrès, demandes d'ad- 
mission, ouvrages manuscrits et imprimés, etc. , doivent être adres- 
sées à M. le D' Bérillon, Secrétaire général, 14, rue Taitbout, à Paris 
(Téléphone 22k'01). 



Le pied des hindous. Sa pr éhensibilité . 

Le rôle actif du pied dans les industries variées qu'exercent les habitants 
des Indes, est une chose des plus curieuses. Le menuisier s'en sert comme 
de sabot ; le cordonnier maintient son soulier avec ses pieds au lieu de l'ap- 
pliquer sur une forme immobile ; le boucher tient un couteau fixé entre le 
premier et le deuxième orteil, et, prenant la viande à pleines mains, il la 
coupe ainsi en l'attirant de bas en haut. M. F. Regnault a vu un enfant qui 
pour se tenir à un arbre, prenait une branche entre son premier et son se- 
sond orteil du pied droit. 

Dans ce rôle des membres inférieurs, il faut distinguer la part qui revient : 
1« à l'articulation delà hanche qui, très lâche, fait que le naturel de l'Inde 
peut s'asseoir accroupi par terre de façon à avoir ses pieds rapprochés de la 
main et leur permettre de travailler ensemble; 2® aux articulations tibio et 
médio-tarisienne très extensibles ; 3° enfm aux mouvements très étendus du 
gros orteil : extension, flexion, adduction, abduction, mais jamais de mou- 
vements d'opposition. 

Ce fait est d'autant plus important à signaler, qu'il existe quelquefois chez 
l'hindou une disposition anatomique spéciale, à savoir un écart notable en- 
tre le premier et le second orteil, non seulement entre leurs extrémités, mais 
encore entre leurs racines, à la naissance desquels il peut atteindre jusqu'à 
16 millimètres. Quand à la distance aux extrémités elle peut aller jusqu'à 60 
millimètres. 

L'usage du patin, simple planche ne tenant à la plante du pied que par 
un bouton en bois qui se met entre le premier et le second orteil, est absolu^ 
ment spécial àl'Inde. 



[*- 



tK.^ 



TABLE ARALYTigUE DES MATIÈRES 



Abolition du pouvoir modérateur chez 
nn délinquant, par Bérillon, p, 14, 

Aboulie et délire de persécution, par 
Raymond, p. 374. 

Accouchements sans douleur, par Bour- 
don (de Mérn), p. 176. 

Agoraphobie traitée par la suggestion 
hypnotique, J>*r ^'sivianos, p. 11. 

Aggraver son mal en y pensant trop? 
(Peut-on), p, 158, 

Alcoolisme et tabagisme traités avec 
succès par la suggestion hypnotique 
par Bourdon (de Méru}, p. 145. 

Alcoolisme chronique (L'importance de 
la suggestion hypholique dans le trai- 
tement de), par Bechterew, p. 155. 

Altération de la personnalité sous l'in- 
fluence du morphinismo, par Bérillon, 



Anesthésie chirurgicale (La 
dans) par Jean ?bilipi>e, p, 112. 

Anesthésie dans les extractions dentai- 
res (Suggestion et), par Albert Blocb, 
p. 173, 

Anesthésie suggestive, par Bourdon 
(de Méru), p. 17G, 

Anniversaire du D' Liébeault, par 
Maxime Leroy, p. 97. 

Applications thérapeutiques de l'aimant, 
par Paul Joire, p. 45. 

Asiles d'aliéués de la Seine, p. 352. 

Association française pour l'avancement 
des Sciences p. 30, 94, m. 

Asthme (Traitement de l'asthme par la 
psycholérapie), par Bru gel manu, p. 136, 

Automatisme ambulatoire et somnambu- 
lisme hystérique, par Itabinski, p. 81, 

Automicrosthésie, par Maurice Blûch, 
p. 3!7. 

Autophonie (Paracousie, diplacousieet), 
par A , Malherbe, p. SS. 

Automutilations survenant sous l'in- 
fluence de rêves chez un hyatéro-épi- 
leptique, par Uérillon, p. Î78. 



Autosuggestion occasionnée par la ma- 
laria, par Lebell, p. 34. 

Autosuggestion naturelle (L'), par Coste 
de Lagrave, p. 257. 

Azara (de Bordeaux), nécrologie, p. 193, 
Ït9. 

Banquet de la Société d'bypnologie et de 

psychologie, p. 44. 
Bleu de méthylène comme moyen de 

suggestion, par J. Voisio, p. 329. 

Calvitie d'origine émotive, parBoissier, 
p. 96. 

Chemirieaux (Les), par Plétiran, p. 158. 

Chorée hystérique, par Raymond, p. 314. 

Ghorée de Sydenham (Eliologie de la), 
par Von KrafTt. Ebing, p. 314. 

Chorée hystérique et suggestion, par 
îiabinski, p. 149, 

Chloroforme et suggestion par Paul 
Pareï, p. 202. 

Chronique des Sciences, psychiques, par 
Jules Bois, p. 151, 185. 

Chronomètre de d'Arsonvol pour la me- 
sure des temps psychiques (Technique 
du) par Jean Philippe, p. 215. 

Chronophotographie, par Marinesco, 
p. 214. 

CotlÈgede France, p. 256. 

Condamna lion d'un médecin qui a cou- 
vert de son diplôme un cas d'exercice 
Illégal, p. 20. 

Conférences de l'Institut psycho-physio- 
logique p, 160, 192, 2Î3, 256, 288, 

Congrès international de l'bypnctisme 
(Le premier), p. 61. 

Congrès internalional de l'hypnotisme ex- 
périmental et thérapeutique (Deuxième) 
p. 33, 253, 281,315,343. 

Congrès de l'Association française k 
Boulogne-snr-Mor, p. 1Î2, 

Congrès de la Société iiiilienne de Psy- 
chiatrie, p. 128. 



REVUE DE l'hYPNPTISHE 



Contributioii^la{isycholOKie du sommeil, 
par A. Pilez, p. 63. 

Continuité des raves pendantle sommeil, 
par Vaschide, p. 58. 

Conacience dans l'anesthésie chirurgi- 
cale, par Jean Philippe, p. 11!, 

Cours pratique d'hypnologie et de psycho- 
thérapie, p. 127, 160, 19Î, 3S3, S55, 287, 
350. 

Cours & l'dcole pratique de la faculté de 
médecine (Programme), p. 350. 

Cours annexe professé à Lille par le 
D' P. Joire, p. 319. 

Chute émotionnelle et généralisée du 
système pileux, par H. Bidon, p. 9à. 

Cryptoïdes(Le»phénoraônea),parBoirac, 



p. Î6. 
Curieux cas 
spasmodiqui 



d'incontinence 
, par Paul Farez, p. U5. 



Dédoublement de la personnalité et 
phénomènes de subconscience provo- 
qué! par des manœuvres de spiritisme, 
par Bérillon, p. 251. 

Délire de la jalousie (Le), par Villers, 
p. 64. 

Démence épileplique paralytique spas- 
modique à l'époque de la puberté, par 
J. Voisin, p. 339. 

Dentaires {Suggestion etanesthésie dans 
lesextr«cti.)ns),parAlbertBloob,p.l73. 

Député hypnotiseur (Un), p. 317. 

Dtplacousie (Paracouaie et autophonie), 
par A. Malherbe, p. 8S. 

Distinctions honoriDques, p. 388, 320. 

Dormeuse de Tbenelles (La), p. 31. 

Dompleors du feu (Les), par Jules bois, 
p. 153. 

Duchéne de Boulogne (Le monument de), 
p. 157. 

Durand {de Gros), par Félix Regnault, 
p. 65. 



Ecriture en miroir (L'), par Marinesco, 

p. 284. 
Education asthmatique, par Brugelmann, 

p. 136. 
Electre diagnostic, par Lereboullet et 

Allard, p. 217. 
ElectrisatioD suggestive, p. 281. 
Enfant {Le sommeil de 1'), parE. Perler, 

p. 116. 
Emotions gaies chez quelques animaux 

par .\lhert Coutaiid, page 207. 



Enseignement de l'I 

psychologie phyalt 

159, toi, 222, 254,! 
Epi le psi e Jacksoniec 

matique simulant), 
Epitepsie purement 

d']. par John Nom 
Epilepsie tardive chi 

grains de café, par 
Epilepsie jacksonien 

J. Crocq, p. 184. 
Etats mentaux impli 
'' dation post-hypnol 

Milne-Bramwcll, p 
Etat mental des hysté 

p. 252. 
Evolution médicale i 

siècle, par Grasset, 

Faculté de médecine 
Faux léjnoignages s 

Joire, p. 126, 196. 
Folie détirante (Tra 

d'un cas de), par 

p, 330. 
Folklore, p. 25.54, 11 
Fugues hyttériques 

guéries par la sug 

par Jules Voisin, i 
Fugues inconscientei 

par Raymond, p. Zl 
Fumeurs et fumeuse: 

Gangrène cutanée cb 
par Halzer, p. 219. 

Glycosurie (Idées dél 
lion avec hallucinal 
suelles consécutive 
psychique, chez 
Traitement bypnoi 
des troubles menta 
sistance de la), pai 

Hémianesthésie d'ori 



D^'Jor 



, p. 87. 



plégic bystériqi 

gestion hypnotique 

Marinesco, p. 214. 

HitJrogénie (Les lois 

I') par Binet-Sang 

289, 321, 353. 

B6pilat de la Pitié, 

Hugo (Victor) et les 

par Jules Bois; p. 



TABLE DBS MATIÈRES 



Qyperbidrose abondante des mains gué- 
rie par rhypnotisrae, par Albert Char- 
pentier, p. '204. 

Hypnotisme ou magnétisme animal de- 
vant la Science, par Jean Fouatsnos, 

p.îie. 

Hypnotisme dans les légendes pugulai- 

res, p. 25. 
Hypnolismect suggestion, par Bernheim, 

p. 368. 

Hypnotisme ([ntroduction ii l'étude de 1') 
par Edgar Bdrillon, p. .1. 30, 08, 109. 

Hystérie (Polyiirie et), par Mathieu, p- 90. 

Hystérie dam ses rapports avec les émo- 
tions sexuelles, par Havelock Ellis, 
p. 156. 

Idées délJrantesde persécution, par Paul 
Farez, p. Î96. 

Incontinence d'urine et suggestion pen- 
dant le sommeil naturel, par Paul 
Farez, p. 53. 

Incontinence urinaire spasmodique (Un 
curieuï cas) par Paul Farez, p. 145. 

Institut de France p. 25S, 288- 

Introduction à l'étude de l'hypnotisme, 
par Edgar Bérillon, p. 1, 39,68, 109. 

Jalousie (Le délire de la) par Villers, 

p. 64. 
Jurisprudence médicale, p. U, 91. 

Khuff (Nécrologie), p. 128. 

Lépine (Hommage au professeur), p. 348. 

Liëbeault (Anniversaire du D^i P*r 
Maiime Leroy, p. 97. 

Lois psychologiques de l'hiérogénie, par 
Binet-Sanglé, p. 161, 225, 266. 289, 321 . 
353. 

Lumière colorée en thérapeutique ner- 
veuse, par Félix Regnault, p. 7. 

Maîtres de l'hypnotisme et de la psycho- 
logie, par Félix Regnault, p. 65, 129. 

Martelage de la rate, par Gaston Vuil- 
lier, p. 285. 

MasaeurB-raaRDétiseurs(UneappIicat)on 
de la loi du 30 novembre 1892 aux), 
p. 91. 

Mécanisme des jouissances artistiques 
(Le) par Lange, (de Copenhague), p. 
316- 

Médecine et Mysticisme, p. 125. 

Médecine primitive par les semblables 
(La), par Félix Regnault, p. 141 . 

Médecine légale, 341. 



Mémoire da 
Colegrave, 

Menstruatloi 
p. 1!3. 

Métro rrhagi 
hypnotiqu 

Miroir (L'ô' 

p. 284. 
Morphinomi 
Morphinism 

Ion, p. 308 

Morphinom; 

par Croth 

NaundorS 

Jules BoîE 
Nécrologie, 
Névrose Ira 

de), p. 253 
Névrose Ira 

sie jacksi 

p. 279. 
Nordaa (M 

p. 129. 



Obsessions 
les), par 1 

UEdème h: 
Corobema 

Onanisme ( 



le 



aiten 



Opium (Fui 
Bérillon, 

Oreille [Mei 
p. 123. 

Ouvrages r 
288, 320. 

Paracousie, 
Paracousie, 

Paralysie 

(Un cas c 

Pathûlésie, 

Persécution 

lions auc 



Photophobi 
de), par î 



BBVDE DE L HTPNOTiaUK 



Poids du cerveau et l 'Intelligence (Le), 
par J. Sinuns, p. 2t8. 

Polyurie hystérique et suggestion, par 
Souques, p, Si5. 

Polyurie et hystérie, par Mathieu, p. 90. 

Procédé pour, produire l'hypnose pro- 
fonde chez des sujets réfractaires, par 
Albert Charpentier, p. 236. 

Procès aux animaux (Les], par Henry 
Lomesie, p- 361. 

Pseudo-rabies (Un cas de), par Lebell, 
p. 31t. 

Psychiques (Chronique des Sciences}, 
par Jules Bois, p. 151, 1S5. 

Psychol<%ie des foules (La), par Ed- 
mond Haraucourt, p. 13. 

Psychonévroae post- infectieuse guérie 
par suggestion, par Pau! Farez, p. 15. 

Rage imaginaire guérie par suggestion 
religieuse, par Hanouvrier, p. 370. 

Recherches eipÉrimenlalefi sur les rê- 
ves, par Vaschide, p. 5B. 

Béhabilitation de NaundofT (La), par 
Jules Bois, p. 1S6. 

Relations entre les troubles des réflexes 
pupillaircs et la sypbiUs, par Albert 
Charpentier, p. 279. 

Rétropulsion dans la forme d'épilepsie 
procursive, par Launois, p. 89. 



Rêves chez un hyatéro-épileptique (Au- 
tomutilations survenant sous l'in- 
fluence de) par Bêrlllon, p. 27S. 

Revue critiquedo psychologie et de neu- 
rologie, par Paul Farez, p. 26, 87, 112, 
155,181,215, 252, 279,313,339. 



Salpetrière, p. 320. 

Sclérose en plaque avec l'hystérie (As- 
sociation de), par Verrier, p. 335. 

Simon (Jules), nécrologie, q.. 128. 

Sens stëréognostiquc (Le), p. 30. 

Somnambulisme (Interruption de pra- 
tiques de), par Raymond, p. 374. 

Spiritisme (Dédoublement de la person- 
nalité et phénomènes subconscients 
provoqués par des manœuvres de), par 
Rérillon, p. 251. 

tjuggeations religieuses dans la famille 
de Biaise Pascal (Histoire des), par 
Binet-Sanglé, p. 18. 

Sommeil de l'enfant (Le), parE. Perler, 



p. 116. 



Sommeil (contribution 

du), parA. Pilez, p. 
Superstitions médical 

quelques), par Matij 
Superstitions médical 

Bidault, p. 115, 
Suggestions raligieusf 

de Biaise Pascal (1 

Binet-Sanglé, p. 76. 
Somnambulisme hypi 

tisme ambulatoire f 

p. SI. 
Suggestion hypnotiqui 

de l'onanisme, par B 
Suggestion dans le d 

goût et d« l'odorat ( 
Suggestion visuelle (l 
Société d'Hypnologie € 

p. 7, 30, 43, 72, 122, 

202, 218, 253, 277, 28! 

3«. 
Sympathie conjugale 

patliotogie de la), pai 
Suggestionetanestbés 

lions dentaires, par A 
Suggestion de la mort 

vraie), par Jules Boi 
Sorbonne, p. 256. 
Suggestion par lettre, 

p. 367. 
Suggestion suggérée 

(Un mode de), par 
. p. 307. 
Sourds*muets et l'art, i 

p. 311. 
Sommeil naturel (Inc( 

et Bu^estlon pende 

Farea, p. 53. 



Tabagisme et alcool ii 
succès par la augge: 
par Bourdon (de Méi 

Tables de Jersey (Vici 
par Jules Bois, p. 151 

Talent mathématique (1 
p. 339. 

TëlËpaChie américaine, 
p. 152. 

Témoignages suggérés 
Paul Joire, 126, 196, 

Temple d'Eaculape (Le] 

Thenelles (La dorme us 

Tic convulsif du cou 
guéri pu la sugges 
par VlaTianos, p. 72. 



TABLE SES MATIÈBEB 



Touchcurs et guérisseurs, par Tiffaud, 
p. 54. 

Tic traité par suggestion (Un cas de), 
par Féron, p. 252. 

Toux hystérique (Un cas de}, par Sorel, 
p. 348. 

Traitement des morphinomanes, p. 31. 

Traitement de l'asthme par la psycho- 
thérapie, par Brugelraann, p. 136. 

Traitement psychique d'un cas de folie 
délirante, par Henri Stadelmann, p. 330. 

Traumatisme psychique [Idées délirantes 
de persécution consécutives à un trau' 
matisme psychique, par Paul Farez, 
p. 296. 



Travail menlal et température, par 
Pembury et Xicol, p. 191. 

Tremblement ù forme parkinsonienne 
traité avec succès par la suggestion 
hypnotique, par Bérillon, p. 33 . 

Troubles psychiques d'origine tubercu- 
leuse, par S. Bernheim.p. !4I. 

Université, p. 160.. 

Ventriloques (Les), par Plateau et 

Gutzmann, p. 124- 
Voyantcaroéricaine (Une), par Jules Bois, 

p. 187. 
Zoophille, par Raymond, 314. 



FIGURES CONTEHUES DAKS LE TEXTE 



Durand de Gros, p. 65. 
MaxNordau, p. 129. 
Amulettes des Giliaks, contre li 
dies de poitrine, p. 142. 



Fétiches contre les maladies du nei et 

contra celles des oreilles, p. 14!. 
Amulettes contre te rhumatisme, p. 143- 
Âmulettes contre la phtisie, p. 144. 



TABLE DES AUTEURS ET DES COLLABORATEURS 



AUard (F), 217. 

Apostoli. 281. 

Babinski, 81, 140. 

Baizer, 219. 

Bechterew, 89, 155. 

Bérillon, 1, 10, 14, 39, 68. 109, 204, 206, 

240, 241, 251, 252, 278, 295, 308, 311, 328» 

329, 332, 333, 350, 
Bernheim (de Nancy). 
Bernheim (Samuel), 241. 
Bidault, 115. 
Bidon (H.), 95. 
Binet-Sanglé (Gh.), 18, 76, 161, 225, 266, 

289 321. 
Bloch (Albert), 173. 
Bloch (Maurice), 307, 327. 
Bois (Jules), 151,152,153,181,185,186,187. 
Boirac, 26. 
Boissier, 96. 
Bonnier, 88. 

Bourdon (de Méru), 145, 170. 
Brugelmann, 136. 
Buckley, 184. 
Camus, 337. 
Claus, 280. 

Charpentier (Albert), 204, 236, 241, 279. 
Coste deLagrave, 257. 
Coutaud (Albert, 207. 
Colegravc, 285. 
Combemale, 337. 
Crocq (Jean), 184, 279, 280. 
Crothers, 317. 
Decroly, 280. 
Davezac, 220. 
Déjerine, 87. 
Farez (Paul), 15, 26, 53, 87, 112, 145, 155, 

184, 202, 206. 215, 239, 251, 252, 279, 

296, 313, 329, 339. 
Féré (Ch), 155. 
Féron, 252. 
Flateau, 124. 
Froment, 221. 
Foustanos (Jean), 216. 
Gehuchten(Van),281. 
Glorieux, 252. 
Grasset, 101. 
Grignan, 9. 



Gutzmann, 124. 

HavelockEIlis, 156. 

Haraucourt (Edmond), 95. 

Henry (John Norman), 88. 

Joire (Paul), 45, 126, 176, 196, 229. 319. 

Kraflft-Kbing (Von), 34. 

Lange, 316. 

Launois, 89. 

Lebell, 311. 

Le Menant des Chesnais, 203. 

Lentz, 281. 

Lemesle (Henry), 329. 

Lormoyez, 123. 

Leroy (Maxime), 97, 

Lereboullet, 217. 

Mabboux, 190. 

Magnin (Paul), 241, 251. 

Manouvrier. 370. 

Marburg (Otto), 90. 

Malherbe (A.) 88. 

Mathieu, 90. 

Mariani, 217. 

Milne-Bramwell, 133, 166. 

Mœbius, 339. 

Matignon, 29. 

Marinesco, 214, 284. 

Nicol, 191. 

Pau de Saint-Marlin, 203, 241, 328. 

Pembery, 191. 

Perier (E.), 116. 

Philippe (Jean), 112, 215. 

Plédran, 158. 

Pilez, 63. 

Raymond, 313, 314, 333. 

Regnault (Félix), 7. 65, 129, 141, 203. 

Stadelmann (Henri), 330. 

Simms (J.) 218. 

JSorel. 348. 

Souques, 325. 

Tiflfaud, 54. 

Vaschide, 58. 

Verrier, 335. 

Villers, 64. 

Vlavianos, 11,72. 

Voisin (Jules) 204, 251, 277, 311,329,333, 

339. 
Vuillier (Gaston), 285. 



U Adminislralcur-GérsLnt : Ed. BÉRILLON 



Paris, Imp. A. Quelquejeu, rue Gerbert, 10. 



ÎDlÂTHÊsir limOÏTÈ' ET^ PHÔSPHATÏQÛÊ, 'ÔRAVELLÊT NlPHRITËèT CYefÎTB,] 
I CATARRHE VniCAL.,JNAL^DIE8d«laVES8IE,REINS^R^^ 

auBiiJiiE aiBitXwngsl i 

|raBro«iiar« deUttaiom, Essence de Janlpems onfcedma, Alealoldesdn qoinqalna (quinine, einobonina, eimehoiiidln*! 

lOÂtffM Pilule, du poidi de 0*20, contient eat produitt dantdw proporthog égaies, 9tneutraH»eenviron0950d'êeÉd§«rigu9] 

Echantillons gratis à MM. les Médecial - ROCHER, Phtao, 112, Rue Turenne, PARIS 



REVUE DE L'HYPNOTISME 



BT DE I.A PSYOHOLOaiB PHYSIOIiOGÏQItf 



Xa Revue de VHypnotistne<, organe officiel de la Société d'Iiypnologie et de psyefaologiei-earegittre 
i les travaux publiés en France et à l'Etranger sur les applications thérapeutiques physiologiques 
feédico-iégales de l'hypnotisme. 

Slle est aussi un recueil de philosophie scientifique oU sont traitées toutes les questions qui 
^ent de la psychologie expérimentale. 

CHAQUE NUMÉRO CONTIENT : 

|l* Un bulletin sur les faits importants du mois ; 

ï» Des articles de fond (travaux et mémoires originaux); 

^ Des revues critiques ; ^ 

i* Les mémoires et les comptes rendus des séances de la Société d'hypnologie et d^ psychologie; 

i* Une revue de la presse française et étrangère ; 

||^ Des analyses des ouvrages philosophiques et médicaux; 

^* Des chroniques, des documents, des correspondances, des polémiques^ tous les fait» utiles à 

igistrer pour l'histoire du mouvement scientifique ; 

B* Un index bibliographique de tous les travaux (articles, ouvrages) parus sur Thypnotisnie. 

i 

IjA Revue publie en outre, fréquemment, des gravures et dessins et des reproductions de photo- 

iiies. 

— Chaque année de la Revue forme un beau volume in*3* destiné à trouver sa place dans toutes 
dbliothèques (treize volumes sont déjà parusi . 



PILULES DE BLANCARO 

JUPPmOOTÉBS PAm L*AGADBMIB DB MBDBOIIIB DB PAmiB* STâ 



des pvopffîélés de. V%iêm al du fMr, oea Pilalea omii 
j crt ft lst n i s »' eenlre lesquelles las simples fsrragiDOux sont 
s; «lies rendMil sn sang sa richesse «I son abondanoe natorellss, 
MvoqvsBl sa réfolsrissat son eours périodique, fortifient feu à dm les 
■■■inilîtT r lyphstiqasa, fniiHi en débilitées, «le., sic 

■ ^ ^^P^ JBH^^HIBP^ S^^^^V^r ••^^^^(^^^BP^P ^^^^^^W^^PWw Wt^^^^09Ww ^^^P ^f9Ê9 W ^^^^w w#^^Sw^^W©W wvVVWs 




fMltMptf«l.iS|MÉii 



mm^mmm^m^ 



REVUE DE L'HYPNOTISME 

EXPÉRIMENTAL ET THÉRAPEUTIQUE 
PanitMxis tons les mois 

(t^s bureaux sont ouverts tous les jourst de midi à quatre heures 

Prix du Nnméro : 60 œntimes 



PRIX DE ^ABONNEMENT : 

Paris 8 fr. par an, 

départements 10 ^ 

Etranger 12 — 

Les abonnements partent du 1" juillet et du 1*' janvier de chaque année. 



LES ABONNEMENTS SONT REÇUS : 

A PARIS 

Aux bureaux de la Revue, 14, rue Taitbout. 

A la librairie étrangère Le Souoibr : 174, boulevard Saint-Germain ; 

Société d'Editions scientifiques : 4, rue Antoine-Dubois. 

A la librairie Vigot, 23, Place de l'Ecole de Médecine. 

A BRUXELLES 

A la librairie Matolez : 3, ruede l'Impératrice. 

A GENÈVE 

A la librairie Aluoth et Cie. 

ET CHEZ TOUS LES LIMAIRES OE FMKCE ET OC L'ÉTRAKEI 



On s'abonne sans frais dans tous les bureaux de poste 



UBRAIRBS DÉPOSITAIRES A PARIS 



Rive gauche : 

iCITfllER, >04, boulevard Saint-Germain. 
BLANCHAROf 4, boulevard Saint-André. 
BRASSEOR, B, 9, 12, Galeries de l'Odéon. 
CHAUMOHT, 27, quai Saint-Michel. 
COCCOZ 11i rue de l'Ancienne-Comédle. 
LAROUSSE, 58. rue ded Ecoles. 
LECHEVALLIER, rue Racine. 
LECROSNIER, place de l'Ecole-de-Médecine. 
LEFRARÇOIS, 9, rue Casimir-Delavigne. 
LE SOUDIER, 194, boulevard Saint-Germain. 
■ALOiRE, 91, boulevard Saint-Germain. 
FLAMMARIOH ET VAILLART, 2-8-12-19, Galeries de 

l'Odéon. 
OLLIER, 11 «t 13. rue de l'Ecole-de-Médecine. 
SMÉTRYRS, 13, rue Racine. 



Rive droite : 

BALLE, 128, boulevard HauBtmann ■. 
BRIOUET, 40, boulevard Hausrmaïui. 
60RRE, boulevard Saint-Martin. 
LIBRAIRIE 6ÉHÉRALE,SA0VAITR^ *% b. Hausiiuum 
LIBRAIRIE R00VELLE,15,bonl6v.des Italleoi. 
MARAHDET, 116, rue Saint-An oiûft. 
MELET, 44, Galerie Vlvienne.' 
FLAMMARIOB ET VAILL'H. 14. rue Auber. 
FLAMMARION ETV'"' 
(pass. de rOp< 

FLAMMARION ET V , 

SEVIR, 8, boul. des lUUens, {{ \}\ 

STOCK, 8-9-10-H, Galerie du Théàtr» " — 
VEIL ET PAT' 



»^ m fxr\ «- 



7 



■AISOH HACHETTE. — Les bibliotueque» u 



IXP. QUBLQUEJEU. BUB QSRBERT 



i 



f ^ 



B.P.L. Einac:. 
^^i !^7 1901 




